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L’on a joint des Mémoires & Inflru&ions 
fecrettesde ce Miniftre^ pour lesAmbaf- 
fadeurs de France en diverfes Cours. 
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RICHELIEU- 


LETTRE PREMIERE, 
t yt Monsieur d'Hemtry.. 



B ien que je fçache que Monfieur Bouthillier r 
vous a fai tfça voir il y a long-temps, le mé- 
contentement qu’a le Roy de laconduitte du • 
fleur de Lize' , Refldent de Mr. de Savoyeen An- 
gleterre & combien fon procédé en cette Cour-là, 
& la mauvaife volonté qu’il y témoigne avoir pour 
la France , font prejudiciables aux affaires de fa Ma- 
jefté , & de fon AltefTe mefme , je ne laiffe pas 
neantmoins de prendre la plume pour vous en don- 
ner avis, afin que par voftre prudence vous y ap- 
- Aa- portiez-' 
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portiez le remede que vous cffimerez plus à pro-.. 
pos. J’eftime qu’il efl du fervice de Monfieur de Sa- 
voye de retirer au plûtoft ce perfonnagc , fi S. A ; . 
veutempefcherqueS. M. ne croye pas qu’il agit par - 
fesordres, & qu'elle n’a aucune partaux mauvais 
offices qu’il a toufiours rendus à fes affaires, depuis 
qu’il efl: en Angleterre. Vous en parlerez , s’il 
■vous plaift, à Monfieur de Savoye comme d’une - 
chofe qui toucbe d’autant plus fenfiblement le Roy 
qu’il n’y a perfonne qui entende parler ledit Li- 
fcé, qui ne trouve effrange, qu’un Miniftre d’un 
des principaux Alliez de la France, &quimcfme 
eft entré en guerre avec elle contre fes Ennemis, . 
tienne des difcours fi defavantageux de fes affaires , 
au lieu de fouftenir fèsinterefts, & ferefioüirdcs . 
bons cvenemens qui y arrivent. 

Au reftejc fuis obligé de vous dire, que ledit 
Lizé a l’efptit fi foible, & eft de fi mauvais juge- 
ment, qu’il croit indifféremment pour véritable 
tout ce qu’on luy rapporte, fans examiner s’il y a . 
fondement ou feulement apparence de vérité en ce 
qu’on luy dit: ce qui fait , que prenant fouvenc 
l’ombre pour le corps, au lieu de fervir fon Maif- _ 
tre , il fait un notable préjudice à fes inrereftsen 
penfaut les avancer. Eu un mot, fon fejouren 
Angleterre ne pouvant cftre que prejudiciable au 
fervice du Roy il faùt faire en forte que Monfieur 
de Savoye le rappelle prés de luy -, à quoy je vous 
conjure de travailler avec voftre adrefle ordinaire. 
Ce que ne doutant point que vous ne fartiez , je ne 
vous en diray pas davantage me contentant de vous ... 
affairer que je fuis, &c. 
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i L ETTRE II. 

x 23 rîy^îvtîî lV *( . * i * v' -J. 

tJu mefme. 

Q Uelques-uns des amis de Monlîeur de Crequy 
m’ayant fait fçavoir , que plulîeurs perfon- 
pes en Italie, portez d’un mouvement de hayne 
ou d’envie , parlent très delàvantageufement de 
luy , fie cflayent par leurs difeours de perfuader, 
* que le Roy fie fes principaux Serviteurs font mal 
latisfaits de fa conduitte fie de lès actions , afin 
de le decreditcr entiercmenr, & luy ofter par laïc 
moyen de fervir fa Majedé aullî utilement qu’il 
ledelîrej je prends la plume , pour vous faire con- 
noiftre ledéplailîr que j’ay d’un tel procédé , fie 
pour vous conjurer par mefme moyen d’en arref- 
ter la fuitte par voftre prudence , faifant con- 
noiftre à tous ceux qui pourroyent avoir ajouté fojr 
-à tels dilcours la faifleté eficeux. En effet , je 
vous puis affeurer qu’aiufiqueleRoy n'a point eu, 
que je fçache , d'occalion de fe mécontenter de 
Moniteur de Crequy , S. M. aufli n’en a jamais ren- 
du le moindre témoignage du monde. Pourmo» 
particulier, vous me ferez un extrême plailirde 
luy faire connoiftre l’edi me que je faisdefaper- 
fonne , de fop aftcdlion & de fon courage \ le delîr 
que j’ay fie auray toufiours de le fervir, fie de témoi- 
gner la mefme choie à tous ceux de l’armée. 

LETTRE IM. 

mefme. 

Î ’Ay prié Meilleurs les Secrétaires d’Edat de vous 
faire fçavoir de temps en temps ce quifepallcde 
idcçà , fçaehant par erperieneeque ce n’ed pas une 
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petite peine à ceux qui font e'Ioignez, comme vous 

elles , de n’cftre poiut avertis de l'éllat des affaires, 

& du cours du monde. Ils m’ont promis de u’cm 
perdre aucune occafion. 

LETTRE IV.. 

• Prince à' Orange après U levée du Siégé de 

Louvain. 

.»L n’y a point de grandes affaires qni n’ayent 

* leurs difficultez, & telle n’a pas aucommcnce- 
jnent les progrez qu’on pourroit fouhaiter , dont 
la fin couronne l’oeuvre. 

. Monfieur de Charnacé a reprefenté au Roy les 
«bftacles qui fe fout rencontrez à voftre entreprilè * 
£c ce que vous avez fait pour les furmonter. Sa 
Majefté cft très fatisfaite du foin que vous avez 
pris de faire fubfifterfon armée dans les neceflitez 
qu’elle a eues. Elle vous en remercie , & fe 
.promet que vous employerezde telle forte le relie 
de la belle fàifon , que le temps qui s’eft perdu, fe- 
ra au jugement de tout le monde t réparé avec 
avantage. 

Je le fouhaitte avec paflïon pour l’intereftde fa 
Majefté , de Meilleurs les Ellats , & pour le voftre 
propre » qui me fera toufiours tres-cher ; vous 
.conjurant de croire, que qui que ce puifle cftre* 
ne me paffera jamais en l’eftime que je fais de vof- 
tre perfonne , & en l’affe&ion que je luy porte. 
A flcurez-vouS;» Monfieur , que S. M. n’oubliera 
aucune choie qu’elle puifle faire pour favorifer le 
déficit! qui n’a efté pris entr’elle & Meflieursles 
Ellats , que pour le bien & le repos de la Chrcfi- 
jienté , & que nul mauvais événement ne la dé- 
couragera. Pour moy, fçaehant que Iaperfeve- 
xance eft ce qui fait reiifiir les affaires je 
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n’oublieray rien de ce qui dépendra de moy , pour 
avancer celles dont le bon fuccez dépend de voftre 
conduitte , en laquelle le Roy a grande confiance. 
Vous le croirez, s’il vous plaift > Monfieur, & que 
je fuis, &c. 

ï 

LETTRE V. 

. , . .. .sn: i 

Du J{oy d Mejfeurs les E fat s d’Hollande fur le fujet dfi r 
Titre d'tyiiteffe pour Motif eur le Prince d’Orange. ■ 

T Res-chers, grands Amis, Alliez AcConfede* 
rez , L’eftime tres-particulicrc que nous avons 
toufiours faire, & que nous faifonsdenollre tres- 
cher Si bien-amé Coufin le Prince d’Orange , non 
feulement à caufe de fa naifiance & du mérité de là 
Maifon dont la grandeur eft allez connue ; mais 
auïfi pour les grandes & recommandables ■quali- 
tez , qui fe rencontrent en fa perfonne , & les 
belles aâious qu’il a faites dans la conduitte &le 
•commandement des Armées, où il a aquis tant 
•de réputation, qu’il n’y a point de^n^arques d’hon- 
neur quineîuy puiflent eftre juftement attribuées, 
üous a convié de luy en rendre de nouvelles preu- 
ves , en luy donnant dorefnavant un autre Titre que 
eeluy dont il a efté traitté jufques à prefenr jfdc quoy 
nous envoyons ordre exprez au ficurde Charnaco 
nôtre Ambalfadeur. 

LETTRE Vf. 

Du Cardinal de Richelieu au Prince d'Orange. 

T A Lettre du Roy que vous recevrez par les 
L mains de Monfieur de Charnacé , & ce qu’ü 
a charge de vous dire de la part de fa Majeftc, 
vous feront connoiftrc fi particulièrement 8c 
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l’affè&ion qü*dle a pour voftre perfonne , & I’efth- 
me fioguliere qu’elle fait de voftre vertu & de 
Toftrc mérité, qu’il feroit fuperflu de vous le re* 
pre Tenter par ces ligues. Audi mecontenteray-je 
feulement, Moniteur, de vous témoigner la joye 
extraordinaire que je reflens en mon particulier, 
du nouveau Titre dont il plaift à fa Majcfté hono- 
rer toute voftre Maifon. Pour me conformer à (a 
.volonté , & que je fuivc mon inclination , vous 
trouverez bon , s’il vous plaift , que je fois le pre- 
mier à commencer ce changement , & que j’af- 
(èure voftre Altefle que l’honorant comme je 
fais , ce me fora une faveur plus grande que 
je ne luy fçaurois dire , de la fervir & tous les 
ficus aux occafîons qui s’en prefenteront, & de 
Juy faire connoiftre par effets , qu’il n’y a point 
d’homme au monde , qui Toit avec plus de paffion » 

.. fc defincerité , quemoy, &c. 

ê 2,:: .LETTRE VII. 

xA /<* Princeffe d'Qrattge, 

J E ne prends pas la plume pour vous reprefenter 
l’affe&ion particulière , que le Roy a pour la 
perfonne de Moniteur le Prince d’Oran^c & pour 
la voftre, 8c l’eftime finguliere qu’il en fait, par- 
ce que les témoignages que fa Majefté-'vous en 
rend par la Lettre qu’elle vous eferit & parce que 
Moniteur de Charnacé vous dira de fa part , font 
tels, à mon avis, qu’ils ne vous fçauroyent per- 
mettre d’en douter } mais feulement pour vous 
faire connoillre l’extrcme joye que j’ay de l’hon- 
neur qu’il plaift à S. M. départir a toute voftre 
Maifon , par le nouveau Titre dont elle veut que 
vous foyez dorelnavant traitte'e. Je fupplie vof- 
tre Abolie de croire, qu’il ne luy arrivera jamais 

tauc 
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faut de contentement & de bonheur , que je ne luy 
en fouhaitte encore davantage , comme auflî qu’au- 
cun n’honorc fa vertu & fou mente à l’égal de 
ce que je fais, ny qui foit plus véritablement que 
moy, &c. 

LETTRE VIII. 

% « - 
\ 

tyi la Princejfe il' Orange , en luy envoyant des Pendants' 
d'oreilles de D: amans , de la part du Roy. 

E commandement du Roy me met la plume en 
main, pour vous prier de fa part , de recevoir 
un prefent qui ne peut eftre digne de vous, qu’à 
caufe de celuy qui vous l’cnvoyc. Les Ennemis 
communs de ce Royaume & des Provinces unies 
ne pouvant nous faire mal que par les oreilles , S. 
M. l’a choifi expreflanent tel qu’il elf , non feule- 
ment pour vous témoigner qu’elle n’efcouteca ja- 
mais aucune chofe qui puifleeftreau préjudice du 
bien commun , mais aulïi pour vous faire counoif- 
tre qu’elle fe rient alleurée , que vôtre Alrefle & 
Monlîeur le Prince d'Orange ferez le mefme de 
▼offre part. Pour moy, Madame, je me tieu- 
dray extrêmement heureux, lî je puis rencontrer 
autant de moyen comme j’ay de paflîon , de 
vous faire connoillre par effet que je fuis vérita- 
blement , &c. 

LETTRE IX. 

Du Cardinal de Richelieu à la Reyne fur la JSfaiJfanA- 
ce de Monjtigneur le Dauphin. 

L Es grandes joyes ne parlent point. C’cfl Ce 
qui fait ; que je ne fçauroiserprimer à' V>. M. ; 
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celle que je reflens de fon heureux accouchement, 
& de la naiflauce de Monfeigneur le Dauphin. 
Jk fbuhaitte , Sc veux croire, que Dieu l’a donné 
à la Chreftienté pour en appaifer les troubles , 
& y apporter la benediétion de la paix. Je luy 
fais voeu de's fà naiflauce , d’autant de paflion 
que j’en ay toufiours eu pour le Roy & pour 
voftre Majefté , de laquelle je fuis & feray éter- 
nellement, &c. 

LETTRE X. 

la Reyne, quiavoit Envoyé le Portrait de Monfei- 
gneur le Dauphin à fon Eminence. 

J E ne fçaurois aflez rendre grâces à voftre Majefté 
_ de la faveur qu’il luy a pieu me faire, dem’eu- 
voyer le portrait de Monfeigneur le Dauphin, 
dont je revere l’image, comme je feray toute ma 
vie la perfonne; au fèrvice de laquelle je laconfà- 
cre très- volontiers. Je prie Dieu que ceux qui vien- 
dront après moy , luy rendent d’aufli fideles fervi- 
ces , que j’ay toufiours eu intention d’en rendre 
au Roy fou Pere , & à voftre Majefté de qui je feray 
à jamais , &c. 

■ < L E T T R E XI. 

c A V cArchevefque de Bourdeaux. 

TyOus me feriez tort, fi vous croyiez qu’une al- 
* liancc fuft capable dem’empefeher de vous af- 
filier & vous fervir , lors que vous en aurez befoin. 
Mou humeur eft fi éloignée d’un tel procédé , que 
je ne crois pas que cette penfée puifle entrer en 
l’efprit de qui que ce puifle eftre. Je defire gran- 
dement de voir une bonne intelligence entre Mon- 

ficur 
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Ceur d’Efpernon & vous. J’ofe bien me promet- 
tre qu’elle le fera avec Meilleurs Tes Enfans: & 
bien que j'apprehende que ceux qui font vieillis 
en leur humeur, ayent de la peine à changer, je 
ne fuis pas hors d’efperance de voir reüflîrceque 
je defire. Je vous prie d’y contribuer de voftre parc 
ce qui dépendra de vous, vous alTeuranc que ce- 
luy qui aura plus de raifon & de jufticeaux dif- 
férais qui vous pourroyent arriver cy-aprés, fera 
celuy que je fêrviray le plus. Je croy que mon 
alïiftance ne fera pas beaucoup necedaire à per- 
fonne ; mais je me fens obligé de l’offrir à celuy 
qui fera aux termes cy-dedus. Adeurez-vous de 
mon amitié pour toudours , & croyez que 

rien ne me peut faire changer la qualité de 

&c. 

LETTRE XII. 

c Au mefme. 

J E fuk extrêmement ayfe , que Mondeur d’Ef- 
pernon ait rendu à l’Eglifc ce qui luy eftoit deu , 
pour réparation de l’ofïenfe qu’elle avoir receuë 
en voftre perfonne , & que tout le monde aye 

connu qu’il n’y a point de confideration qui me 
puide empekher de favorifer une fi bonne caufe 
qu’eftoit la voftre , fuivant les intentions d’un 
Roy fi pieux, comme fa Majeftéeft connue d’un 
chacun. L’Abé de Courfan m’a rapporté ce qui 
s’eft padé en cette aétion. S’ileftvray, (ce que 
je n’ay pas encore eu loifîr d’averer ) que vous 
n’ayez pas fuivy les intentions de fa Sainteté por- 
tées par fes Brefs , je ne puis que je ne vous die , 
que vous culfiez mieux fait d’en ufer autrement. 
Au nom de Dieu, réglez vos a&ions & vos pa- 
roles en forte qu’on ne puiflc trouver à redire c* 

A 6 voftre 


l4 . L •S T r * E S 9 O 

voftrc conduirte. Vous fipvcz combien de foisje 
vous ay averry que vous pr i Avez garde à la prom pti— 
tude de voftrc elprit, & à celle de voftre langue. 
Comme j’ay toufiours craint que ces deux ennemis 
fuilent les plus grands que vous eulfiez , je vous 
avoüeque je Papprehende plus que jamais , & vous 
conjure de vous retenir pour l’amour de vous-mef- 
me; vous aflcurantquejefaisfipeu de cas, de tout 
ceàquoy ledit Abé m’a fait connoiftre que voftrc 
paftion vous a emporté à ce qui me touche , que ma 
confideration nè me porte point à vous donner cét 
avis. La juftice que vous avez receuë en voftre affai- 
re, fait fi clairement paroiftre lapieré du Roy , & 
l'afTiftancc de vos amis, qu’il faudroiteftre privd 
de jugement , pour appréhender qu’on peut donner 
mauvaife impreffion de l’un ou de l’autre. Jamais 
jugemens ne furent plus authentiques, que ceux que 
fa Sainteté & le Confeil du Roy onr donnez fur ce 
fujet , & ilfautn’eftrepasmaiftrede foy-mefme , 
pour dire qu’ils ayentefté changez. Comme tels 
difeoursferoyent capables de vous nuire , beaucoup 
d'autres qu’on dit que vous tenez quelquesfois., 
donneroyent atteinte à voftre gratitude, qui, à mon 
avis , ne vous doit pas permettre de vous plaindre de 
la fortune, qui a fait pour vous dés voftre jeuneffe, 
ce que d’ordinaire elle ne fait pour d’autres, qu’a- 
vec beaucoup de temps & de longs fervices; Si je 
H'eftois véritablement voftre amy, jenevouspar- 
lerois pas de la lbrte j mais voulant continuer à l’ef- 
tre , comme je l’ay toufiours efté , je m’y fens obli- 
gé , parce que plufieursne vous connoiflanspas fi 
bien que moy , n’exeuferoyent pas, comme je fais, 
ce que j’eftime plûtoft procéder de legereté que 
d’autre plus mauvaife caufe. Je me promets que 
voftrc conduitte fera telle que vos amis la doivent 
defirer, & que je la fouhaitc particulièrement, com- 
me citant , Sçc, 
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LETTRE XIII. , 

c jLn mefme. 


'T/ Ou s fçaurez plus de nouvelles par le fieur Abd 
* de Courfan, que je ne vousenfçauroisefcrire. 
Tl vous porte toute la fatisfadlion que vous potfvcz 
defirer. Monfieur d’Efpcrnon prendra l’abfolu- 
rion de vous , vous vificera, vous donnera la main 
droite chez luy, lorsque vous luy rendrez la pareil- 
le. Il s'obligera à baltir la Chapelle > dans le temps 
que Monfieur le Cardmal Bichi a preferir. Vous 
* aurez voftre Arrcft que vous avez tant defird, pour 
marque de la fàtisfa&ion que le Roy vous a fait 
rendre} ainrt il ne vous reliera rien àdefirer par 
raifon. Je veux croire que Monfieur d’Elpernon fe- 
ra de bonne grâce tout ce qui eftüccertaire en cet- 
te occafion : mais quand pela ne feroit pas , je vous 
priç da vous conduire en forte, que tout le monde 
juge qu'il n’y ayt point de defaut de voftre part. Je 
vous conjure audî de prendre tellementgarde à l’a- 
venir à vos allions, que quoy qu’il fc parte, on 
ne puirte vous donner le tore } vous arteurant, pour- 
veu que le bon droit foit de voftre coftd, que vous 
n’aurez pas moins d’artiftance de moy, que vous 
en avez eu par le palîd. Vous le croirez , s'il 
vous plaid , & que jeferay toufioursfanschaugc- 
œent, & c. 


LETTRE XIV. 
Oiu mefme. 


J E ne fçaurois vous témoigner le ddplairtr que 
j'ay de ce que l’on a’a rien fait pour l’attaque 

des 
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des I fies, après y avoir confommé tant de temps 
& d'argent. Le malheur veut cependant , que ceux 
qui ne vous affectionnent pas , font tomber la prin- 
cipale faute fur vous } ce qui m'afflige plus que je 
ne vous puis dire , tant pour l’intcreft du fervice 
du Roy , que pour la part que je prends à tout ce 
qui vous touche. C’eft pourquoy comme voftre 
amy , je ne puis que je ne vous die , que comme 
les’ recheutes agravent les maladies , fi apre's 
avoir manqué l’attaque des Ifles, vous manquez 
encore le recours de Parme, maintenant qu’il n’y 
aura plus perfonne que vous prétendiez qui vous 
y puifletraverfer , tous vos amis enfemble ne fe- 
roient pas capables de vous garentir de blâme 
que l’on pourroit vous imputer par ce fécond 
manquement. Cette confideration fait que je 
vous conjure , autant que je puis de tâcher à 
faire l’impoffible en cette occafion , pour reparer 
le defaut de l’autre ; vous afleurant que je feray va- 
loir au Roy cette aftion, ainfi que vous le pouvez 
defirer d’une perfonne qui cft véritablement com- 
me moy, &c. 

LETTRE XY. 

- . •» 

nA l'Evefquc de Marjeille. 

A Yant feeu l’empefehement que voftre Grand 
Vicaire donne aux Carmélites duConvent de 
la ville de Marfeille touchant leurs privilèges, & 
ia rigueur dont il a ufé envers la Frieuredefdires 
Reiigieufes, je vous fais cette Lettre, pour vous 
prier de vouloir empefeher que l’on ne les traite de 
la forte ;ce que je fais.avec d’autant plus d’afteétion, 
que cet Ordre s’eftane mis en iqp protection depuis 
la mort de Monfieur le Cardinal de Berule , il me 
feroir difficile de fouffrir qu’on travaillait ainfi 
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«es bonnes Ames. Je ne doute point que vous n’y 
apportiez rout-lc temperamment neceffaire , tanc 
pour la gloire de Dieu, que pour le repos defdires 
Religicufcs , $)ui défirent vivredans lamefmcLoy 
& la Réglé , que celles des Convcns de Paris & 
autres lieux , comme auffi jouir de pareils privilè- 
ges. Je me promets que vous y tiendrez foigneufe- 
' meut la main , & fur cette alleurancc je finiray cet- 
*c Lettre , en yous alTeurant que je fuis , &c. 

LETTRE XVI. 

l'Evefque de Saint-Papoul. 

T E Roy ayant jette les yeux fur voftre perfonne , 
“^pour les bonnes qualitez qui s’y rencontrent, 
pour vous gratifier de l’Evefche' de Saint-Papoul, 
qui a vaqué depuis quelque temps , je n’ay pas 
voulu différer plus long-temps à vous en donner 
avis , & vous témoigner par mefme moyen , ainfi 
que je fais par ces lignes , le contentement que 
j’ay en mon particulier de voir voftre mérité re- 
connu par un tel honneur. Je m’afleure que la fa- * 
■çon avec laquelle vous vous conduirezen la char- 
ge , dont il plaift à fa Majefté vous honorer luy 
donnera lieu dé rechercher, comme elle fait dans 
le fondées provinces, d’autres perlonnes dont la 
réputation foit connue comme la voftre. Cepen- 
dant je vous conjure de croire que je fouhaiteray 
toujours voftre contentement avec fincerité , com- 
me eftant véritablement autant que vous le fçau- 
riez délirer, &c. 
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LETTRE XVH. 
l'Eve faite de Secs. 




T ’Eflimeque le Roy fait devoftre perfonne éft 
telle, queS. M. connoifîant que l'Evcfehé que 
vous avez tenu jufques icy, eft beaucoup au def- 
fousde vôtre mérité , a eu agréable de vous don- 
ner des preuves de la bonne volonté qu’elle a pour 
vous , en vous'faüfaut monter à celuy de Cahors , 
que vous Içavez eftrc beaucoup meilleur que le 
voltre, que' vous Iuy remettrez entre les mains. 
J’ayefte' tres-aife, en vous donnant cétavis de la 
part de S. M. de vous faire connoiffre par mefmc 
moyen, la joye que j’ay en mon particulier, de 
la grâce qu’il Iuy plaift vous départir en cette oc- 
cafion, & vous afleurer , que vous ne fçauriez ja- 
mais avoir tant de contentement & d’avantage., 
que je vous en fouhaitte comme eftant véritable- 
ment, &c. 

LETTRE XVIII. 

t_A l'Eve faue de Nifmes . 

} ’Ay elle' très aile d’apptendre de vos nouvelles 
par la Lettre que vous m’avez eferite, & par 
l’Abé de Saint-Mars, le commencement des heu- 
reux progrez que vous faites au lieu où vous ef- 
res , pour le bien de la Religion. J’ay toujours 
bien creu que vous correfpondriez par effet au 
choix que le Roy a fait de voftre perfonne , & aux 
promeiles que vous m’avez faites , de ne laifler 
pas inutiles les ralens que Dieu vous a donnez» 
lors que vous trouveriez occafion de les emplo- 
yer à Tatouage de fon fèrVice. Je ne vous dis 
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•frûintlajoye que j’ay d’un fi bon commencement, 
c parce qu’il vous eft aifé de la concevoir par l’af- 
ïe&ion finguliere que je vous porte. Seulement 
• "vous cotijureray-je de continuer à vivre dans voftre 
. Dioccfe , ainfi que vous avez fait julques icy , 6c 
de croire que vous ne fçauriez rien faire, ny qui 
ioit plus agréable à S. M. ny qui m’apporte plus 
■tîe contentement. Ce m’en feratousjours beau- 
coup de vous fervir aux occafions qui s’en pre- 
fenteront , 6c vous faire connoiftrc combien je 
Tais, &c. 

LETTRE XIX. • 

z/i V^Arcbevefque de laotien. 

A Tant veu la Lettre & les papiers que vous m ’a- 
vez envoyez, je vous diray que comme l’af- 
• 'faire, dont il s’agit maintenant, cft la queftion 
generale d’entre les Evefques & les Religieux 
'exempts , laquelle on ne peut pas décider fi promp- 
tement j j’eftime qu’en attendant qu’on y travail- 
le, vous pouvez continuer vos vifites daus tous 
IesMonaftercs exempts de voftre Dioccfe, quand 
toon vous (èmblera , dans lefquels les Religieux 
•vous doivent recevoir avec tout l'honneur & le rel- 
peft qu’il fe peut , vous contentant de vifiter l’Egli- 
îè, le Saint-Sacrement & les Baftimcns , fans faire 
- le fcrutiii , qui ne regardant que les fautes des Re- 
ligieux & les defauts vie la difciplinc reguliere, ils 
femblentne devoir cftre connus ny punis que par 
•les Supérieurs réguliers. Vous pouvez mcfme » 
lorsque vous voudrez aller aux Monalteres , y cé- 
lébrer Pontificalcment, & y faire les Ordres; & 
s’il eftoit arrive' quelque fcandale public dans la 
- ville pir des Religieux , vous pouvez auffi en pren- 
dre counoillauce. Je fuis bien fâche que la mau- 
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vaife conduite de ceux de Saint-Vandrille vous ait 
obligé de procéder concr’eux comme vous avez 
■fait: jeleurefcris pour leur faire connoiftre leur 
faute } & les exhorter à la reparer, comme ils feront 
fans doute en vous rendant ce qu’ils vous doivent. 
Cependant je vous conjure de là leur vouloir par» 
donner en ma confideration , révoquer les juge» 
mens que vous avez donnez, & reftablir les chofes 
en l’cftat qu'elles eftoient , lors que vous eites allé 
faire voltr-e vifïce en leur Eglife : En ce faifant vous 
m’obligerez en mon particulier à vous témoigner 
aux occafions qui s’en prefenteront , que je 
fuis, &c. 

LETTRE XX. 

tÀ un uimy de T ^drcheyefyue -de Roi/tp. * 

J E prens la plume , pour vous prier de voir douce* 
ment avec Monfieur l’Archevefque de Rouen , ce 
qui fe peut faire , pour que fa cçnduite donne au- 
tant d’édification en l’âge ou il eft , qu’il en a don- 
né en ion commencement, & éviter la mauvaife 
opinion qu’on en pourroit prendre. Je ne doute 
point qu’il ne foit comme ceux qui fuyent la main 
du Chirurgien, bien qu’elle leur foit utile. Les 
Rois eftans exécuteurs des Canons , & devant avoir 
un foin particulier de la Difcipline de l’Eglife, il 
jugera bien, je m’afTeurc, qu’il eft non feulement de 
ia pieté de S. M. mais de fa charge , de l’avertir des 
mauvais bruits quis’épandentdeluy. L’ayant tou- 
jours honoré en mon particulier , commej’ay fait, 
je ne puis que je ne defirefon contentement & fon 
falut, comme le mien propre, & que je ne tâche 
par confequent de le fervir.Je n’auray pas peu de fa- 
tisfaélion , quand jepourray auffien vousifervant, 
vous faire voir que perfonucn’eft plus que moy 3 
Scc. L ET- 
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LETTRE XXI, 


. l'Evefque de Montauban. 

A Yantcfté rapporté au Roy, qu’il ne fc Fart 
quafi aucune fonction Epifcopale en voftrc 
Diocefe, S. M. m’a commandé de vonsen avertir, 
afin que rentrant en vous mefme par la confidera- 
tion de ce à quoy vous elles obligé, par la charge 
qu’il a pieu à Dieu vous commettre, vous vous 
•enaquirtiezavec tant de foin à l’avenir , que vos 
allions reparent les defFauts du pafié. Je me pro~ 
mets que vous vous fervircz utilement de l’avis 
que je vous donne ,' parce qu’en le négligeant , S. 
M. par fa pieté finguliere le fentiroit obligée d’y 
pourvoir par les voyes que là prudence luy feroit 
juger les plus convenablesi cette fiu. Cependant je 
demeure , &c. 


L E Roy ayant efté averty que l’on commet de 
grands defordres en voftre Diocefe , jufques là 
que les Bénéfices s’y vendent ouvertement, je ne 
puis tailler partir la depefebe que S. M. envoyé 
exprès à Monfieur l’Evefque de Xaintes , pour 
vous aller trouver de fa part fur ce fujet , fans 
vous prier par ces ligues, de contribuer tout ce qui 
dépendra de vous , pour faire cefier tels abus au 
plûtoft qu’il fe pourra , & vous conduire en forte, 
que vos a&ions fallent paroiftre à l’avenir, le con- , 
traire de ce qu’on a eu lieu de foupçonner jufques 
à prefent. Outre que voftre confciencc & voftrc 
liouncur vous y obligent, la refolution que S. M. 
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a prife d’empefcherpar les voyes Canoniques téls 
defordres en ce Royaume, vous y doit porter. Je 
m’afleure que vous vous gouvernerez en forte en 
cette occafiori , qu’outre que S. M. recevrafatis- 
fa&ion de vos actions , les peuples qui vous font 
commis en recevront fi bon exemple , que la 
voye uhiverlèlle fera pour l’avenir voflre juftifi- 
cation. L’ancienne amitié' que j’ay toujours eue 
pour vous , me le fait defirer particulièrement , 
citant, &c. 

• l * 

LETTRE XXII L 

Lettre du I{oy aux Eve feue s pour la Hefidcnce. 

J E voy avec beaucoup de deplaifir , qu’encore 
qu’un chacun fafle paroiftre des defirs ardens de 
la paix, que les vœux & les foupirs de toute la 
Chrellienté n’ayent point d’autre fin , que je 
n’obmette aucuns des moyens que j’eftime pro- 
pres pour y parvenir , doit xtrj employant mes ar- 
mes, ainfi que chacun fçait, l'oit en condefcendant 
avec mes Alliez , aux ouvertures qui nous ont cité 
faites d’un raifonnable accommodement, parti- 
culièrement parnoftre Saint Perde Pape-, ilfem- 
blequela Jultice Divine ne foitpas encore fatis- 
faitte, & que celuy qui feul peut donner la paix 
aux hommes, &qui verfe fur eux, quand il luy 
plaid , les bénédictions en abondance , veuille, 
qu’avec une commune & profonde reconnoillânce 
de ce que nous luy devons, nous recourions à fa 
toute pu i fiance pour obtenir un fi grand & fi defi- 
rablebien. C’elt ce qui fait que, reconnoiflant 
que laconverfion & l’amendement des Ames, les 
prières & les larmes des gens de bien lont les 
vrais moyens qui nous peuvent faire accorder ce 
que l'impiété & la dureté des cœurs nous a laie 
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refofer jufqucs à prelenr , je defire que tous les 
Eveiquesde mon Royaume fanent faire les priè- 
res publiques & particulières qu’ils verront dire 
convenables , & routes les bonnes œuvres qui 
peuvent impetrer de la bonté Divine le repos de 
Ja Chreftienté. Gr parce que rien ne peut plus 
efficacement convier les peuples , que Dieu vous a 
fournis, à de fi bonnes fins, que vos exemples; 
mon intention eft , que ceux qui feront abfens de 
leur troupeau , ne manquent pas de s’y rendre 
pour vaquer particulièrement à ce que je defîre 
d’eux en ce fujet , & en general à toutes les fonc- 
tions de leurs charges qui requièrent leur prefen- 
ce. Scachant qu’il y en a qui font fi foigneux de 
leurs charges , que s’ils en font éloignez , c’eft 
feulement pour peu de temps , & pour des affai- 
res qui en concernent les. fonctions , je me con- 
tente de les exhorter de le faire le plûtoft qu’il 
leur fera polliblc , & s’y rendre incontinent apres : 
enjoignant & commandant tres-expreflement à 
tous ceux qui n’ont pas fait jufqucs icy l’cftac 
qu’ils doivent de leur iefidencc, de s’y acheminer 
huit jours après la réception des prefèntes pour re- 
parer par l’avenir les roanquemens du pafié. Je, 
m’affeure qu’ils feront d’autant plus religieux à . 
exécuter mes volontcz en ce point, qu’il n’y en a 
pas un qui puifle ignorer, que les Canons de l'E-; 
glifè & les Ordonnances de ce Royaume les obli- 
gent à unerefidence aétuclle, de laquelle dépend 
principalement le bon ordre & la difciplinc de 
leursDioccfès. Ne doutant point que tous nefa- 
risfaflent ponctuellement â ce que je délire , je 
•De feray celle-cy plus longue , que pour prier 
Pieu, & c. 
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LETTRE XXIV. 

"Mu Cardinal de Richelieu au Pere Bcnhin , General 
dés Prejlres de l’Oratoire . 

I L m’eft impoffible rie vous témoigner le déplai- 
firque j’ay de la mort de Monfieur le Cardinal 
de Bcrule , qui ne pouvoit douter de la fincere ami- 
tié que je luy ay toujours porté. Je fuis extrême- 
ment fâché des calomnies qu'on a faic courre & à 
Rome & en France. Je fais tout ce qui m’eft poffi- r 
ble pour les diffiper , faifant voir a tout le mon- 
de que la grande vertu du deffunt , & la façon avetr 
laquelle nous avons toujours vefeu enfemble , ofte 
tout lieu de croire ce que les faux bruits ont répan- 
du avec fi peu' d’apparence. J’honore la mémoire du 
deffunr, & feray toujours un.cas particulier dé ceux, 
qui le touchent> & notamment de la Compagnie 
qui a pris naiflance fous fa conduite. Je vous rends 
mil grâces , de ce que vous me mandez touchant 
celle , que fa Sainteté vous a déjà accordée pour 
moy, yîvœvocis oraculo. Je vous prieenpourfuivre 
la conceffion par eferit de fa Sainteté , fi elle en ac- 
corde de fa main , ou de fon Théologal , & ce aux 
propres termes de la fupplique que feu Monfieur 
le Cardinal de Berule vous a envoyée. Je defire 
avec paffion cette expédition > de laquelle fa Sain, 
teténefera, jem’afleurc, aucune difficulté , puis 
que déjà elle l’a accordée de vive voix. J'ay auffi 
befoinqulelle trouve bon, qu’en ne publiant pas 
cette grâce qu’elle m’accorde , je ne la tienne pas 
cachée à tout le monde, afin que ceux qui con-* 
noiflenr le plus l’accablement auquel je fuis, ne pen- 
fent pas que j’obmette à fatisfaire à une obliga- 
tion , comme eft celle de l'Office , fans avoir licen- 
ce.. 
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LETTRE XXV. 

^Au Supérieur des fe fuit es. 

Î|-E n’ay pas moins efté touché de la mauvaife 
** conduite du Pcre Cauffin , que vous me repre- 
fentez reftrevous-mefme. Tous ceux de voftre 
Compagnie, qui ont pris la peine de me voir de- 
puis que le Roy l’a éloigne' d’aupre's de fa perfonnt, 
font aufli fidèles témoins de cette vérité , que du 
peu de fujetque ledit Pere Cauffin avoit-defe com- 
porter comme il a fait. La faute dans laquelle 
Ion imprudence l’a fait tomber , tic regardant 
point le general de voltre Compagnie, mais feu- 
lement fon particulier, je vous puis afleurer qu’el- 
le n’a point diminué la bonne volonté que le Roy 
a toujours eue pour elle , & qu’elle n’cft pas moin- 
dre qu’elle eftoit par lepafié. Pour mon regard , 
ayant tous les fujetsdu monde de m’en loüer,j’au- 
ray à contentement fingulier de rencontrer les oc- 
cafions de la fervir & de procurer (es avantages 
comme auffi de vous faire connoiftre que per- 
fonnene vous eftime , ny n'eft plus verit&blemenc 
que moy, &c. 

LETTRE XXVt. 

<j4u Pere foje'ph. 

A Yant envoyé quatre ou cinq fois à Paris pour 
apprendre des nouvelles de voftre famé, fans 
•que j’en aye pu avoir de certaines, la peine eh la- 
quelle je fuis de voftte mal , & le défit que j’ay de 
fçavoir précifément l’eftat auquel vous eues , 
fait que je vous envoyé encore de nouveau à cetrfc 
fin. Si vous croyez mon confeil, vous quitterez 
Tome II. B les 
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les Con vents où vous vous retirez, comtneeftant 
peu propres à y recouvrer voftre fanté , & viendrez 
en ce lieu , où l'air eftanc meilleur contribuera 
beaucoup à vous la rendre en peu de temps. Si 
vous fuivezen cela mon avis, je vous envoyeray 
malitiere pour vous amener plus doucement, & 
en attendant le bien de vous voir , ouaumoins des 
nouvelles de. voftre part , qui foycnc telles que je 
ïesdefire, je vous afleureray qu’il n’y a perfonne 
qui Toit plus que moy , &c. 

LETTRE XXVII. 

c yiu Pere Mono à fuite. 

T E Roy délirant donner quelque marque de fa 
bounc volonté , à ceux qui font plus particuliè- 
rement attachez au fervice de Moniteur & de Ma- 
dame de Savoye, m’a commandé de vous faire 
faire une Chapelle, laquelle vous recevrez par les 
mains de Madame , qucS.M. confidcre non feule- 
ment comme une perfonne qui luy effc fi proche j 
mais en laquelle elle a unetres-eftroitc confiance. 
Je voudtois avoir en mon particulier , quelque 
meilleure occafion de vous faire voir l’cftime fin- 
gulierc que j’ay toujours faite de voftre mérite > & 
l’affeétion avec laquelle je fuis > &c. 

LETTRE XXVIII. 

^Au General des jacobins. 

r A Yant efté averty qu’il y avoir quelques defor- 
dres dans le grand Convent des Jacobins de 
Paris , tant pour la pieté que pour l’eftude, & qu’il 
cftoit tres-necclïairc d’en arrefter le cours , j y ay 
au raefmc temps fait pourvoir de telle forte, qo’il 
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n'en peut plus arriver aucun inconvénient , y ayant 
maintenant un fort bon Prieur, de tres»capables 
Leéteurs en Théologie , & de grands Prédicateurs. 
J’efpereque nous verrons dans peu de temps cette 
Maifon reprendre fon premier Iuftre , & que vous 
en aurez beaucoup de contentement , y ayant dés 
à prefent trois Religieux d’icelle , qui prefehent 
dans Paris avec grande eftime & réputation. Le 
defirque j’ay que tout s’y fafle dans l’ordre, 8c 
dans 1'obcïflancc qui vous eft deue , me fait pren- 
dre la plume pour vous informer de l’eftat auquel 
eft ladite Maifon ; afin que fi, en fuite de ce que 
l’on a fait pour fon repos, vous eftimez qu’il y 
refte encore quelque chofc à faire , j’y contribue 
pour la gloire de Dieu , le fcrvicc du Roy & voftre 
fatisfa&ion , tout ce qui dépendra de moy , à quoy 
je me porteray toujours avec pareille afïèftion, que 
je fuis de tout voftre Ordre en general , & de voftre 
perfonne en particulier , Scc. 

LETTRE XXIX. ! 

. r •: . .. 

esiu General des çyiuguftÎHs. 

A/f Eflîeurs les Evefques de Chartres & d’Aüxèr- 
re , qui ont grande expérience des chofes qui 
regardent la difeipline regulicre, ainfi qu’il a efté 
reconnu par le bon ordre qu’ils ont apporté en la 
reforme du Convent des Carmes de Paris, ayant 
en vertu de la Commiftion, que vous leur avez 
cy- devant donnée, pour prendre connoidance des 
defordres du grand Convent des Auguftinsde la-, 
dite ville , & par l’avis des Sieurs du Val & l’Efcoç 
ProfclTeurs du Roy pour la Théologie , & des 
Peres Binet & Rabardcau jefuites, avec le Perc 
Anlèlme Feuillant tous perfonnages de. grande , 
probité & bonne conduite t cftitné que pour 
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bien réduire ledit Convenc , il cftoit neceflairc d’en 
donner le gouvernement & la conduite aux Peres 
de la Province de Saint-Guillaume, ce que les au- 
tres Communauté! reforme'cs de France , aflem- 
blées en ladite ville de Paris pour ce fujet, avoient 
requis, ont fait elire par les formes ordinaires un 
Prieur & des Officiers de ladite Province de Saint- 
Guillaume , comme le feul & unique moyen de 
porter cette affaire au point que vous le pouvez dé- 
lirer pour le bien general de l’Ordre. Jay cftimé 
vous en devoir donner avis., & vous dire pat mef- 
rne moyen , que le Roy qui afceu particulièrement 
les foins., que lefdits Sieurs Evefques y ont appor- 
tez, fera bien aife non feulement que vous con- 
firmiez ladite Eleétion , & ce qui a efté fait en 
fuite à l’avantage de cette Maifon ; mais auffi que 
vous ne permettiez plus , qu’aucun Religieux foie 
admis , qu’il ne garde la régularité' de l’Ordre éta- 
bli en icelle fuivant la reforme de ladite Province 
Saint Guillaume * pour l’établiflemenr de laquel- 
le faMajeftéfcra volontiers exécuter ce que vous 
jugerez plus à propos fur ce fujec. Sadite Majefté 
déliré auffi» que vous deffèndiez au Pere André 
Maffif, qui eft à prefent à Rome , de revenir au- 
dit Convent de Paris , de traiter aucunes affaires 
au nom d’iceluy , ny entreprendre quoy que ce foit 
contre & au préjudice des Rcglcmens fufdits.Eftant 
ebofe avantage u fe à ladite Maifon de Paris, & à 
tout l’Ordre en general ,je ne doute point que vous 
ne vous portiez volontiers à donner en cela à S.M. 
la fatisfaâion qu’elle defire. Auffi ne vous y con- 
▼ieray-je pas davantage , me contentant de vous af- 
feurer , qu’outre le gré que le Roy vous en fçaura , 
je m’en fentiray obligé en mon particulier, ainfi 
que vous connoiftrcz auxoccafionsquime donne- 
ront lieu de vous fervir , & vous faire connoiflrc 
l’affection avec laquelle je fuis » &c. 
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LETTRE XXX. 

t y4u General de la Congrégation Gallicane de Saint 
Benoifl. 

V4 On R. Pere , Le défit que j’ay de contribuer cc 
AVA qui meferapoftible, au progrès de la bonne 
obfervanceen l’Abbaye de Chelles , me fait tous 
prier d’y envoyer au plûtoft trois ou quatre de vos 
Religieux , pour y adminiftrcr les faints Sacre- 
mens , & exercer les fondions fpirituelles avec 
l’authorité de- Mon fie ur de Paris , lequel l’aura 
bien agréable. Et fur ce que vous m’avez remon- 
tré avec beaucoup d’inftances , que vos conftitu- 
tions vous preferivenc de ne point prendre charge 
de Religieufcs, je m’afieure que vous ne doutez 
pas de mon entière afft&ion , à maintenir voftre 
Congrégation en toutes les chofes qui fervent à 
fou avancement , donc j’eftime vous avoir donné 
des marques certaines jmais vous confidercicz bien, 
qu’il n’y a point déréglé fi étroite, en laquelle la 
prudencf & la charité ne permettent quelque ex- 
ception, que vous ne fçauricz accorder en un plus 
juftefujer, pour une perfonne qui vous aime plus 
que moy , & qui fe puifie tant promettre des ef* 
icts de voftre bonne volonté , enfortc que vous ne 
devez en cette occafion appréhender les confcquen- 
ces pour l’avenir, veu mefmeque cétemploy ne 
durera qu’autant qu’il fera neceflaire , pour af- 
fermir en ce lieu-là l’union & la concorde. Je ne 
manqueray pas d’apporter tout ce qui dépendra de 
moy , pour vous aider en ce faint œuvre-, vous 
priant de bien faire entendre à ces bonnes Rcli- 
gieufes l’eftime que je fais de leur vertu, & que je 
prendray foin de leur faire connoiftre par mes ac- 
tions , combien j’auray à gré l’amitié & la fournit 
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fion qu’ejlcs témoigneront à leur Abbefïè , ma. 
Coufine, que je recommande particulièrement à., 
■voftrc charitable afiiftancc , &c. 

LETTRE XXXI. 

N. 

:t E defîr que j’ay de purger toutes mes Abbayes , 
des defordres 6c licences qui s’y font glifiées par 
le temps , m’en a fait rechercher les moyens plus 
convenables, & n’enayant point jugé de plus doux 
& utiles, pour la defehargede ma confidence, Sc 
le falut des Religieux qui font fous ma charge» 
que d’y établir les Peres Religieux reformés , qui 
piriSÇr c«mple porteront les anciens à fuivre Jet 
bonnes mceüfS sc i’wi^Tjincc de leur réglé, qui 
a efté par eux négligée , cela m’a donné fujer, 
pour commencer un fi bon oeuvre, de faire def- 
fbnees en tous- les Monaftcres qui dépendent de _• 
pioy , de faire donner l’Habit , ny recevoir des 
Novices à faire leur profelfion , fir.on en la forme 
que la font ceux de ladite reforme \ 6c ay appris 
que la plufpartdes Religieux le défirent , recon- 
noifiantle peu de fatisfaétion qu'ils ont de vivre 
en cette confufion contre leurs voeux. Je ne doute 
point que vous ne foyez en mefme fènriment, & 
que vous ne recherchiez comme moy, les moyens 
plus doux & convenables pour introduire la refor- 
me , & les Peres qui en font profe/fion , dans vof- 
i . treMonaftere. C’eft pourquoy je défi re que vous . 

y t Qsrs afiembliez touscapitulairement , & y mettiez 
«çtte affaire en deliberation pour en refoudre. Et 
-afin que le tout fe rafle plus meuremenc, & que 
chacun de vous contribue à l’execution d’un fi bon 
-oeuvre, j’entensqu’il foit drefléunA&c qui con- 
tienne tout ce qui Le paflera audit Chapitre , 6c par- _ 
~.Ü l <i ' " Ù - 
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ticulierement les avis de tous les Religieux qui y 
affilieront , lequel on leur fera ligner pour me l’en- 
voyer, afin queje puifle reconnoillrc leurs inten- 
tions, & ceux qui le portent au bien que je veux leur 
procurer , pour les remettre dans l’ordre, & la voyc 
que doivent tenir les vrais Religieux. C’ell ce que 
je délire de vous avec aHè£lion > vous alleurant 
qu’en y fatisfaifant vous me convierez déplus en 
plus à demeurer , &c. 

LETTRE XXXII. 

Mcfjieurs de Sorbonne. 

TS E defir que j’ay qu’il ne fc fafle rien en Sorbon- 
ne , qui puilTe cure màl interprète , m’obligea» 
il y a quelques jours , fur l’avis que l’on me donna» 
que les Tnefcs de Monlïeur Conllantin avoienc 
fait du bruit dans Paris , parce qu’elles etloient 
ambiguës , de mander audit Sieur Conllantin, que 
je le priais dem’efclaircir de fes intentions en ÇÇ 
lu jet. Je ne puis que je ne vous témoigne le con- 
lentement que j'ayreceu de la foumiffiondc fa ré> 
ponfe, &dela faine explication qu’il donne à fes 
Tbefes , laquelle vous verrez par là déclaration 
que je vous envoyé. Ne doutant point que vous 
n’en ayez la farisfaélion que vous pouvez defirer» 
jem’afleureque vous jugerez qu’il eil à propos de 
ne parler pas davantage de cette affaire. Cependant 
vous croirez , s’il vous plait , qu’en toutes occa- 
fions vous me trouverez , Sx. 
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LETTRE XXXIIL 
o A N. 

C ’F.ft fort à propos que vous reconnoiflez par 
vos Lettres, que le Roy a eltirné faire bon* 
neuràla Religion des Peres Capucins, en nom- 
mant l’un des leurs à l’Evefché de Saint Malo * «5 
a bien voulu faire croire par cette adlion , qu'il fai- 
foit cas de ceux qui dont nourris en une fi bonne 
EfcoJe : mais S. M. a principalement regardé à/, 
i’eftat de l’Eglife en Ton Royaume,, pour laquelle 
ileftime ne pouvoir rien faire de plus utile , ny. 
de plus agreaWe à Dieu , que de prendre un grand 
foin de faire pourvoir de bons. Evcfqucs , & les 
prendre par tout où il peut eftre aflouré qu’ils fe- 
ront , pour travailler heureufement en l’Eglifir. 
Il n’a pas penfé que la Religion des Capucins y 
pût recevoir aucun préjudice , foie pour ce qu’il, 
n’y a rien en cela contre leur règle & conftitutions, j 
foit pour ce qu’elle ne peut rien délirer plus confor- 
me a leur inftitution ny à la vocation du glorieux 
Saiut-Framjois , appel lé de Dieu pour reftaurer 
fon Eglife, que de fournir de bons PrcLats, qui 
fervent à une fi. hante intention , mefme en ce 
Royaume , auquel les Herefies ont fait un fi grand 
ravage fur la Religion & fur les bonnes moeurs, 
que c’eft un tres^grand office de pieté de contribuer 
àunfi bon œuvre. par tous les moyens qui fe peu- 
vent rencontrer. Encorç qu’il ne faille pas crain- 
dre eu ce Royaume , que céc exemple aye beau- 
coup de fuites , je vous puis plus que perfonneref- 
pondre de ce qui fc prefepte , d’autant que j’ay elté 
le premier qui ay porté le Pere du Religieux à cet- 
te penfée, contre fa propre inclination. J’ay pro- 
poféfon Fils auB t oy.&àlaR.einefa Mcrci & en- 
core.. 
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corc que je porte beaucoup d’amitié au pere » je ne 
l’aurois jamais fait , (ans les grandes aflcuranccs 
que j’ayeuës delà vertu 8c fuffilance de Ton fils* 
de forte que j*ay plus regardé le grand fervicc que 
je rendois à l’Eglife, que les offices que lès per- 
foones » dont il s’agit , pou voient recevoir de moy, 
à quoyje fuis grandement confirmé par les bons 
témoignages que les Pères Capucins en rendent. 
C'eft pourauoy je vous fupplie favorifer autant 
que vous pourrez., les bonues intentions de laMa- 
jefté & Icfccoursde l’Eglife en ce Royaume, qui 
palîe par de (lus toutes confiderarions ; à quoy j ’ad- 
jouteray l’obligation tres-particuliete que je vous 
enauray, comme eftant, & c. 

LETTRE XXXIV. >2 

kA Madame de C hevreufe. 

vEne veurpas manquer de vour rendre compte 
J du voyage de Moniteur de Lorraine * qui arriva 
hier au foir icy , en tefolution d’executer tout ce 
qu’il avoir propofé , après avoir confulté toute là 
parenté. 

Il met Mariai entre les mains du Roy » & a luy- 
mefmc plutoll déliré coulîgner cette place que les 
autres, il nous a parlé de beaucoup de projets faits 
à Nancy* de grands combats , où la bravoure de 
Moniteur d’Elbeuf * 8c la vieillelk de Moniteur 
de Belle garde fe font fort fignalées. Pour cette 
fois il n’y aura point de fang c-fpandu * dont je 
loüe Dieu, je voudrois bien qu’on pût aullî 
heureufement terminer les brouïlleries d’Alle- 
magne,, comme Moniteur a pacifié celles des bra- 
ves qui le fuivent. Ainli l’Empereur feroit cOntcntj 
Ic-Pam contraire n’auroit pas occalîon de fe plain- 
dre j &. ceux qui n’ont pas befoin de grand by- 
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ver , comme moy , feraient bien aifes d’aller paf- 
1er le Pnmemps aux environs de Paris. Je leferay 
toujours beaucoup, quand je pourray vous témoi- 
gner que je fuis, &c. 7 
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lettre xxxv. 

*A l’tAbbc du Dorât. 


L A dernierc Lettre que j’ay receuë de Madame 
de Chevrcufe , eftanr plûtoft un reproche de 
ce que je ne la fers pas félon fongré, qu’une ap- 
probation de ce que j’ay pû pour fon contentement, 
au mefme temps que la civilité qui cft deuë aux 
Dames , m’empefehe de luy faire rcfponfe, de 
peur de luy dcfplaire , fbn intereft me met la 
plume en. main, pour vous faire fçavoir ce que 

j eftune qui luy doit eftre reprefeute pour Ibu 
avantage. r 

Elle trouve étrange qn’on la veuille obliger à 
quelque .reconnoiflance , de ce qu’elle a négocié * 
avec certains Etrangers. Ou n’a point encore veu 
de malade, qui ait voulu -& pû eftre guery d’un 
mal , dont il ne veut pas qu’on croye feulement 
quil foie malade. Comme la connoiftance des 
maux eft necefïaire aux Médecins, leur diferetion 

clt telle , qu’ils fçavent bien la cacher aux autres. 
Vous fçavez mieux que perfonne , qu’en ce qui 
touche Madame de Chevrcufe j’ay gardé le fecret & 
de Confcfleur & de Médecin, en diverfès chofes qui 3 
Juy (Ont allez importantes,. & dont j’ay la preuve 
Cn - ri c ,, c !r, mains - J’ofc vous dire mefme, que de- 
puis 1 affaire de MonCeur de Chafteau-i.euf , il 
m en eft tombé quelque autre entre les mains, 
dont je ne vous ay jamais dit le detail , bien que je 
vous aye parlé en gros de quelque nouveau chiffre 
découvert. Je n’ay, grâces à Dieu, pas moins de dif- 

crc- 
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crttfon, que j’ay eu par lepaflc, Scj’auraycertai- 
nement autant de foin à l'avenir, comme j’ay eu 
cy devant , en ce qui importera à Madame de 
Chevreufc. 

Quelle paillon qu’elle puifle avoir en ce qui la 
tebche, elle eft trop raifonnable , pour vouloir 
que je choque les fentimens du Roy, & pour ne 
trouver pas bon , qu’en la fervant je feçve l’Eftat , 
mefme eu ce qui ne luy peut porter de préjudice. 
Cependant pour luy complaire , j’ay obtenu du 
Roy une abolition pure &fimple, comme elle la 
déliré, laquelle Moniteur de Chavigny vous en- 
voyé. Elle témoigne encore un grand e'tonnemcnt, 
de ce qu’on ne luy permet pas d’aller & de demeu- 
rer en tout lieu que bon luy femblera en France,, 
lors que le Roy & la Reine n’y feront pas actuelle- 
ment. 

Auparavant qu’elle fift la promenade qu’elle a 
faite depuis un an, Tours eftoit fa demeure: fi 
depuis ce temps-là elle a fait quelque chofe qui 
mérité une meilleure condition, j’ay grand tort de 
ne travailler pas à la luy faireobtenir : mais û fes 
actions n’ont pas cité de cette nature , ilmcfcm- 
blc qu’elle n’a pas raifon de vouloir que, contre 
toute réglé d’une bonne Politique, on augmen- 
te les grâces à proportion de l’augmentation des 
fautes. Le temps & fa bonne conduite peuvent lùy 
donner tout le contentement qu’elle dcfîre * mais 
mon pouvoir n’eft pas aflez grand pour l’oppofer 
à celuy de la raifon , ny ma volonté aflez dere- 
glc'e, pour vouloir des chofesaufli prejudiciables 
à l’Eftat, qu’jnutilesà fon fervice, bien qu’elles 
luy fuflent agréables. Vous l’aflcurerez , s’il vous 
plaift, que j’auray toujours une tres-finepre af- 
fection en ce qui luy fera avantageux , & la con- 
jurerez de trouver bon, que tandis qu’elle fera en 
l’humeur où elle eft , on mefure plûcoft ce qui 
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luy fera utile, par le jugement de ceux qu^fône 
feslèrviteurs& lès amis, entre lelquels vousn’ef- 
tes pas des moindres, que par elle melme ; à l’cf- 
prit de laquelle je deffereray toujours très volon- 
tiers en toutes chofes , lorsqu’ilne fera point pre- 
' venu de paflîon à Ton préjudice. 

t.ETTRE- XXXVI; • 

*7# . i' . f • * - * »•' » * ■ ' * ' ' - «* * - yiuiJMi 

t yé la Comtefjè de, Soifjons, 

y ' . . • 

S lia maladie dcMonfieur le Comte fe fût ter- 
mine'e autrement qu’elle n’a fait , je n’eulïfc 
jamais pris la hardielle de vous eferire pour vous 
donner delaconfolation, parce que je n’eufle pas 
efté moy- mefme capable d’en recevoir aucune. 
Ayant pieu à Dieu exaucer les voeux que tome la 
France a faits pour fafanté, je ne puis que je ne 
vous témoigne la joyc extraordinaire que j’en 
rellenscnmon particulier. Je.m’eftois aquite'dc 
ce devoir , penlànt que ma Lettre vous trou veroit 
à Paris; maintenant que j’apprends que vousvous . 
elles avancée encesquartiers, je.prends la plume, 
pour vous reïterer le mefme par celle cy ; Vous 
fuppliant de, croire, que vous honorant comme 
je fais, je prendray toujours une notable part à 
vos déplailîrs & à vos contentemens , comme une - 
perfonne qui fait profeflion d’eftre veritable- 
ment , &c. 

LETTRE XXXVII. 

tsd Mademoifelle de Seneterre. 

B ien que je me fois déjà, réj ou y avec vous, lors 
que je vous croyois à Paris, de la famé qu’il 
a pieu à Dieu rendre à Monficur le Comte, fça- 

chanc . 
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cbant combien elle vous eft chere , je ne laide pas 
de faire encore le mefme , ayant feeu que vous vous 
eftes avancée en ces quartiers. Si. je tâchois à vous 
Teprefenter la peine que fa maladie m’a caufée, 
j’appreheuderois de vous renouveller celle que vous 
en avez receuë , & par ce moyen jetroublerois la 
joyc que vous redentez , de le voir maintenant 
au point où les fouhaits de toute la France , & 
particulièrement de Tes ferviteurs, le défirent. Je 
me contcnteray de vous afièurer , que Monfieur 
de Seneterxe & Meilleurs fes Ehfansluy ont rendu 
une telle adiftance en cette occafion , qu’outre la 

Î iadton qu’ils ont témoignée en cela avoir à fa per- 
onne, ils en méritent , au jugement d’un cha- 
cun , une louange indicible. La difererion m’em- 
pefchatir de palier outre en ce fujet , je re- 
tiens ma plume &. finis cette Lettre, parl’aflcu- 
xance que je vous donne d’eftre toufiours verita.- 
blemcnt , &c. 

LETTRE XXXVIII. 

tA la Marejchalle de .Scbombcrg, . 

J E ne prens pas la plume, pour vous faire fça- 
voir la joye que je redens , de l’avanragc que 
Monfieur vôtre Mary a remporté fur les Ennemis 
du Roy en un combat qu’il a donné avec eux, par- 
ce que vous la pouvez facilement concevoir par 
i’affeâion que je luy porte , & la part que je prends 
à tout ce qui le concerne. Je vous diray feule- 
ment que fàMajefté en areceu un contentement 
indicible, pour l’utilité qui en revient à fes affai- 
res , & pour l’eftime qu’il fait de Monfieur de 
Schomberg. Je ne vous mandepoint les particula- 
xitez du combat, ny comme quoy il eft arrivé, 
mais bien. qu’il a finy par la prifon de Monfieur 
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de Montmorency, & que Meilleurs les Comtes 
de Moret, de Rieux & quantité de perfonnesde 
qualité' y font demeurez morts fur la place. J’ef- 
pere de la bonté 'de Dieu qu’il continuera à bénir 
les defleins-du Roy, & qu’un fi bon commence* 
ment fera fuivy de fuccés femblables. Je l’en con- 
jure de tout mon cœur , & vous, Madame, de 
croire qu’il n’y a perfonne qui vous honore ny qui 
foie plus que moy, & c. 

LETTRE XXXIX. 

P; • ' v. ; 7 

tji la Baronne d' pillais. • j\ 

Î E ne puis que je ne vous témoigne le contente- 
ment que j’ay , de ce que Moniteur voftrc Fils 
ayant reconnu la vérité de noftre Religion , a ab- 
juré fon erreur, & eft entré au giron de l’Eglife. - 
Comme j’ay cité prefent à cette aétion , j’ay bien • 
voulu vous en rendre témoignage, &parmelme ■ 
moyen vous a!Teurer, que là où j’auray lieu de fai- 
re paroiftre mon affeétion à vous &àluy, vous - 
connoiftrcz tous deux que je fuis , &c. 

L E T T R E XL. 

tsi l'<jAbefje du Rincer ay. 

r 'A connoi fiance que vous avez de longue main 
‘^“'dc ma NiepcedeBrezé , qui eft auprès de vous, » 
& de l’inclination qu’elle a à demeurer pour tou- 
jours en voftrc Mailbn , me fait prendre la plume, 
pour vous convier de luy vouloir faire prendre 
l’Habit , quand vous l’eftimerez à propos , ne 
doutant point qu'avec l’âge elle ne le rende capa- 
ble de la profellion en laquelle Dieu l’appelle. Je 
ne vous recommande poiuc à avoir le foin d’elle 

que 
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«pie vous en avez eu jufquesicy , me promettant 
que vous luy rendrez tous les témoignages qu’çl- 
]c peut attendre, &>de voftre bon naturel , & de 
î’affcéhon particulière que je fçay que vous luy por- 
tez. Audi pouvez-vous faire eftat aflcuré de la 
mienne , & qu’il ne s’offrira point d’occafion d’en < 
tendre des preuves, foit à voftre perfonne ou à l’a- 
vantage de voftre Maifbn, qu’elles ne vous faflenc 
connoiftre que je fuis , & c. 


LETTRE XL I. 

^4 la Ducheffe de Bouillon. 


*T* Oitte la rcfponfc que je puis faire à la Lettre 
A qu’il vous a pieu m’elcrire , fur le fujet de 
Monfieur vôtre Mary , cft de vous dire, que s’il 
eft innocent de ce dont on l'accule , ainfi que vous 
tcfmoignez.lc croire, il eft en lieu & en eftat de 
le faire voir au Roy , qui ayme trop la juftice, 
pour ne la luy faire pas rendre toute entière. Com- 
me j’ay fait ce que j’ay peu pour le fervir , quand 
j’ay creu fes intentions bonnes, vousmemes efti- 
meriez, fi je ne faifois maintenant ce à quoy 
m’oblige la nouvelle infidélité qu’il a corami- 
fe. La vérité ne me permettant pas de parler 
autrement, vous m’exeuferez bien , Madame, 
fi j’ufe de ces termes , qui ne m’empefehe- 
ront pas de vous rendre aux juftes occafionsqui 
s’en prefeuteront , des témoignages afleurez que 
je; fuis, &c. 
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LETTRE X LII. 

t^4 la Douairière de Bouillon. 

pEndant que j’ay creu Monficur voftre Fils re- 
connoiflant des grâces que le Roy luy a faites, 

& plein d’affe&ion &de fidélité' pour fon fervice, 
je n’ay rien oublié decc quim’aeftépolfiblépour 
luy cltrc utile, & pour procurer fes avantages au- 
près de fa Majefté; maintenant qu’il s’eneft ren- 
du indigne, par la nouvelle infidélité' qu’il a com- 
mue contre le Roy & contre l'EIlat, au mefme<- 
temps qu’on luy avoit donne' moyen de réparer le 
paflé, en fervant l’un & l’autre , vous me blafmc- 
ricz, Madame, fi je necontribuoiscc qucje dois 
à refclaircilTement de famauvaileconduite , &à 
la fuite qu'elle doit avoir.- En voftre particulier , 
Madame , vous me trouverez toujours plein de de* 
fir, de vous témoigner par effet, l’eftime qucje. 
fais de voftre perfonne , &.la fiuccrité avec laquelle -• 
je fuis , &c. . 

LETTR E XL II LT- 

fji Madame d'Ejfiat.. 

Cil voftre Fils n’eftoit coupable que de divers def.~ 
° feins qu’il a faits pour me perdre, jem’oublie- 
xois volontiers moy-rhefmc pour l’a Ififter félon » 
voftre defirj mais l’cftauc d’une infidélité' inimar 
ginable envers le Roy-, & d’un Party qu’il a formé, 
pour troubler la profpcrité de Ion Règne , en faveur 
des Ennemis de cét Eftat , je. ne puis en façon quel- 
conque me mêler de fes affaires, félon la prière ? 
que vous m’en faites. Je fupplie Dieu qu’il vous • 
coufolc , & vousde me croire , &c. 
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L E T T R E XLI V. 

c A Madame de Blerancourt* 

T- A Lettre qu’il vous a pieu ra'efcrire parce Gen- 
^ til-hommc, m’a donné une joye d’autant plus 
grande , qu’elle me faitconnoiftre que vous n'avez, 
pas defagreable le long- fejour que je fais à Blerau- 
court > non plus que la liberté que j’ay prife de vous 
convier de l'achever. Un fi beau commencement 
mérité de recevoir fa pcrfeâion de voftre main : 8c 
fi je defire qu’il n’y ait rien à refaire en vofttemai- 
fon, je demande à Dieu qu’il en foicdemefme de 
voftre famé, que je vous foubaittc entière , com- 
me eftaut, Sçc» 

LETTRE XLY. 

la Superieure>dts Carmélites de S. Denis. 

J E ne pouvois pas faire un plus digne choix que 
celuy de yoftre Maifon , pour la retraitte de Ma-* 
dame d’Anguyen ma Niepce , en l’abfence de Mr. 
fon Mary , tant pour les bonnes qualitez que je fçay 
de longue main qui font en voftrepcrfonne » que 
pour la Pieté des Ames que Dieu a coromifes à 
voftrc foin. Je ne fçaurois afTez vous remercier 
de la joye , . avec laquelle vous me tefmoignez Par 
voir receuë , comme auflî de la facilité quevout 
avez remarquée qu’elle a , de fuivre les fentimens 
de ceux qui défirent autanr fon bien qu’elle mefme , 
8c de la prudence que vous reconnoiflezen laper-* 
fonne qui a un foin particulier de fa conduittc. Je ne 
doute point qu’en fui vant les exemples, que vous 
& vos Religieufes expofez tous les jours à fes yeux » 
dis ne fc reudc.tcllc avec le tcmp$>que l’on a Jieu de 
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1’cfperer; vous conjurant de contribuer à cette fîb 
tout ce que je me promets de voftre charité' & de 
voftre afïèétion particulière, & decroireque j’en • 
auray tout le rellentiment que vous fçauriez at- 
tendre de celuy, qui mendiant le fecours de vos 
prières & de celles de voftre Société , eft véritable-- 
xnent } &c. 

LETTRE XL VI. 

zji Monfieur d'Iveteaux. 

«rr Offre mérité eft tel, que je ne puis que je ne" 
^ fafle un eftat très particulier de voftre affec- 
tion en mon endroit, &del’eftimc que vous me 
tefmoignez faire de ma perfonne. Si Dieu m’a- 
voit donné les qualitez que vous peofez qui fbyent 
en moy , je me refîouyrois autant de l’honneur 
qu’il a pieu au Roy me faire, commejelereçoy 
avec humilité & meffiancc de moy-mefme.Ce n’cft 
pas que je ne reconnoiffe avoir quelque force d’ef-*- 
prit & de courage , propre poutfervir fa Majefté 
4s occaftons qui Ce prefenteront , & Ce peuvent ren- 
contrer $ mais tant de conditions font neceflaires, 
que je ne puis que je n’apprehende qu’il m’en 
manque quelqu’une > dont le deffaut rende mes 
fervices beaucoup moindres quemesdefîrs. Vous 
eftes fi expérimenté aux navigations de ce mon- 
de, que j’ay receu ce que vous m’en mandez» 
comme d’une perfonne qui peut certainement ju- 
ger de l’avenir par le pafTé. Quoy qu’il arrive, 
je feray mon devoir en fervant , comme je l’ay 
fait en obeiflant. Et j’efpere que Dieu bénira le 
Zèle , avec lequel jechercheray lcsoccafîons de ren- 
dre au Roy , à l’avantage de fon Eftat , ce qu’il 
doit attendre d’un vray‘ Sujet , & à l’augmenta- 
tion de la gloire de fa perfonne, ce que luy doit 
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une créature tres-obligée. Si en ce deflein j’ay lieu 
de vous fervir, comme je le defire, je penferay 
beaucoup gagner , en faifant voir par ce moyen > 
que parmy pluùeurs qualitez médiocres qui font 
en moy, au moins ay-je en etnineuce celle , d’el- 
timer les perfonnes de voftre mérité : ce que 
vous connoiftrez par mes avions » qui vous 
tefmoigneronc plus que mes paroles que je 
fuis» ôcc. 


LETTRE XL VI I. 


tA Monfuur de Balzac. 

J ’Ay reçeu la Lettre que vous m’avez eferite, Scîe 
commencement du Traitté que vous m’avez en- 
voyé. J’ay eu penfée de retenir voftre Lacquais 
julques à tant que je l’eufleleu; mais les diverfes 
occupations aufquelles je fuis attaché , & le défît 
que j’ay de le. voir.àJoifîi.., &. pjufîcurs fois»^ 
m’ont Fait changer ce deflein. Je vous le renvoÿô 
donc , pour vous tcfmoigncr le reflentiment que 
j'ay de voftre affedion en mon endroit, & vous 
faire connoiftre ce que je juge du Lyon par fon 
ongle. J’ay toufîours veu ce qui venoit de vous 
avec grand contentement, & tous ceux qui font 
Capables de a gonfler les chofes bonnes , n’ont p& 
les recevoir autrement j mais jevousavoüequecfc 
dernier Ouvrage m’a tellement fatislait l’efprir* 
que je ne puis que je ne vous die, que vous vous 
eues furpaflé vous*mefme. En abaiflant voftre 
ftile vous l’avez relevé, & en n’eferivant plus fé- 
lon l’ufage commun , vous vous en elles tellement 
ièparé , que bien que beaucoup vous veuillent imi- 
ter, peu à mon avis le pourront faire. Quand 
j’auray leu le refte de voftre Ouvrage , je vous en 
eferiray plus particulièrement ; maintenant je me 
- . : con- 
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contenteray de vous tefmoigncr , que Ci mon af- 
fection cd capable d’augmenter en voftre endroit * • 
elle croid avec vos mérites , qui me font defirer les' 
occafions de vous faire voir que je fuis véritable* 
ment, &c. 

LETTRE XL VIII. 

v* . . ** * 

Monjîeur de Nogent-Bautru.' 

J E partsaujourd’huy decerte'viHe , où, avec une- 
joye extraordinaire , on a fait retentir le nom du 
Roy aufïi hautement, comme il eft eflevé par deflus 
tous les Rois de la Terre, tout le peuple ayant fait 
paroidre autant d’obeïflance & de foufmiffionaux 
armes de fa Majedé , qu’ils’edoit fignalé jufques 
icy en Rébellion Scopiniadreté. Jene vous dis point 
les tefmoignages d’honneur que j’ay rcceus, par- 
ce que c’eft & l’aurhorité qu'il a pieu à fa Majedé 
me commettra , à qui ils font deux , & non à moy, 
qui fuis , Sec* 

LETTRE XL IX. 

tA Monpeur à't/rgencourt. 

TEne vous celcray pas que j'ay edé furpris d’abord 
J que j’ay fçeu que vous edicz marié , ne vous 
Croyant pas d’humeur à vous foufmettre à un joug 
fi embaraftant, comme cd quelquesfois celuydu 
mariage $ mais tant s’en faut que j’aye trouvé quel- 
que ebofe à redire à larefolurion que vous avez pri- 
fe , qu’au contraire jecroy que-vous avez bien fait , 
Sc vous loue d’avoir fait un fi bon choix que celuy 
de Mademoifelle de Berticheres , de laconverfion 
de laquelle je me rcdoüis infiniment. Je vous prie 
de l’afleurcr de mon affeétion, & de croire en vodre 
particulier que je fuis, &c. L E T- 
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L E T T R E L. 

Monfieur Bo-wart. 

J E prends la plume pour vous conjurer de dire 
franchement au Roy, quand vous eftimerez qu’il 
le faille purger, & ne luy celer point ce quç vous 
eftimerez necclTaire pour fa fanré. Il eft Prince fi 
bon & fi judicieux , que fi voftre procédé luy def- 
plai fl d’abord , il en fera bien aife en effet. 11 vaut 
mieux en ce point luy déplaire un peu , pour luy 
cflrc utile , que de fe rendre complaifant à fon pré- 
judice. Si vous penfèz qu’alleguer maconfidera- 
rtion , porte fa Majeflé à vous croire , &àoferdcs 
remedes que vous luy ordonnerez , vous pouvez 
vons fervir de mes Lettres , & les luymonflrer i 
eflant certain qu’elle me pardonnera volontiers le 
confeil que je vous donne de la prefïcr pour fa 
fanté,qui me fera toufiours cn^lus fingulicre re- 
commandation que ma propre vie. Cependant , 
vous me ferez un plaifir indicible de me mander 
toufiours l’eflat de fadifpofition , & de me croire 
véritablement , &c. 

1ETTRE LI. 

mefme. 

T A Lettre que j’ay receuc de vous , m’eûr mis en 
une extrême peine , pour y voir le mal qui eft 
furvenu au Roy , fi au mefme temps vous ne m’euf- 
fiez afleuré que ce ne fera qu’une ébullition de fang. 
J’avoiie que comme la ianté de fa Majeflé eft fi 
ncccflairc à la France, & fi chere à fes Serviteurs , 
la moindre atteinte qu'elle reçoit , me donne plus 
d’iuquietudc que je ne vous puis dire. J ’envoye ce 

Gen- 
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Gentilhomme pour me rapporter l’eftatoùellefè 
trouve, que je fouhaite avec paflion eftre tel, 
qu’elle peut defirerelle-mefme. Je ne doute point 
que vous ne contribuiez tout ce qui dépendra de 
vous, pour le tirer bientoft entièrement de ce mal, 
en forte que là lamé rendra à feslèrviteurs la joyc 
. que fon indifpofition leuraoflée. Je drefletous 
mes vœux à Dieu à cette fin, & en attendant que 
le nouvelles , que je recevray de vous , m’appor- 
tent la confirmation du contentement que j’ay re- 
ccu par vos premières Lettres, je vous prie de croi- 
re que je fuis certainement, &c. 

LETTRE LII, 

tA Monfieur d'<^Auriac. 

E Roy ayant feeu , i mon retour , la façon avee 
laquelle vous avez continué à le lerviren fou 
arme'e d’Italie , a voulu de fon propre mouvement 
vous tcfmoigner la reconnoifiancc qu’il a de vos 
ferviccs, comme vous verrez tant par la Lettre que 
fa Majefté vous eferit , que par l’acquit patent 
qu’elle m’a commandé de vous envoyer. Vous ne 
vous mettrez point, s’il vous plaift, en peine d’en 
foliciter le payement , parce que je prendray le foin 
moy-mefme de vous en faire avoir une entière fa- 
tisfa&ion , délirant vous faire paroiflre non feu- 
lement en cette occafion , mais en toute au- 
tre qui concernera vos interdis , l’eftimc que 
je fais de vous , St l’affcélion avec laquelle je 
fuis , &c. 1 
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LETTRE LIII. 

cÀu Roy. 

T E fentiment que voftre Majefté a eu de mon 
mal, & la façon avec laquelle il luy plaid m’en 
eferire, valent beaucoup plus que tous les fervices 
que je luy ay jamais rendus , &que je fçaurois luy 
rendre. Je m’en fens fi extraordinairement tou- 
ché & obligé, qu’il m’eft importible de vous le 
pouvoir reprefenrer. La fuitte de mes aétions en 
rendront de perpétuelles grâces à voftre Majcftc'. 
Comme fa bon ré eft extraordinaire en mon en- 
droit, la palfion que j’ay à fon fèrvice , n’eut, ny 
n’aura jamais, à mon avis, d’égale, à qui que ce 
puifle eftre , qui ait lèrvy un grand Prince. Il y a 
dix jours que la fièvre m’a quitté} mais elle me 
fait encore reflentir diverfes fois qu’elle m’a vifi- 
té. Ces incommoditezne m’ont pas empefehé de 
me rendre en ce lieu , proche de Montauban , pour 
faire vuider plufieurs difficultez, qui fc (ont ren- 
contrées dans l’e/prit des feditieux. Ilyaeuqucl- 
ques efmeutes dans ia ville ; mais grâces à Dieu » 
les chofes font réduites àce point , que , fi je ne 
me trompe en mes mefures , j’efpcrc y entrer 
dans trois jours, avec la dignité requife à voftre 
Majefté c’eft à dire le plus fort. De là je parti- 
ray pour l’aller trouver, fai fane cftat feulement 
de demeurer deux jours dans Montauban , pour fai- 
re les licentiemensque voftre Majefté nous a com- 
mandez. Je ne dois pas oublier à luy mander , 
que quoy que Meilleurs du Parlement de Thou- 
loufe ayent toufiours fait des difficultez aux Edits 
partez de la Paix , & grâces qu’elle a faites à ceux 
de la Religion Prétendue Reformée , ils ont véri- 
fié ccluy cy purement & Amplement » avec louan- 
ge 
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gc de la bonté, pieté, force & prudence devot- 
tre Majefté. Bien que jamais Prince n’ait tarie 
acquis de gloire, que V. M. en a dés a prefent-, 
j’efpere , fx Dieu me fait la grâce de vivre quel- 
ques années, de luy voir pourtant bien d autres 
couronnes, que fa feülcvertu& labenedittion dte 
Dieu luy acquerront. C’éft ce que je defireavec 
plus de pafïion en ce monde; luy promettant que 
ma vie ne me fera jamais rien , au refpeél de fa 
grandeur , de fà profpcrité , & mefmc de fon con- 
tentement particulier, quejcfouhaiterayéterncl- 
lement en qualité de, &c. 

LETTRE LIV. 

T A Lettre , dont il a pieu à voftre Majefté rn’ho- 
^ noter, m'oblige en forte, que je n’ay point de 
paroles aflez dignes, pour luyentefmoigner mot» 
refTentimcnt. Je fouhaitte, à ce defaut, eftrefi 
heureux, de luy pouvoir rendre autant defervi- 
ces, que j’en ay & auray toute ma "vie de volonté. 
Je fuis extrêmement fafché de Pennuy que lefe- 
jour de Paris luy caufc , & penfe que pour s’en dé- 
livrer , elle ne fçauroit prendre une meilleure refo- 
lutiçn , que celle qu’elle daigne me mander qu’elle 
a , de s’en aller en Champagne, aufli-toft que Mon- 
Ceur fon frere fera party de Nancy. La partqu’elle 
a eu agréable de me donner en fes prières en fon 
Jubilé , m'eft une faveur fi grande , que furpafTanc 
la portée de ma plume, pour Iuyen rendre les grâ- 
ces que je dois , je u’ay rien à dire en ce fujer, fînon 
qu’elle fait paroiflre fa bonté égale â fa pieté. Je 
fouhaiterois avec paillon , pouvoir eftre auprès de 
voftrc Majefté comme elle pourroit le dcfirer;mais 
le defplaifîr que j’ay de me Toir éloigné d’elle, éfl 
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aucunement adoucy par la confidcrarionderinte- 
rcft de fon fervice , qui peut tout fur moy. Je 
parts prefentement d’icy pour palier les Monts , & 
me rendre en Italie , où je la ferviray avec l’ardeuc 
& la vigilance que doit , &c. 

LETTRE l v. 

e^tu Hoy. 

Ï E viens de recevoir une nouvelle depefehe àe 
Moniteur le Marefchal de Crequy , qui affcure 
pour la fécondé fois , qu’il ne liguera point la fuf- 
penfion. Il mande de plus , que la nouvelle du par* 
rem:ncde voltre armée, a fait refoudre les Impé- 
riaux à lever le fiegede Mautoüe } d’où les Alle- 
mands Ce font retirez eu un tel defordre, qu’il n’a 
tenu qu’à Monfieur de Mantoiie, à ce qu’il eferit, 
de les défaire, lien a taillé en pièces quelques uns 
en reprenant Montenare & Courtenton , qui cf- 
toient deux polies diltaus de cinq milles de Man- 
toüe , Icfquels ils vouioient garder. 

Ii croit qu’incontiucnt que la République de Ve- 
nifeJçaura que vollre armée fera à Suze , elle Ce 
refoudra à faire quelque bon effet. Pourveuque 
les longueurs de Monfieur de Savoye ne falTenC 
point perdre de temps au partage de vollre armée y 
) ’cfpere que V. M. eu aura conrentcment. Il ne tien- 
dra pas à depefeher Courrier fur Courrier , pour 
preller Monfieur de Savoye, à qui j’ay encore efc 
cric aujourd’huy le commandement exprès que V.' 
M. me fait, de ne perdre aucun temps ; ce qui 
rn’obligeoit à le conjurer de donner partage à ves 
armes fans remife. J’en attends des nouvelles dans 
peu de jours. Vollre Majelté fe peut alTeure^ 
cju’elle lêra avertie aufli ponélueUerocnt qu’il fera 
pollible} de tout ce qui fcpaflera, &qucjenede- 
iüze pas tant conferycr ma vie , comme de luy plaire, 
'J'orne II. C 
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& luy tefmoigner par bons effets que je fuis&fe- 
ray éternellement, &c. 

LETTRE L VI. 

I{oy. 

A Yant hier donné avis à voftre Majefté delà re- 
duttion de la Citadelle de Pigncrol en fon 
obeïflance , je prends la plume pour luy dire main- 
tenant, qu'il m’eft impoflible de luy exprimer * 
combien Mcffieurs les Marefchaux de Crequy , de 
!a For:e & de Schombcrg, & tous ceux qui ont 
charge en fon armée, ont témoigné de vigilance 
& de paillon à fbn fcrvice en cette occafion. Eu 
fpitte elle aura, s’il luy plaift, agréable, que je 
luy die, qu’il femble qu’elle ne fçauroir gratifier 
per fbn ne du Gouvernement delà Ville & Citadelle 
de Pignerol, comme auffi du Fort de laPeroufè, 
qui en (bit plus digue que mondit fleur le Maref- 
chal de Crequy, tant pour les bonnes qualitez qui 
font en luy , dont voftre Majefté a une particuliè- 
re connoiflance , que parce que ces places eftant 
contiguës au Dauphiné , où fa charge l’oblige de 
faire fa principale demeure , il pourra plus facile- 
ment pourvoir à leur confervation. Outre cescon- 
ftderations, je ne celeray pas à V. M. qu’il m’a 
fait connoiftre qu’il luy auroit une grande obliga- 
tion, s’il luyplaifoit luy faire l’honneur de luy ac- 
corder fa demande. Il defîreroit auffi qu’il luy pleût 
honorer Monfleur de Canaples du Collier de fon 
Ordre, lors qu’elle fera des Chevaliers. Ce fera 
eftrcindre de plus en plus , par de nouveaux liens , 
le Perc & le Fils , à fon fervice j auquel je fuis fi 
infeparablcment attaché, que je feray jufquesau 
dernier foufpir de ma vie , &c. 
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X4 Onfieur le MarefchaldeCrequy m’ayant prié 
1 d’eferire à V. M. pourquoi luy plaife gratifier 
le fieur Aubery, de la charge de Chancellier delà 
Reyne, je prends d'autant plus volontiers la plu- 
me , à cette fin , que voftre Majcftéfçachant l’af- 
feébion que Mondic fieur ie Marefchal de Crequy i 
pour cette Maifon , elle jugera bictf , que vous fer- 
vant comme il faic, je n’ay peu luy defnier cette 
Lettre. V. M. fçaura mieux que perfonne du mon- 
de , remplir cette place de celuy qu’elle en jugera le 
plus capable. Cependant je la fupplie de croire , que 
je fuis & feray toute ma vie , &c. 


J E renvoyé ce Courrier en diligence à V. M. 

apre's le fieur de la Folaine, pour luy porter la 
Relation particulière que ces Meilleurs qui com- 
mandent les arme'es en Italie , ont envoyée, de ce 
qui s’elt pafie en l’attaque du Pont de Carignan. Je 
loue Dieu de tout mon cœur , des bons fuccés donc 
il daigne bénir de jour à autre fes armes vidorieu- 
fes. Je le fupplie ardemment de les luy vouloir 
continuer de plus en plus ; afin de le rendre le 
plus glorieux de tous les Princes de la Terre , com- 
me il l’a rendu le plus Grand par fa naiffance , 8c 
par les vertus que tout le mondeadmire en luy. Ce- 
pendant je ne Içaurois allez dignement Iny te'moi- 
gner le reilentiment que j’ay des bons offices, que 
Monficur Bouthillier me maude que Y. M. daigne 
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tous les jours me départir envers la Reyne fa Merci 
c’ert une preuve de la bonté' du meilleur Maiftfe 
qui puiflc eftre, à l’endroit de fa créature, que je 
tafeheray de reconnoiftre par tous les fervices qu’il 
me fera jamais pollible de luy rendre, qui Iuy feront 
avouer, jem’afleure, que perfonne ne fut , n'cft, 
<& ne fera à l’égal de moy , &c. 

. 1 ^ 

LETTRE LIX. 

C ^tu l{oy. 

I L m’eft: impoflîble de demeurer plus long- 
temps, fans telmoïgner à V. M. la joye que 
j’ay , de la nouvelle que le fieur de Rairc a appor- 
tée de ce qui s’eft patte à Cazalr Et bien qu’elle 
n’ait point encore elle confirmée par aucun Cour- 
rier qui ait apporté des defpelches , fiell-cequa- 
yant afieuré avoir efté prefent à cette a 61 ion , il 
n’y a pas lieu d’en douter. Cclaeftant, je ne puis 
que je n’en rende grâces à Dieu de tout mon cœur, 
comme ellanc la plus glorieufe que voftrc Ma- 
jefté eût Iceu defircr pour fa réputation & celle de 
fes armes, & qui comble d’ayfe & de contente- 
ment fes plus palllonnez Serviteurs,- entre lef- 
quels je la puis afleurer qu’il n’y en a aucun , 
qui fouhaitte avec plus d’ardeur la continuation 
de lès heureux progrez , que celuy qui eft & fera à 
l’infiuy , &c. ~ 

LETTRE LX. - >•> 

'îïf, *- jxi-aiitdjr’.viW* 

c/é# I{oy. 

J ’Envoyay hier aufoir un Gentil-homme i Mon- 
iteur le Premier, pour le prier de vous faire lôu- 
venir , que le jeufnc que vous pourriez faire au- 
6 . jour- 
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jourd’huy , pourroit eftre prejudiciable à voftre 
lancé. J’efcrivis aux mefmes fins au PereMail- 
ian ; mais aianc feeu qu’il u’eftoic pas a Saint- 
Germain, je prends la hardiefle de m’addrefler à 
voftre Majefté mefine, 8c luy reprefentcrqu-’elle 
méritera plus à fuivre le confeil qui luyelidon- 
né , de fe difpenfer de cette aufterité qu’elle veut 
faire, qu’en la faifant effectivement au préjudice 
de la confcrvation de fa fauté, dti tout nccefTaire 
au bien de fon Eftat» &àl’Eglifè. 

Ceux qui n’ ont pas des corps de fer ont befoin de 
preveuir les maux qui leur peuvent arriver. V. M. 
fc fouviendra, s’il luy plaift, qu’elle &fes créa- 
tures font de cette condition. C’cft ce qui me fait 
croire qu’elle fe fervira d’autant plus volontiers , de 
l’avis que luy donne celuy qui a le plus d’intereft & 
de paifion à ce qai touche V . M. de qui je fuis & fe- ’ 
ray toute ma vie, & c. 

LETTRE LXI. 

o Au B^cy, 

Q Uand je vi vrais ceut ans , jenefçauroisaflfez 
dignement reconnoiftrc l’honneur qu’il vous 
plaift me faire. J’avoue que c’effc la feule chofe» 
qui avec la grâce de Dieu eft capable de me main- 
tenir dans les incommoditez perpétuelles de ma 
mauvaife indiipofition. Mon rhumatifme court 
toufiours d’un cofté & d’autre , mais legcxemenr, 
maintenant je l’ay fur les mâchoires : je m’en def- 
feus le mieux que je puis par petits remedes, à 
l’ordonnance defqucls j’ay allez bonne part avec 
mon petit Médecin , que V. M. fçait eftre de 
RûiCtiers. Le meilleur de tous ceux qui me peu- 
vent profiter, eft la continuation de l’honneur de 
vos bonnes grâces, qui eft la chofè du monde qui 
z&’eft lai-plus aiîeurée , & voftrc bonne fauté, que je 
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defîre cent fois plus que ma vie , pouvant dire 
avec autant de vérité , que la folemnité du jour le 
mérité , que je n’eus n'y n’auray jamais palfion 
qui efgale celle que j’ay & auray toute ma vie 
pour le contentement & la farisfa&ion du plus 
grand Roy du raoude > de qui je feray éternel- 
lement , &c. 


Vf On Coufîn de la Mèilleraye va tefinoigner & 
* voftre Majefte' une chofè tres-vtritable > qui 
eft;, qu’elle fait, &c à moy & à luy, beaucoup plu* 
de grâces que nous ne fçaurions jamais mériter» 
S’il n’avoit un foin particulier toute fa vie , non feu- 
lement d’obeïr à vos volontez ,. mais de prévenir 
vos intentions quand il les pourra pénétrer , je le 
defavoiierois , & le nicrois de très bon cœur, ÔC 
fans penfer eilrc coupable, puis que ce feroit la 
moindre peine qu’il meriteroit ; & que luy ayant 
monftre' cette Lettre , il y confeut & rcconnoift 
qu’il en meriteroit davantage. 

Je loue Dieu de Ja bonne fanté de voftre Ma- 
jefté. Je le fupplie de tout mon cœur , qu’il 
la luy conferve aulfi entière & aufli long-temps, 
que le fouhaitte celuy qui ne defire la confer- 
varion de la lîeiine, que pour l’employer au fer- 
vice de voftre Majefte' de laquelle je feray toute 
ma vie , 8c c. 
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LETTRE LXIII. 

c Au Roy. 

T ‘Honneur qu’il plaift à votre Majcte'me faire, 
** feroit plus que capable de m’oiter tous mes 
maux , quand ils feroyent beaucoup plus grands 
qu’ils ne font. Je ne penfc pas que l’incommo- 
dité, dont je luy parlay hier , puirtetircrà confe- 
quence. Je ne penfc pas que l’avis , que l’on a don- 
ne' à V. M. ne foit très • véritable , & quel’oune 
fafle le dertein de parter le temps, ainfi qu'il vous 
plaift me l’cfcrire, dont je ne parleray à qui que 
ce foit. J’ay veu ce matin Monfieur de Puylaurens* 
qui m’a dit que Monfieur n’etoit pas encore fi bien 
converty fur le fujet de fon Mariage , qu’il defiroir, 
mais q u’en fuivant ce qu’il diroit au Pcre Jofcph & 
à Monfieur Bouthillicr fur cela , quel’oncnvian- 
4ra à bout afleurement. Je fuis, & c. 

LETTRE LXIV. 

ts4u Roy. 

I L m’et importîble de ne tefmoigner pas à votre 
Majeté l’extreme fatisfadion que je receus 
hier de l’honneur de faveuë. Scs fentimens font 
pleins de generofité, & d’autant plus etimables»- 
quelle les foufmetàlaraifonficauxjutesconfide- 
rations du bien & du falut de fon Eftat. Je la 
fupplie de ne craindre jamais de les communiquer 
à les créatures , fie de croire que de plus en plus elles 
s’étudieront à les faire reurtir à fon contentement»’ 
fie à fon avantage. Je fouhaitte votre gloire plus que 
jamais Serviteur, quiaitetd, n’a fait celle de fon 
Maître \ fie je n’oublieray jamais rien de ce que j’y 
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pourray contribuer. Les fingulicrsrefmoîgnages,, 
qu’il vous pleut hier me rendre de voftre bienveil- 
lance, m’ont perce' le coeur. Je m’en fensfiexr 
traordinairement oblige', que je ne fçaurois l’ex- 
primer. Je conjure au nom de Dieu voître Majeflé 
<ie ne fe faire point de mal à clle-mefnie par au- 
cune mélancolie; & moyennant cela j’efpere que, 
par la bonté de Dieu , elle aura tout contentement* 
Pour moy., je n’en auray jamais , qu’en faifant 
connoiftre de plus en plus à V. M. que je fuis la 
plus fidèle créature , le plus paflïonne' Sujer , & le 
plus zélé Serviteur, que jamais Roy & Mail! re ait 
eu au monde. Je vivray-& finiray en ce't eftar , com- 
me efiant cent fois plus à voflraMajdté qu’à moy- 
»efme, &c. 

LETTRE LXV. 

c . Au J{oy. 

J E' n’eufle pas creu ce que MonfieurBouthillier 
m’a rapporté, s’il ne l’euft fçeu de la propre 
bouche de voftre Majefté. J’eftimois que le long- 
temps cju’il y a que jefersdans la benediftion, qu’il ! 
a pieu à Dieu donner à fa vertu , luy avoit donné- 
trop de connoilîàncc de l’ardente paflion que j’ay 
toufiours eue , & auray toute ma vie à fon lervice, 
pour qu’elle pût eu entrerai doute. Ce qui me cou- 
foie eu cemal-heur, elt , que je fuis feur den’a- 
vpir jamais manqué feulement de. la peu fée à ce 
que je vpusdois, & que j’efpere que voltre Majef- 
le le recou noiftja bicn-tofl , aulli-bicn «ue moy- 
mefme. 

Je fuis bien cfioigné de ne vouloir pas abandon- 
ner pour l’amour de vous, qui queccpuifietftre, 
puis que je feray toufiours preft de m’abandonner 
jqoy-mçfmc, lors que vous eltirçicrcfc qu’jl yo.us 
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foit utile, ouquejepenfcray que vouscn recevrez 
du contentement. Je n‘ay jamais efté en autre dif» 
poGtion, & mourray plûtoft de mille morts, que 
de changer. Je fuis redevable d’un nombre inhny 
de grâces à V. M. dont j’auray toute ma vie la re- 
connoiflaucc que je dois. Entre toutes, la plus gran>* 
de, & la plus fenfible a touGours efté la confiance 
qu’il vous a pieu avoir en moy , & Ja Gncere ouver- 
ture de voftre cœur. Ma faute , qui eftant meil- 
leure qu’elle n’eft maintenant, me donnoit lieu 
d’cftre d’ordinaire aupre's de vous, quieftlefeul 
où je me délire, me donnoiraulfi moyen de rece- 
voir fouvenr ce't honneur. A prefent que mes mal- 
heureufes iirdifpofitions me rendent môins porta- 
tif, que je ne deGrerois, je crains bien que mon 
ablence me privant de cette Gngulicre faveur , que 
j’ây eue par le pâlie', me cauiè d’autres maux, 
qu’il nv’eft impolîîbîe de prévoir. Eu quelque lieu 
que je fois, je penferay plus en V. M. qu’en moy- 
mefme, & en vos inccrefts qu’en ma propre vie. Je 
confellc que j’ay le cœur G fenGblcment touché, 
que je n’en puis dire- davantage à V. M. Ce por- 
teur , en qui j’ay toute conGance , vous en don- 
nera plus particulière connoiflance ; mais ne vous 
dira rien de plus afleuré , que la vérité avec laquelle 
je finis cette Lettre, vous proteftant que jeaefini- 
tay jamais d’eftre , &c. 

LETTRE LXYI. 

' 

e^u - 

E NVoyant ce porteur , pour fçavoirVeftàt de la 
difpolition de voftre Ma jelté la franchi le avec 
laquelle elle veut que (es créatures vivent avec elle , 
fait que je ne veux pas perdre l’occaGon de luy faire 
fçayoir ccluy , auquel eft la plus zélée de toutes les 
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tiennes. J’ay & auray toute ma vie plus de coti- 
fiance en V. M. qu'en moy-mcfme , plusdepaf- 
fion pour vous , que vous mefme -, ma tendrefle 
égalera afl'eurcmem , comme elle a toujours fait, 
ma fidelité. je ne refponds pas que la jaloufie 
ne foit quelquefois de la partie; mais je fuis feue 
que V. M. le trouvera bon, puis qu’elle fait trop 
bonne chere à cette Dame , pour n’approuver pas 
qu’elle foit bien receuë par une créature, qui fera 
toufîours gloire de vous imiter & deftre jufques a a 
tombeau > &c. 

LETTRE LX VII. 

• / J i> 1 •* . T • * * « ‘ v • ' J f • ' * i 

t Ju Roy* 

*NJ E méritant pas le moindre des tcfmoignages, 
qu’il vous plaît me rendre , de la fatisfaûion 
que vous avez de mes lèrvices , je les ay receus- 
comme effets de voftre pure bonté. Jenepreten- 
dr-ay jamais autre gloire, que de vivre à l’ombre 
de la voftre, en vous fervant aufiï fidèlement que 
jamais ferviteur ait faitMaiftre. Dieu qui péné- 
tré les cœurs, m’eft tefmoin de cette vérité , & 
qu’il n’y a rien au monde qui me puifle contenter», 
que l’accomplifiement de fès voIonreZ & laprofc- 
perité de vos affaires. Je ne fçaurois allez tefmoi-. 
gneta voftre Majefté lajoye que j’ay de voir qu’el- 
les changent de face. 

La prife de Corbie & le levement du fiege de 
Saint jean de Laune , allîegé par toutes les forces 
de l’Empire , & en fuitte la retraitte , font deux 
pièces de grande confideration. 

Voftre Majefté verra le mémoire que Monfieut 
d’Angoulefme & moy avions dreffé , auparavant 
que Içaveir la retraitte de Galaflcj &enluittcun 
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aatre qui contient cc que vos ferviteurs eflimenc 
eftrcàfaire, maintenant qu’il s’cft retiré. Le tout 
cft fournis à fon jugement , pour en ufer ainfi qu’il 
iuy plaira. 

Je fuis ravy de la bonne humeur en laquelle cft: 
Toftre Majefté & prie Dieu qu’il me fade la grâce 
de la fervir avec autant de fuccez, comme je le fc- 
ray certainement avec fidelité , avec laquelle je fs*- 
ray éternellement. 

LETTRE LXVIIL 

t^iu I{oy. 

r\ Ans le dépIaiGr que j’ay, de la perte de ceux- 
qui commandoyent les Compagnies de Cava- 
lerie , qu’il a pl»u à voftre Majefté me donner , ce 
ne m’elt pas une petite confolation, qu’ils ayent 
finy leurs jours en vous fervant, & que Monsieur 
le Cardinal de la Valette ait remporté un notable 
avantage fùr vos Ennemis. Je ne doute point que 
la prelénee de V. M. ne réglé toufiours toutes les 
chofes, qui font fans ordre-en fon abfence. Lare-- 
filtancc que font les Ennemis dans Saint Michel » 
eft pour augmenter la gtoire de V. M. quifçaura 
bien eu tirer profit , en ufant de rigueur envers; 
eux, fans laquelle ils feront en eftat & en volonté 
de recommencer adeurement. Je fuis extrême*' 
ment aifé de ce que mon Coufin de la Meillcraye fe; 
trouve allez heureux de fetvir V.M.àfongré. Je 
ne fouhaitte rien avec plus de paffion , fi non que 
moy & les miens employent leur vie au fervicedti: 
meilleur maifire qui loit au monde, de qui je fuis; 
& feray jufques au tombeau, & c- 
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LETTRE L X IX. 

c/fi* Ro^t. 

S ^Ans lâ fauteinexcufabledeMonfîeurd’Angou.. 

Mefmc, je ne doute point que V. M. n’euftexe^ 
cuté ce qu’elle ayoit prudemment projette. Elle a 
cette confolation, que les fautes d’aucruy , & non 
les fiennes, I’empefchcnt de profiter d’un, fi glo- 
rieux defïcypi. . Comme il n’y a. plus de lieu à V. M. 
de s’avancer, il n’eft pas aufli à propos qu’elle s’e'- 
loigne davaDtage } jufques à çe que premièrement 
elle ait rafFermy ébranlement , que la retraite 
de Monfieur d’AngouIcfme a donné à Tes affaires. 
Je.croy que peu de jours produiront ce't effet. J’ef- 
cris plus amplement fur ce fujeti Mor.fieur Bou- 
thillier. Cependant j’ay à fupplier V. M. de ne 
s’affliger point, & de confiderer, que fi les Rois 
fajfoicnt toufiours.rout ce qu’ils veulent , ils fe- 
raient e'gaux à Dieu , qui avec grande raifon fe 
xefèrve à foy feul certe prérogative. V.,M. a 
xeuffi en tant de grandes allions , que ce n’eft 
point merveille , fi elle reçoit quelque mortifica- 
tion en quelqu'une. Au refte , puis qu’il a pieu 
à la bonté Divine l’eftabjir Roy d’une Nation , 
qui court, au bout du monde . chercher les périls, 
& a beaucoup de peiue à en attendre i’occaiïon, 
elle ne d<?ir point trouver eftrange , fi ayant en emi, 
nence les bonnes qualitez que la nature donne à les 
Sujets, elle n’eft pas tout à fait exempte de leurs 
deffauts. Je fuis ravy de la refignation que V M. a 
en Dieu, & de l’honneur qu’il luy plaift me faire, me 
tefmoîgrianc la confiance qu’elle prend en mes fidét 
lesconfeils. Je ne puis refpondre a cette obligation, 
qu’en l’afleurant , que j’offre de bon cœur ma vie 
à Dieu, à ce qu’il luy plaife tendre mes avis aufli 
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Card. b»e Richelho, 
wiles à Ton fervice , que le defire celuy qui fera à 
jamais , &c. 

LETTR.E LXX. 

c yiu Roy.~ 

T- A nai (Tance de Monfieur le Dauphin me ravin . 

J’efpcre que comme il eft Theodofe , quant 
au don que Dieu vous en a fait, il le fera à raifon 
des grandes qualitez qu’ont eues les Empereurs 
qui ont porte' ce nom. J'en prie Dieu de tout • 
mon cceur, & qu’il comble V.M. d’autant de bé- 
nédictions, queluyen fouhaitç celuy qui fera à 
jamais, &e.-. 

LETTRE LXXI.- 

tsfu.Roy.. 

LEfuis ravyde la bonne fantédeV. M. &cxtre- 
J mement fafché , du manque qui fc trouve en l’e- 
xecurion des ordres qui ont cfté donnez & rtïtcrcz 
plu (leurs fois. 

Voftre Majcfté eft trop bonne & rropjufte,pour 
me rendre refponfable des deffauts d’auiruy , & 
a. trop d’experieuce , pour ne conlîdcrerpas , que 
jamais aux grandes alfaires , les. effets ne ref- 
pondent à point nommé , à tous les ordres qui 
antefté donnez. II. n’y a que Dieu qui le piuffc 
faire ; encore fa bonté eft-elle telle, que laiflanx 
agir les hommes félon leurs infir-mitez,- il fouffré 
la différence qu ily aentre leurs executions & (es 
volontez. 

Voftre Majefté fçait bien que je me fuis Toujours . 
plaint des retardemens des 1 lueloricrs & des 
Muni cipnnaircs,& que j’ay dit plulieurs fois publi- 
que- 
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quement dans vosConfeils, que ce n’eftoit rien 
de mettre des armées fur pied , fi on ne donnoic 
ordre de les faire payer à temps , & fi on ne pour- 
Toyoït foigncufement au* vivres. Bien qu’en ce 
genre d’affaires je croye avoirfatisfait à mon de- 
voir , quand j’ay averty , foiicité & preflé avec 
importunité ceux quront la charge d’y pourvoir, 
j’ofc dire que j’ay fait plus , citant certain que fi je 
ne m’cftois chargé de faire aller Monfieur du 
Houflay en Champagne, pour acheter les bleds 
qu’on voiture mainrcnanr, & que jcn’euffe em- 
prunté fix vingts mil efcus, pour employer à la 
levée des Troupes qui s’afiemblent à preleut au- 
près de V. M. elle auroit moins trouvé de prépara- 
tifs pour fes juftes & grands deffeins, qu’elle n’a 
fait. Je ne manqueray pas de foliciterde nouveau 
Monfieur de Bullion, d’envoyer de l’argent à V. 
M. mais parce que ce qui parte par l’ordre des Of- 
ficiers de Finance , ne fc peut faire (ans de grandes 
longueurs , je fais prefentement partir en polie fix 
mil piftoles que j'envoye du relie de mes em- 
prunts. A quoy j’ajouteray que les honneurs, les 
faveurs & les biens que V. M. m’a faits, & l’opi- 
nion qu’on a de ma foy , me donnent allez de cré- 
dit pour en trouver encore vingt mil, fi V.M. me 
le commande par quatre lignes de fa main. 

Je finis en luppliant Dieu , que tous les autres 
ferviceursde V. M. égalent ma diligence , & qu’il 
luy plaife temperer vos inquiétudes -, ce que j’elti- 
me necertaire , & pour la confcrvatton de voltre 
famé , & pour le bien de vos affaires , &c. 
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LETTRE LXXII. .1 

zÀu Roy . 

J E ne parlay point hier à Monfîeur de Bullion , de 
la depefehe que je fis à V. M. pour ne troubler 
pas la digefti on d’us perdreau qu’il avoir pris. Ce 
matin je n’a y pas eu peine à le perfuader d’envoyer 
de l’argent à V. M. puis que de luy-mefme il avoit 
refolu de faire partir cent cinquante mil livres» 
afin que V. M. s’en puiüe fervir aux occasions 
prefldes. 

Outre cela, il fouftient , & en envoyé efclair- 
eiflement à V. M. qu’il a pourveu au fonds de rou- 
tes les Troupes. La juftice d’uni Commis , qui 
fe trouveroic reel lement eu faute , eft: fi neceflaire , 
queceneferoitpasle plus mauvais tiltre que Mon* 
fieurle Garde des Sceaux peut donner de fa dili- 
gence , que d'en faire expédier quelques-uns en 
forme commune. 

Jefupplie & fupplieray par toutes mes depefehes 
V.M.de vouloir confiderer, que , comme certains 
foins font neceflaircs pour bien faire aller les affai- 
res, il y en a qui ne peuvent produire autre effet 
que l’alteration de vollre faute , & un tel deplailir 
à tous ceux qui vous fervent , que le trouble de leur 
efprit les rend moins propres à agir , comme vof- 
•refervice le requiert. 

LETTRE L XXI II. 

cJu Roy. 

C Omme voffre Majeftd ne fçauroit avoir aucu- 
ne joye , à laquelle je ne prenne la parc que 
> J* 
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je dois , je croy que Dieu m’a voulu faire voir 
qu'il ne luy peut arriver aucun accident , dont je- 
n’en aye un fémhlablc. Je peafois me rendre 
aujourd’huy à Ruel , w pour eftrc plus proche de 
voftre Majclté, mais les Médecins m’ont ordon- 
né , à caufc d’un léger accez de fievre que j’eus 
hier au foir, de me faire (âigner. Voftre Ma- 
jefté n’en fera point, s’il luy plaift , en peine, 
ayant efte fi léger , que m’ayant pris à cinq heures 
du foir, il m’a quitté à dix. Peut-eftre que céc 
accez m’eftanr furvenufur une Diarrhée, n’aqra 
point de fuite j & au pis, à ce que jugent les Me* 
decins, ce fera une fimple fievre tierce , qui ne ma 
deftournera pas derendrea V.M. le lervice que 
defire , &c. 


LITTRE LX X I V, 


Rfy. 


S Achanr , il ÿ a prés de deux ans , que le Pere- 
Caullinatefmoigné à diverfes perlonnes , que 
V. M. tcuoit mes lervices à importunités , j‘at- 
tendois avec grande impatience l’eftabliiTemcnc 
d’une bonne paix, tant parce que ç’a toujours 
efte' l’uuique fin qu’elle s’eft propoléeen la guerre, 
que parce aufli que c’efioit le vray temps jufte- 
raent , auquel offrant à V» M. de me rendre mife- 
rablc pour la rendre contente , je poovois luy 
donner la dernierc & la plus affeurée preuve 
qu’un Sujet puiffe rendre à fon Prince , de l’ex- 
cez de fa paillon. Depuis que V. M: m’a fait 
l’honneur de me donner, de fon propre mouve- 
ment , part en l’Admintftration de les affaires, 
j’ay toujours fait cftar de mourir à Ces pieds, & 
jamais je n’ay fait deffein de m’éloigner de fa 
perfonoe.. Si ce bon Pere a aufli peu connu l’ef- 

prit - 
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prit de V. M. qu'il a mal fuivy celuy de fà Réglé 
dans la Cour, je demeure en ces mefmes termes : 
mais s’il a mieux pénétre' vos internions que 
moy,je m’eftimeroiseftte coupable, ti je r.erechcr- 
chois de rendre mon abfence agréable , lors que 
■ma prefence ne pourroit vous eftrc utile. }e fup- 
plic en cela V. M. de fe faire jultice à foy mcfme , 
& d’ufer de bonté en mon endroit, citant aulïî 
jufle qu’elle fe contente» lors qu’elle le peut fai- 
re , fans préjudicier aux interefts de fon Eftac , 
comme ce fera un effet de fa bonté , de donner 
du repos à celuy qui n’a jamais pù penfer à en 
prendre , que lors qu’il a pù fe perfuader» qua 
Ibu travail trayailloit V.M.&c. 


I LETTRE LXXV. 

t/iu Rgy.. 

V OftreMajefté me pardonnera , fi je prend* 
ia hardiefTe de la remercier de l’honneur 
qu’il Itiy a pieu me faire, en accordant à mon Ne- 
veu une Abbaye , dont l’air & le lieu proche de Pa- 
ris , pourront grandement favorifer fés eftudes. Je 
la puis alfeurer qu’il a difpenfe de Rome bien au- 
thentique , & qu’en rcconnoi (Tance de la grâce 
qu’il luy a pieu nous faire en cette occafion , je 
prieray Dieu de tout mon cœur qu’il comble V J ML 
des tiennes plus abondantes , & me donne moyen 
de luy faire pacoiftre combien je fuis > &c. 
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LETTRE LXXVI. 

Du Cardinal de Richelieu a la R^eine. 

I L m’efl impoflible de reprefenrerà V.M. I’af- 
fliCtion que je relfcns , ayant connu par la Let- 
tre dont il luy a pieu m’honorer , que Dieu a dif- 
féré encore de donner à fon mariage la benediétion 
que l’on s'efloit promifede fa bonté. Je la puis 
a fleurer que le Roy en a autant de déplaiflr pour 
l’amour d'clOc, que de luy-mcfme & de fon Ef- 
tat. 

Cependant je la fuppliedenes’cn point affliger, 
eflant certain que ce que Dieu n'envoyepas en un 
temps, peut arriver en un autre , & qu’il a témoi- 
gné jufques à prefent avoir un foin fi particulier de 
fa France, qu’il voudra, fans doute , couronner 
les bénédictions qu’il luy a départies, patceluy-Ià * 
qu’il fçait eftre le plus capable de la combler de 
bon-heur. Je l’en fupplie ardemment, & V.M» 
île croire, qu’il n'y a perfonne qui la (ouhaite avec 
plus de paflion que moy , que luis & feray toute 
ma vie, &c. 

LETTRE L XXV II. h 
uf la J{eine. . 

S I le deffaut d’autruy m’a fait manquer à V. M. 

en l'afleuraut d’une chofe qui n’a pas eu lieu 
fi promptement que je l’efpcrois , elle ne m’en elti» 
merapas , s’il luy plaift, coupable j mais bien feu- 
lement condamnera-elJe la Tarieté de ceux qut 
n’ont pas accompli ce à quoy ils eftoient obligez 
par un Traité. Bien qu’il n’y eût point de mafau- 
•ecn l’avis que j’avois donné à voltrc Majefté do 

l’en- 
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l'entree que Je Roy devoir faire dans Nancy , j’a- 
vouë que j’avois tant de de'plaifir de m’eftrc trop 
confié en la foy d’autruy , que je n’euJTc jamais 
ofé reprendre la hardiefle d’eferire à V.M. fi le 
temps n’eût réparé l’erreur où j’eltois tombé. 
J’aflcure bien V. M. qu’il ne m’arrivera plus de 
faire fondement fur ce qui ne dépendant pas de 
moy , ne fera pas aufli aficuré que le fera toujours 
à V.M. la fidelité de celuy, qui eft & fera à ja- 
mais, &c. 


LETTRE LXXVIII. 

Du Cardinal de Richelieu au Comte de Soijfon . 

T’Ay dit au Sieur Campion > prefent porteur, 
^ ce que j’eftime cftrc de voftre bien , qui abou- 
ti^ à vous faire counoiltre , que vous recevrez 
toujours des effets de la bonté du Roy, pour- 
veu qu’il vous plaifè vous mettre en cftat ac les 
recevoir. Il eft , Monficur , de voftre pruden- 
ce , de ne marchander pas avec fa Majefté en 
certaines chofes, dont la feule prétention eft 
odieufe , entant qu’elle va à la diminution dé 
fon authorité. Je vous conjure d’en ufer a in fi 
pour voftre propre bien , & vous aficurer que)Ç 
defireray toujours les occafions de vous fervir, 
& vous ferayconnoiftrc par effets, que jefui$ vc- 
ritabJcmcur, Sic. 
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LETTRE lxxix. 

Du ]{py 'au mejmt . 



T’Ay teceu voftrc Lettre , par laquelle vous m’a£ 
J feurez de voftre innocence , laquelle voulant 
croire, je n’ayrien à vous dire autre chofe,.fi- 
nonquejc fçauray toujours donner à ceux de mes 
Sujets, qui manqueront à ce qu’ils doivent & à 
ma perfonne , & à-mon Eftat , les Juges qui 
doivent prendre connoillânce de leurs» allions. 
Je me promets que voftre conduite Tcra tous jours- 
telle que je la puis fouhaiter , Si en cette consi- 
dération je vous affeurerayde mon affe&ion, 3c 
prieray Dieu qu’il vous ait cnTa fainte garde, 

^Ci 


Su Cardinal de Richelieu au Duc de VendoJ me* 

T'Ay receu la Lettre qu’il vous a pieu m’eferire 
fur le fujet de Meilleurs vos enfans , que je fer- 
viray en tout ce qui me fera» poflible , au voyage 
qu il vous plaid: qu’ils faiTent. Je vous puis afleu- 
ter qu ils font fi bien nez, Si Te gouvernent avec 
tant de conduire en la Cour , qu’on n’en fçauroit 
dire tant de bien qu’ils meritenr. Je m’eftimerajr 
Iteureux , fi je puis leur tefmoigncr mou affec- 
tion, ôc à vous que je fuis, &c. 


LETTRE LXXX. 
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LETTRE LXXXI. 

Vii. r -ioiî *.>!■,;». ' . « • » ' n ,r> 

tAu Comte de Soi fions. 

J E laifle à Moniteur de Manières à vous reprelèn- 
ter de vive voix , lajoye que le Roy a eue de cel- 
le que vous fuy avez témoigné rcflencir de la grof- 
lellede la Reine , pourvousdire, que je ne doute 
nullement en mon particulier , qu'elle ne Toit telle 
qu’il vous a pieu me la faire connoiftre parla Let- 
tre que vous m’avez fait la faveur de m’eferire fur 
cefujet, connoiflant , comme je fais, la paillon 
que vous avez pour l’afrermiflement de l’Eftar, & 
le contentement de leurs Majeüez. Je vous fup- 
pliedecroire , qu’il tic m’en fçauroit arriver un 
plus grand , que de rencontrer quelque occalion 
en laquelle je vous paille donner de véritables 
preuves de l’a ffèdfion lîncere, avec laquelle je luis 
•& feray toujours , &c. 
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LETTRE L XX XII. 
zjiu Comte d'Harcourt . 

L E Sieur Farec vous va trouver, pour vous re- 
prefenter les railbns qui vous doivent con- 
vier à vivre en bonne intelligence avec Monfîcur 
l'Archcvefque de bordeaux, duquel je ne puis en 
aucune façon abandonner les interefts ; il y va du 
fervice du Roy , de voftre honneur & de mon con- 
tentement particulier. Ces confiderations me 
font croire que vous vous porterez en cette occa-, 
lion à ce que fa Majellé attend de vous , à ce que 
vous devez à vous incline, &àce que j'en cfpcre 
certainement. J'efcris audit Sieur de Bordeaux à 
«c qu’il y corresponde de fa parc , ainfi que vous le 
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pouvez dcfirer. Je me promets qu’il ne manque* 
ra pas d’apporter tout qui dépendra de luyàune fi 
bonne fin , qui fera fans doute rres-avantagcufe 
aux affaires du Roy>& glorieufe à l’un & à l’autre, 
au lieu que la continuation de la froideur qui aeftd 
«ntre vous par le paflé , produiroit des effets du 
tout contraires. 


LETTRE L XXX I II. 

zyiu Duc de Bouillon. 

T E ne doute nullement , que vous n’apportiez 
pour le fervice du Roy , aux lieux où vous cftcs , 
tout ce que fa Majefte' peut attendre de voftre af- 
fection & de voftre zele au bien de fes affaires. 
Monfieur de Noyers vous fait fçavoir fi particuliè- 
rement fes intentions fur ce que Monfieur de Thou 
luy a reprefente' de voftre part, que n’ayant rien à 
y ajouter, je mecontenteray de vous dire, que le 
defir qu’a fa Majefte de voir Monfieur le Comte, 
en l’eftat auquel i I doit eftre auprès d’elle , l’a por- 
tée à envoyer Monfieur de Rautru vers luy , pour 
luy donner tout le contentement qu’il fçauroit fou- 
feaiter. Je me promets que cette nouvelle vous fe- 
ra d’autant plus agréable , que je fçay certaine- 
ment, qu’il n’y a rien que vous ne vouluffiez con- 
tribuer pour une fi bonne fin. Pour moy , vous 
cftimantcomme je fais, je n'auray pas une petite 
fatisfaCtion , lors que j’auray lieu de vous faire voir 
par effets , que perfonne n’eft plus véritablement 
que moy, &c. 
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LETTRE L XX X I Y. 

c/4 Monsieur de Bethune durant le Siège de Pignerol , 
far le Pere fofeph. 

J ' A y différé de vous mander de nos nouvelles, dé- 
lirant vous faire fçavoir au vray quelle rcfolu- 
rion il faudroit prendre fur les incertitudes, dans 
lefquellesMonfieurde Savoye nous a toujours te- 
nus. Car encore que fa conduite en ces affaires 
prefentes , ait donné fujet de croire ce que l’ou en 
voit maintenant , j*ay jugé toutesfois qu’il cftoit 
à propos de fermer les yeux , & ufer de patience 
en plufieurs chofes , pour n’obmettre aucun moyen 
qui pût le porter à fe joindre aux juff es intentions 
du Roy , pour la deffencc des Eftats de Monfieur 
deMantouë, félon mefme qu’il y eft obligé parle 
Traité de Suze, auquel chacun fçair que (a Ma- 
îefté n’a eu pour fin principale, que le repos de 
l’Italie , & la conlêrvatiou de la liberté publique. 
Mais enfin ledit Sieur Duc a fait fi clairement 
connoiftre , qu’il n’y avoir aucun lieu de fe confier 
en ce que l’on pouvoir raifonnablement attendre 
deluy, que tous ces Meilleurs qui prennent avec 
moy le foin de conduire cette armée , ont eftimé , 
que le fervice du Roy , la dignité de les armes, & 
lebien de fes Alliezrequeroiei'i , que l’on recher- 
chât des allcuranccs plus certaines, que les paro- 
les dudit Sieur Duc. Au lieu de nous fournir des 
vivres, lèlon qu’il l’avoir promis folemnellemcnt 
au Roy , & particulièrement de faire rendre par 
deçà vingt mil facs de bled , pour une pareille 
quantité que le Roy luy a fait porter dans Nice , 
après nous en avoir fait délivrer un fort petit nom- 
bre, & nous avoir réduit à la neceflîcé, il a fait 
une deffence generale à fes Sujets , de nous affilier 

en 
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en aucune forte ; a tefmoigné tout le foupçon , fc 
exercé tous ies aétes d’hodilité qu un-Eotiemy dé- 
claré pourroit faire. Car lots que nous nousj'om- 
mes approchez de Veillane , encore qu il y eût une 
riviere entre luy & nous , il a mis toutes (es trou- 
pes dans la place , & puis lésa fait avancer à me- 
sure que nous marchions ; il afaifi tous les Ports 
& les pillages d’où les vivres nous pouvoient ve- 
nir, & enfin ila déclaré , qu’il ne tiendroit point 
ce qu’il avoit promis par ledit Traitté de Suze , qvïi 
«doit de s’unir avec la France , pour faire joiiic 
paifiblement Monfieur de Mantouë defesEdats, 
8 c faire cefler les troubles de l’Italie , fi le Roy ne 
l’afieuroit de ne point pofer les armes , qu après 
la conqucde du Milanois & de-Gencs. Par ce pro- 
cédé il ed facile à juger , fi les defleins dudit iieuc 
•Duc pourroient eltre conformes a ceux delaMa- 
defté , qui ne s’eft portée à cette guerre , que pour 
fccounr Ces Alliez, & pour affermir le repos de la 
•Chredienré. Ces nouvelles propofitions de Mon- * 
fieur de Savoye, & les ihcommoditez que fouf- 
froit l’armée du Roy dans leBourgdeCazelette, 
•où il fcmbloit qu’exprès il l’avoitfait loger, nous 
firent quitter ce lieu pour aller en celuy de Ri vole , 
où nous arrivafroes le 18. de ce mois. Aupara- 
vant que de faire marcher les troupes, j’envoyay 
un Gentil-homme vers ledit fieur Duc , quiedoic 
lors audit lieu de llivole, pour le prier de trouver 
bon que nous pnflions un peu le large , pour la 
commodité de l’armée , qui ne pouvoit pafler ou- 
tre , fans avoir plus de certitude de fes intentions* 
mais comme il en edoit party devant le jour , il 
ne le rencontra pas. Le lendemain je reuvoyay 
vers luy le fieur Servien , pour luy faire enten- 
dre les mefmes raifons , & en informer Mon- 
fieur le Nonce Pancirollc : mais ledit fieur 

Duc ne voulut , ny voir ledit fieur Servien , ny 

per- 
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permettre qu’il parlât audit Sieur Nonce, riy au 
'Sieur Sorenzo Ambaffadeur de Venilê.qui eftoieac 
alors à Turin. Lemefme jour j’y rèdepelchay en- 
core le Sieur de l’ifle , afin qu'au moins il put fa- 
lucr Monficur & Madame la Priucefle de Pied- 
mont, & leur témoigner le regret que j’aurois, 
fi Moniteur de Savoye donnoit fujet au Roy , par 
une mauvaife conduite , de fe plaindre de !uy , & 
de chercher fès adcurauces ailleurs que dans Tes 
promefles ; mais les portes de Turin ayant elle fer- 
mées à ce Gentilhomme , il s’en revint fans avoir 
pu exécuter 1a commidton. Surquoyces Meilleurs 
les Marefchaux de France & autres principaux Of- 
ficiers de cette armée, jugèrent prudemmenr, que 
ledit Sieur Duc ne vou'oit plus rien efeouter de lia 
part du Roy , qu’il sefloignoit entièrement des 
rétentions de fa Majefté , & témoignoit aimer 
mieux d’avoir la guerre dans Ion propre pais , que 
de fc départir du delTcin qu’il avoir fait , d'engager 
le Roy en une guerre continuelle contre le Roÿ. 
d‘Efpagne,&ceuxdeGennes; & leur fit conclur- 
re avec moy dans cette extrémité, qu’il falloitufer 
du pouvoir que fa Majefté nous a donné, défaire 
ce qui leroir plus avantageux pour le bien de Coh 
1er vice. Nous fufmes tous d’avis d’aller à Pigne- 
rol pour la facilité de faire venir de France des vi- 
vres > que Monlieur de Savoye nous refuloit. 
Nous y arrivâmes hier ii. de ce mois; & aujour- 
d’huy la ville s'ell rendue, avec apparence, que dans 
peu de jours la Citadelle fera le mefme. Le Bourg 
de la Pérou fe, & le Fort, que fon Altcfles fut bâtir 
depuis un an proche de là, pour mettre en jaloufîc 
lesfiabitans.de Pragelas, qui font au Roy, n’ont 
fait aucune refiftance aux troupes queuous y avons 
envoyées; de forte que depuis ce lieu ou nous fotn- 
mes, jufques aux terrés de France l’on peutpalTer 
librement. Je uc vous puis exprimer combien 
T«me IL D tous 
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cous ces peuples Ce confolent , dans les malheur* 
de la guerre, de fe voir fous la puiflance du Roy y 
pour la vénération en laquelle iis ont fa juflicc & 
îaclcmcnce. Vous informerez , s’il vous plaît * 
fa Sainteté' de ce fuccez , & luy en ferez connoiftre 
les raifons , que je ne doute point qu’elle n'approu- 
ve, & qu’elle n’enjuge l’importance & l'utilité, 
pour en quelque forte arrefter le cours desopprel- 
fions & des violences , qui affligent ou menacent 
toute l’Italie, aùfquelles tous les foins & les ad- 
monitions de fa Sainteté' n’on pu, jufques à prê- 
tent, apporter aucun remede. Si elle a agréable 
de favoriferles bonnes intentions de fa Majefté* 
il y a grand lieu de l’efpercr, & de parvenir aux 
^ns qu’elle s’eft toujours elle- mcfme propofées 
pour le bien commun. La croyance que j’ay , que 
vous n’oublierez rien de ce qui dépendra de voftrc 
prudence & de vos foins pour l’y convier , fait 
que je ne vousen diray pas davantage , linon que 
je fuis , Si c. 

LETTRE LXXXV. 


Mémoire errvoyé audit Sieur de Bethuue , apres la 
prifede la Citadelle de Pijmerol. 

■\,f Onfieur de Bethune verra, s’il luy plaît, la 
rcfponfeque Meffleurs Spinola & Colaltconc 
faite aux proportions contenues dans le projet de 
Paix, que Monfieur le Cardinal a mis entre les 
mains de Monfieur Pancirole , combien ladite 
refponfc eft defraifonnable , & le peu d’apparen- 
ce qu’il y a que l’on s’en puifle contenter pour ef- 
tabhr une bonne Paix } afin qu’aprés l’avoir bien 
confidere'e , il prenne fon temps pour en informée 
le Pape. 

Eu fuite il fupplicra fit Sainteté, de faire con- 

noiftre 
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uoiftre aux Ambafladeurs d’Efpagne fon fcnti- 
mcnt fur ce fujet , qui dans l’cquité ne peut eftre 
que conforme à celuy du Roy ; afin que les Efpa- 
gnols n’efperans plus de pouvoir cacher leurs ar- 
tifices à fa Sainteté , fe refolvent de convenir en 
dcschofesjuftcs, & qui puiffent pour le prelent * 
& pour l’avenir , ofter toutes occafions de trou- 
bles. 

Ledit Sieur de Bethune reprefènrera à fa Sainte- 
té, qu’une des principales caufes pour lefquelles 
le Roy a envoyé fes troupes en Italie, ayant cité 
l’inilance que fa Sainteté luyen a faite plufieur* 
fois, il recevroit un fenfible dcfplaifir, fi fadite 
Sainteté tefmoignoit de la froideur à favorifer 8c 
appuyer cette affaire , en laquelle S> S. a en par- 
tie engagé le Roy; lequel s’yeft porté avec d’au- 
tant plus de chaleur , qu’il a connu que S. S. en ap- 
prouvoit la juftice , & en apprehendoit les confe- 
quencespour la liberté de l’Italie , Scipecialemenc 
pour affeurer la dignité du Saint Siégé > & de la per- 
sonne du Pape , qui font les deux plus forts objets 
qui puiffent émouvoir fa Majcfté. 

Qu’encore que fa Sainteté veuille conferver le 
nom & l’effet de Perc commun, cela ne doit pas 
empefeher, mais l’oblige pluftoft, d’uferde fou 
authorité vers ceux qui troublent la famille» 
& les remettre en leur 1 devoir , au lieu de prel- 
tfer de l’aide pour executer leurs mauvaifts iu*i 
tentions. 

Ce qui efl arrivé , en céque les Minières- de f* 
Sainteté, dans rEftat-dc*Ferrare,ont affilié de bleds 
les Alleroans , que toute l’Italie connoîtti’avoir pfif 
fubfider fans ce fecours , duquel ils fe font fervis 
pourcxecuter , avec plus deioifir.& de commodi- 
té , les plus grandes profanations des choies faill- 
ies , & les plus horribles emautez envers toutes for- 
ées de perfonnes , que l'on fe pu ilïe imaginer. 

D i Qu’au 
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Qn’au redc lefdits bleds ont e(tc misa un fi haut 
prix, que l’on pourroit croire que celas’ed fait à 
deflein, pour degouder les Vénitiens, par une no- 
table perte, de les acheter; ce que les Allemands 
ont fait volontiers, pour l’extreme befoin qu’ils 
en avoient , ne manquans pas d’argent , après 
avoir dépouillé l’Edat dcMautouë, & des autres 
Princes voi fins , qui en donnent un grand blafmc 
aux Ofïiciersdu Pape. 

Monfieur de Béthune fe plaindra auflî , de ce 
qije fa Sainteté a donné plufieurs fois palTageauz 
troupes qui viennent de Naples dans le Milanois , 
& la fuppliera de faire le mefme aux François., 
quand il fera befoin de les faire entrer par fes Ports, 
pourfecourir la République de Vcnife & le Duc de 
Mantouë. 

Ledit Sieur de Bethune luy dira , que le Roy ne 

Î içut croire (ce qui luy a edé toutefois afieuré) que 
a Sainteté, ou Monfieur le Légat fon Neveu, aycnc 
depuis peu fait indances par plufieurs fois , vers 
Monfieur de Mantouë , d'accorder ces différends., 
fans faire mention quelconque du Roy , & mefme 
de demander pardon à l’Empereur ; ce qui fuppo- 
feroit que luy &fes Alliez auroicnt failli en foude- 
nant une caufe fi jude , & que fa Sainteté a tou- 
jours témoigné approuver. 

Monfieur de Betnuue doit avoir receu une Let- 
tre, que Monfieur le Cardinal luy eferivit il y a 
quinze jours, par laquelle il luy mandoit, que le 
Royauroit fort agréable, qu’il plût à fa Sainteté 
commander à Monfieur le Cardinal Bagny , de 
faire un voyage dans fon armée d’Italie , pour 
edre témoin des bonnes intentious & du jude pro- 
cédé de fa Majcdé en cette occaficn , & qu’il fift 
indancc à cette fin auprès de (a Sainteté félon les 
termes. Que fi cette Lettre n’a poiut edé re- 
ceuë, & que le Pape oc (bit point porté à ce que 

defliis» 
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deffus, Monlicurde Béthune renouvellera fc? of- 
fices fur ce fujee , ôc apportera ce qu'il jugera cftre 
à propos pour perfuader à fa Sainteté , qu’elle fera 
bien de condefcendre au delir du Roy , veu mefme 
qu’elle connoit la prudencé , la probité' 5c l’affèc- 
tion particulière dudit Sieur Cardinal vers fa Sain- 
teté , 5c au bien commun : oftant neanmoins la 
penfée au Pape , que cela procédé de ce que l’on 
lî’eûr pas affez de confiance vers ceux qu’elle em- 
ployé , ou que le Roy recherchât la Paix, combien 
que Monfieur de, Rethune puifle dire, que ledic 
Sieur Cardinal Bagny , citant de longue main ver- 
fé en cette affaire, ne nuiroic pas au deflein qu’a, 
fa Sainteté du repos public , veu tnefmequc le de- 
ceds de Dom Carlo , fon frere , fur la prudence 6c 
expérience duquel le Pape ferepofoit grandement* 
peut rendre plus utile en ces quarticr&da prcfcncc 
dudit Sieur Cardinal Bagny. 

LETTRE LXXXYI. 

Vu Cardinal de Richelieu audit Sieur deBeihune. 

J E vous envoyé le mémoire cy- joint, que vous 
prendrez la peine de voir loigneufement , pour 
en informer en fuite là Sainteté. Je me promets 
que vous n’oublierez rien de ce qui dépendra de 
voltre foin 5c de voftre prudence , pour faire , que 
Je Papcconnoiflc clairement r que toutes les pro- 
portions de ces Meilleurs ne tendent à autre fin , 
qu à achever de ruiner Monfieur de Mantouë , 6c 
ofter à l’Italie ce peu de liberté' qui luy relie, par 
des paroles de Paix, fous lefquelles ils couvent la 
fémencc d’une guerre perpétuelle ; fi l’authorité 
de fa Sainteté 5c des Princes d’Italie , Icfquels 
y ont le principal intereft , cftans aydez des 
bonnes intentious 6c de la puilïàuce du Roy , 
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n’y apporte an prompt rcmcdc. C’eft ce qtic'jîay 
4 vous rcprefcntcr pour cette heure, en attendant 
4e. vos nouvelles. 

iextre L XXX vu. 

uiu Cardinal Ludov/fio , après la Prife de Pignerôl. 

} E fuis icy à la porte del’Italie , avec deflein d’ap- 
porter-, fous les commandemens & l’authorité 
du Roy , tout ce qui me fera poffible pour établir 
une Paix affeurée. J’ay une fi bonne opinion de 
voftre jugement , que je ne doute pas que vous, 
ne connoiffiefc clairement les fîneeres intentions 
4e fa Majefté , laquelle , fui vaut l'exemple de fes 
Predeceffeuft, s’oft prèpofé* ; p6ur principale fi» 
4e fcs aérions en cette occafioMc maintenir l'hou-. 
neur & la fèureté du Sair\t Siégé-, & affermir le re- 
pos de la Chrefticmé . J’ofc cfpercr de la bonté de 
Dieu, quieft téinoinde cette vérité, qu’elle bé- 
ni raies foins que fadite Majefté prend pour un fu- 
jet fi juite. 

LETTRÉ LXXXVIII. 

► 4 •« 
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’ . c A Monfieur de Be thune. 

J -,*Ay efté très aife devoir, par la Lettre que le fils-, 
vdeMonfieür Boüthillier m’a rendue de voftre 
part , la façon avec laquelle le Pape parle du Roy, 
l’approbation que fa Sainteté donne au r-aétions 
de fa Majefté , & à tout ce qui s’eft fait depuis 
Quelques mois en fa Cour. (La Peine a Compiegne.) ; 
Audi la poUveï-vousafieurer , que comme il n’y 
a point de Prince en laChreftienté, qui honore 
<trefpeft:e fa Sainteté , avec plus de fincerité quc 
14 Majefté , il n’y en a poiut.atiffi qui defire plus.. 
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paflionnement la continuation de fes bonnes grâ- 
ces , qu’elle. Pour mon particulier , il m’cd irr.- 
poflible de tous teprefenrer le véritable reflenti- 
menc que j'ay , des témoignages que fa Béatitude 
daigne rendre à ma conduire. Je vous fupplie 
de le luy faire connoidre, aux occafionsque vous 
en aurez, & l’alTeurer que , comme je luy fuils 
infiniment obligé , il n’y a perfonne qui luy foie 
plus affectionné que moy , qui n’oublieray rien de 
ce qui me fera poffible , pour luy donner des preu- 
ves certaines de cette vérité , aux occafions qui 
s’en prefenteronr. Vous croirez auflt, s’il vous 
plaid , que je n’en perdray aucune de vous faire 
voir que je fuis , &c. 

' '■ / j . ’i 1 fi t J . . .'j 

LETTRE LXXXIX. 

Projet de Lettre du Roy aux Provinces , fur l’ Entrât 
de fes armes dans la Savoye par Monfieur 
de Schomberg. 

On Cou fin le Cardinal de Richelieu , s ’e fiant 
rendu prés de moy en la ville de Grenoble, 
«omme je luy avois ordonné, m’areprefenté par*- 
ticulierement ce qui s’edoit pafléen fon voyage dt 
Piedmont , où il n’a rien obmis de ce que je pou- 
vois attendre de fa fidélité, courage & prudence» 
tant à l’cmploy de mes armes, qu’en la négocia» 
tion de la Paix , fur les diverfes proportions qui 
en ont edé faites de la part de fa Sainteté , pat 
mon Coufîn le Cardinal Antoine fon Légat , & le* 
Nonces employez à cette fin , que par autres 
perfounes, qui ont propofë diverfes conditions fi 
éloignées de la raifoii , & avec fi peu de feuretë 
pour les Edats de mon Coufin le Doc de Man- 
que, & ceux des autres Princes d’Italie, que 
î’ay creu ne les pouvoir confentir , fans pre- 

D 4 judicicr 
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judicier grandement à ma dignité , & à ma repu... 
ration. lis vouloient preferire desloix toutes nou- 
velles au Duc de Mantouë, & luy.ofterla liberté 
oe le fervir de telles perfonnes ou nation que bon 
luy fembleroit , pour la garde ordinaire de Tes pla- 
ces > fans le vouloir feulement afleurerde l‘inve(l 
titurede les Duchez, que par une efperance, apres 
l’avoir envoyé demandera l’Empereur; ce qu’il a 

ééja fait cy-devanr par plufieurs fois & par fon pro- 
pre fils ; qui eftoic expofer le fuccez d’une chofe 
injulte > aux inconveniens des refolutions diffé- 
rées , qui reçoivent bien fou veut des changcmens 
notables. Ils m’ont encore voulu obliger deren- 
dreSuze & Pigncrol, & les autres places que je tiens 
en Piedmont, en rendant feulement les partages des 
Grilonsj.fàns. vouloir leur faite rendre. la Valte- 
line, fuivant les Traitez & accords cy- devant faits- 
entre nous, defquclsnous nous fommes refervez 
l’execution, ayee le pouvoir de faire reparer les. 
contraventions par les Parties. Outre Icfquelles 
conditions, le Duc de Savoyç vouloir encore , que 
lesquinze milefcus d’or doremc, que je luy ay 
fcit accorder par le Duc de Mantouë , pour le droit 
qtt’il prétend fur le Montferrat, Juy fuflent payez 
en rentes & droits anciens., qu il failoit monter à 
trois fois plus que je ne luy avois promis , pour 
ablorber par fesexçefljves demandes, la meilleure 
partie du Montferraç. C çlf. pourquoy=.voyaot -les 
chofcs fi éloignées de la railon & de la Paix , de la 
part des autheurs de cette guerre , qui afferent des 
djflBcultczppurfe maintenir en leurs injuftesufur- 
pations & entreprifes , quoy que les refponfès- 
que Mondit. Coufin le Cardinal de Richelieu leur â 
faites par mon commandement, leur ayent afiez 
£t.it çonnoiftre la fincerité de mes intentions, 8c 
mon deftr à la Paix & tranquilité publique ;& que 
lcD.nc & Savoyc, qui, par. Traité fait l’an parte 
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avec moy , fût obligé de joindte fes armes aux 
miennes, & leur donner (eu r & libre pafTage par 
fes Eftats , 6c leur faire fournir vivres & munirions 
neceflaires , les fàifant pafler en Italie pour Ja dcf- 
fence dudic Duc de Mantouë , ne renoit compte 
de fatisfaire à cette obligation , comme il en a efté 
requis plufieurs fois par Mondit Coufin $ J’ay eflé 
contraint , ufant des moyens qu’il a pieu à Dieu 
me mettre en main , d’entrer en armes dans les 
Pays Sc Eftats de Savoye , pour m’ouvrir le padage 
en Italie , pour (ècourir le Duc de Mantouë , & 
maintenir les autres Princes d’Italie, mes Alliez » 
en leur ancienne liberté. * Et comme mon princi- 
pal deffein eft de leur procurer une adcuréc Paix 
& repos, & non d’entreprendre fur mesvoifins, 
je ne negligeray aucun moyen d’y parvenir, (oie 
par la force de mes armes, foit par un Traité de 
Pair, pourveu qu’il fepuidc faire ï comme je le 
dedre, à conditions feures & raifonuables , pour 
leur repos & la liberté de l’Italie , convenablement 
à la dignité de ma Couronne > & authorité de mon 
entremife , &c. 


LETTRE XC. 




;aOJ 


Dm Cardinal de Richelieu à Afonfieurd'e^vaux. - 

1 Ugeant eftre du tout à propos, que la Repubü- 
J que de Venife contente le Pape, furlefujet de 
lanomination qu'il a faite du Cardinal Cornaro, 
pour eftre Evefque de Padouë , tant à caufe du 
rcfpeft que l’on doit à fa Sainteté, que-de la con- 
joncture prelente des affaires, je prends la plume 
pour vous prier de contribuer vos bons offices 
vers Meilleurs du Sénat , & leur faire enten- 
dre, que l’inftance preifante que le Roy leur en 

D 5 . fait j 
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ftiic , procédé de l’affcdtion qu’il leur porte * &. 
de là confideration qu’il a de leur utilité. Je me 
promets que vous n’obmettrez rien dece^que ron 
peut attendre.de vous, pour furmontcr les difh^. 
cultez qui fc rencontrent en cette affaire, & la tai- 
re reüffir au contentement de fa Sainteté & de la-; 
Majefté , pour la part qu’elle prend à ce qui la , 
touche -, ce qui m’empefchera de vous y confier 
davantage , me concernant de vous afleurer que. 
je fuis, &c. 


LETTRE xci. 

^ Monsieur de Braffac . 


Î £vprendsla plame pour vous donner avis, com-^ 
me il a pieu au Roy nommer Monfieur le Prefi- 

dent le Coigneux au Cardinalat, comme une per- 
fonne qu'ileftime -digne de cét honneur , & pour 
vous conjurer de contribuer tout ce qui dépendra - 
de vous en cette affaire, tant pour la conndcra- 
tiondudefir de fa Majclfé, que pour le conten- 
tement que Mooüeurcn recevra ,• en forte qu’ci 1er 
xeüflifle au plulloft qu’il fe pourra. Et quoy quc.- 
ie f cache que ces motifs (oient fi puifians envol- 
tre endroit , que tout autre y foit inutile , je ne 
laide pas de vous recommander cette affaire avec., 
beaucoup plus d’affeétion , que (i c eff oit pour 
raoy-mefme, qui vous en témoigneray mon rei-. 
fentiment en toute occafion , ou j’aùray lieu de 
vou«. faire paroiftre que je fuis > &ç. 


L E T* 
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LETTRE XCII. 

B ien que je vous aye déjà efcrit en faveur de 
Moniteur le Prefîdent le Coigneux*touchant la 
nomination qu’il a pieu au Roy faire de fa perfon- 
ne pour le Cardinalat , je ne laide pas de reprendre 
là plume pour vous conjurer de nouveau* de con- 
tribuer tout ce qui vous fera poffible , à ce que * 
félon la volonté de fa Majelté , & le defir de Mon- 
iteur * ledit Sieur le Coigneuz ait au pluftoft le 
contentement qu'il a lieu de fe promettre de cette 
affaire. La croyance que j’ay que vous n’oublie- 
rez rien de tout ce qui dépendra de vous à cette 
fin , m’empefehera de vous y convier davantage * 
mais non pas de vous afleurer, comme je fais* 
que j’en auray autant de reflentiment envers vous, 
que li j'en recevois l’effet moy-mefmc, qui fuis 
&-feray toujours , &c. 

O*** * Î* . !> * ■' 1 * 

LETTRE X C 1 1 1. 

■*" '■ '* * * *»• » • - * r’ 

üAüx ts4mbaf]adei<rs * fur le Sujet delà Dijgrace de Joli 
Eminence d'auprès delà Reine Mer e. 

C Euz qui font éloignez , comme vous * ap- 
prenant fouvent les chofes autrement qo’cl- 
les ne font* j’aycreu eftre à propos de vous Elire 
fçavoir * que la Reine Mere du Roy m'a témoigné 
ne vouloir pl us fe fer vit de moy, ny de ceux qui 
me touchent , qui avoient l’honneur d’eltrc auprès 
d’elle. Et bien que recherchant en moy le fujet 
de cette difgrace * je n’en trouve aucun autre que 
mou feul malheur* connoiflant que la volonté 
i.;-- P 6 - des 
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des Princes doit edre aufli abfoluë que leurpuif- 
fance , je n’ay pû ny deu faire autre chofe en cet- 
te occafion, finon d’obeïr religieufement à celle - 
de fa Majcdé. Ilmeferoit impotfible d’exprimer 
l’extreme deplaifir que je retiens de cét accident, 
qui ne m'empefehera pas de rechercher toutes les 
occafions de iervirla Reine, à laquelle je me tens 
tres-étroitement obligé par les témoignages de 
bonté qu’il luy a pieu me rendre par lopaflé , qui 
font tels, que cette dernière a&ionn’ed point ca- 
pable de -m’en faire perdre jamais la mémoire. 
Après un tel malheur r j’avois crcu qu’il ne me 
redoit autre chofe qu’à me retirer chez moy* 
mais le Roy n’a pas eu agréable de me le permet- 
tre, maisa déliré que jexontinuë à demeurer au- 
près de luy dans le foin de fes affaires , efquellcs 
il daigne m’honorer , non feulement de fa Protec- 
tion , mais d’une fi particulière bien veillance, 

S u’il ne s’y peut rien ajouter. J’efpçre, avecl’ai- 
e de Dieu , tafeher à m’eu rendre fi digne par mes 
allions, que fi jufqucs icy fa Majedé a fait pa- 
roidre en avoir fatisfa&ion , elles l’y confirme- 
ront encore davantage. En vodre particulier , je 
vous coujure.de croire, que j’auray à contente- 
ment de vous faire voir en toutes occurrences , que / 
je fui? j. &c., . 

L E T T R E XCIV., _ 

cA Mçnfeur de. Braffac , (Ambaffadtur À Home* - 

Onfieur.Mazarin a tefmoigné tantd’adrcfle - 
& d’afFedipn à la négociation de la Paix, 

3 ue je vous fais,. ces trois roots par comman- 
cment du. Roy , pour voui dire , que vous ce 
fçauricz rien faire , qui foit plus agréable à fa 
Majett.é , que de tefniojgner, au. Pape. Je contçn- 
i.'-.'-i ' i ■ . tement 
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tement qu’elle en a , & le favorifer adroitement 
en ce que tous pourrez, pour le porter à la Non- 
ciature en France, lors que Moniteur le Nonce d’ap* 
prefent fera rappelle à Rome par une meilleure 
condition. Je tou» prie en mon particulier > de 
négocier cette affaire avec Moniteur le Cardinal 
Barberin. Ce que je fais , non feulement pour 
l’affettion que je porte audit fieur Mazarin, mais 
en outre parce que je ne connois pas un Sujet » 
dont le Saint-Siege puifle tirer plus de ferri- 
te , que de luy- Vous me manderez, s’il vous 
plaift: , comme les offices que vous ferez fur ce 
fujec , feront receus , & croirez cependant que je 
luis, &c. 

» L.E TvT R E XOVv V : ; 

tnefme. 

J ^Etprensla plume, pour vous rendre grâces , du » 
foin & de la vigilance que vous avez apportée à 
la promotion de mon frere -, & pour vous faire 
connoiftre l’exrreme reflentimenr que j’en ay. La 
façon avec laquelle fa Sainteté a fait cette grâce au 
Rpy , & ce qu’elle a dit de moy au Caniïltoire^ 
m’oblige particulièrement } je vous prie de luy 
faire connoiflre ma gratitude , &l’a(leurcr, qu’il 
n’a point de Cardinal qui le ferve plus volon- 
tiers, que moy , aux occafîons que le temps en 
fèra-naiflre. Elle fçaura par ce Courrier une 
nouvelle qui luy fera bien agréable, puis qu’elle 
apprendra que. Richcr eft revenu à fon devoir , 
foufmettant fon Livre à l’Eglifc& au Sainr-Siege> 
fie. le condamnant luy-mcfmc, comme vous vetr 
icz. On avoit cfiayé plufieursfois de le réduire à 
ce point, & Dieu a permis que nous ne l’ayons 
pas tenté inutilement. Ce lont des fruits de la 
L . ver-. 
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venu du Roy , en confédération de laquelle Dieu 
bénit de plus en plus fon Règne. Je vous conjure 
d’afïeurer Moniteur le Cardinal Barber in , que je 
rcchercheray avec paflion les moyens de le fervir, 
& que mon Frcre planta Rome, ne luy fera pas, 
s'il plaifi: à Dieu, le plus inutile Sujet qu’ait fait 
fa Sainteté. La volonté qu’a le Roy , de tefmoi- 
gner fon affedion à toute la Maifon du Pape , luy 
donnera Jieu de luy rendtedes preuves du zele qu’il 
aura toujours à (on fervice. Pour voftre particu- 
lier , je vous fupplie decroire , que vous me con» 
noiftreztoufiours, &c. 

LETTRE XXVI. 

zsé Mon fieur de Barrault , ^Ambaffideur en ' 

E/paine. 

l’Ay receu detix Lettres que m’a apportées voftre" 
J Secrétaire, & entendu ce que portoic fa creance. 
Quant à ce qui eft des grandes offres que vous a- 
faites le Comte d Olivarez , au cas que le Roy 
voulût abandonner les Hollandois, ceneftàautre 
fin, que pour les porter davantage à la Trêve, leur 
donnant fujet de croire , que le Roy ne veut pas--- 
continuer à les afïifter& fecourir. Vous néglige- 
rez, s’il vousplaiff, ccdtfcours,&neluy en para 
ferez jamais , s’il ne vous en parle i & au cas qu’il 
le falîc, vous luydirez , que les Ambafladcursefc 
tans particulièrement envoyez pour efeouter ce 
qu’on leur voudra dire , & non pour parler des 
choies dont ils n’ont point de charge , vous ne 
pouvez qu’ouïr ce qu’il luy plaira vousdire , pout 
en avertir le Roy : après quoy, vous luy rendrez 
refponfe félon le commandement que vous en ats» 
xez , mais que vous ne vous chargerez pas de man» 
der aucune chofc , où U n’y ait apparence & fonde* 

ment.: 
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ttcnt. Et en effet , . s’il vous fait des proportion? 
extravagantes» vous luy direz que vous n’en don- 
nerez aucun avis » &.cepcudant vous ne iaiflerez pas 
rie le faire. 

Quant aux propofîtions du Duc de Guaftalle 
vous direlevray, j’y voy peu d’apparence ; ccpenr 
dant il ne faut rien négliger : partant vous contt* 
nuercz à- l'écouter ; Scs’il continue à vous parler* . 
il faut fçavoix quelles font les prétentions, &ce 
qu’il dcfircroit au dernier mot; par qui on peut; 
traitter de cela avec fon Pcre; s’il a afïeuranccde 
luy, & enfin toutes les circonftanccs , parlefqueL 
les on peut efclaircir& terminer nettement une af- 
faire. Ou les Efpagnols, à mon avis , luy font 
jouer le jeu qu’il fait; ou il veut avoir deux cor*, 
ries en fon arc, pour forrir d’affaire, au casque 
les François aycnt de l'avantage en la guerre d’I- 
talie. Quant à l’autre affaire , de laquelle m’a. 
parle' voftre Secrétaire , je l’a y communiquée au 
Roy & à la Reine feuls. Us défirent que vous 
l’entreteniez, & la pouffiez plus avant, (clonies 
occafions , tafehant par ce moyeu de defeouvrir 
non feulement les cnofes, mais ceux qui eu don- 
nent les avis. Vous fçavcz bien comme il vous 
faut gouverner délicatement en cette affaire ; et 
qui m’empefehera de vous en dire davantagç , fi„ 
■on que je fuis , &c. 

LETTRE XC VIL 

oiu Sieur de Lingende s * Secrétaire de V tsdmbajjàdc ; 
d’E/paçne. 

J * Ay pris refolut ion d’envoyer le fieur du Tuy aux 
lieux où vous elles , pour m’acheter vingt-cinq 
chevaux d’Efpagne , s’il en trouve autant qui le 
puillc contenter. Je ne fais point de doute, qu’en 

«a 
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ina confidcration vous ne l'affiliiez de tout ce qui 
fera en vollre pouvoir , 8c principalement à ob± 
tenir le Pafle port qui cil neceflaire pour lafortic • 
des chevaux; au fujet dequoy vous rendrez de ma> 
part à Moniteur le Comte Duc d’Olivarez la Let- 
tre, dont je vous envoyé copie. Et fi de fortunes 
vous trouviez de la. difficulté, ou que , félon la 
couftume d’Efpagne, on voulût vous faire rebu- 
ter , par la longueur qu’on apportera à vous deli* 
vrer l’expedition que vous demanderez , vous ne 
vous amuferez point à desinftaucesou pourfuites, 
que j’eftime peu hounellcs » 8c vous contenterez de 
déclarer à Monfieur le Comte d’OUvarez , que 
vous me voulez renvoyer ledit fieurdu Puy, fans > 
rien faire. Vous elles allez clair- voyant , pour 
bous donner avis des inouvcmens que vous con- 
noillrez en cette occafion ; ce qui m’empel- 
chcra de vous en .dire davautage , linon que je - 
fuis, &c. 

LETTRTXCVIIU 

Monfieur de Nouilles , ^4 mbajfadeur à I{ome.‘ ■ 

T E Roy ayant fait l’honneur à la fille de Mon- 
■ fieut le Marquis de Sourdis , Religieufe en l’Ab- 
baye de Mont- martre, de la nommer à la Coad- 
jutorerie de ladirc Abbaye , comme l’en ayant ef- - 
timée digne, l’afféélion que je porteàfon Pere, 

& à tous ceux de la Mailbn, m’a fait prendre la - 
plume , pour vous conjurer en cette confédération • 
de vous employer auprès de fa Sainteté , 8c de Mcf- 
fieurs lès Neveux , non feulement pour l’expédi- 
tion des Bulles de ladite Côadjutorerie , msis auffi 
pour l’obcenrion de la difpcnfe d’âge , qui cfl ne- 
ceflaire à ladite Religieulè; en forte que toute la 
famille > qui prend grande part en ccctc affaire * 

i. COU— •- 
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«onnoiffe en cette rencontre, de quel poids vous eft 
noa recommandation, & l’edime que vous en fai- 
tes. Vous afleurant , qu’en toute autre , où 
j’auray lieu de vous en témoigner mon reflen- 
timeat , vous connoiftrez. que je fuis véritable- 
ment, &c. 


LETTRE XC1X. 
c A Monteur de Fontenay , ^ mbafjadeur à Home* 

T £ Roy eftànt fur le point de faire- de grands 
" préparatifs de troupes , & particulièrement 
d’Eftrangers , j’ay bien voulu reprendre la plume 
de nouveau, pour vous prier d’ajufter avec Mon- 
iteur le Cardinal Antoine, la levée de trois mil 
hommes qu’il a fait propofer au Roy ; en forte 
que fa Majefté puifle fçavoir au vray le temps 
précis auquel elle s’en pourra fervir. Pour tcf- 
moigner à Moniteur le Cardinal Antoine le cas 
que fa Majefté veut faire de cette levée elle de- 
nte les faire venir en France , plûtoft que de les- 
tailler en Italie, où ils fe diüGpcroycnt aifemenc. 
On pourra les embarquer à Civita-vechia , & les 
faire venir à Marfeille: & par ce moyen le Pa- 
pe ne s’en fçauroit plaindre , puis que le Roy 
s’en veut fervir pour la defiinfe de fon Ro- 
yaume , & non pour attaquer les Ennemis 
en Italie. Je vous prie de diligenter cette af- 
faire , & de me faire prompte refponfe fur ee 
fujet. 
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làn 

lettre c. 

fji Monsieur de Marillac , Garde des Seaux. 

J E vous renvoyé la Déclaration pour les Eftro*- 
piats, avec un mémoire de ce que MonGeur le 
Marefchal de Sthomberg & moy avons penfé fur 
ce fujet i foufmettant lctoutneantmoinsàceque 
MonGeur le Cardinal delà Rochefoucaut , &vt»us 
jugerez plus à propos. A la vérité , il eft impor- 
tant , jufte & necelTaire , d’avoir foin de la vie de 
ces pauvres Soldats , qui fçavent G bien la mé'pri- 
fer,- lors qu il en eft befoin, pour le fervice dtt 
Roy. Je fuis très- aifc du bon fbccez que l'affaire de 
MonGeur a eue. Je fupplie Dieu de tout mon cceuiy 

2 u’à l’aveniril ne fe trouve plus d'Efprits dedivi- 
on. J’a j elté en peine de la petite indifpoGrion d* 
Roy, qui, grâces à Dieu, n’cft plus rien, àcc 
que l’on me mande. 

L E T T R E CI. 

mefme . 

J ’Ay receu voftre Lettre du quatrième de ce mois. 

Pour refponfe, je vous diray, que je (uis extrê- 
mement aife de connoiftre la bonne intelligence 
qui eft. entre vous & MonGeur le Surintendant ». 
comme une choie que j’ay touGours deGrée pour 
Je bien des affaires du Roy. , ne doutant point’ 
qu’elle ne continue, & ne s’affèrmilïe deplusen 
plus. Pour ce qui eft des Calomnies, dont vous 
faites mention par voftre Lettre , vous Cç avez: 
comme j’cu ay efté perlccuté : Comme elles 
noue point de fondement , il îr’cn faut faire 

au- 
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aucun eftat -, elles exercent ceux contre qui on 
les efpand , & fervent à la gloire de ceux à qui ou 
veut nuire.. 

LETTRE CIL 

B 

> •**'-'%* 

c Au me/me. 

T’Ay bien voulu vous donner parr par cette Let- 
* tre , d’une nouvelle qui vient d’arriver au Roy , 
laquelle, à mon avis, ne vous fera pas defagrea- 
blc, puis qu’elle eft tres-avantageufe aux affaire* 
de là Majefté. Les Ennemis voulant empefeher 
la jondtion de 1’armée qui eftoit dans la Savoye , 
avec celle du Piedmont, en luy bouchant le pafla- 

S e, ont efté fi vivement repoufiez , qu’il en eft 
emeuré huit cens fur la place, deux cens depti- 
fonniers , entre lefquels clt le frere du Prince Do- 
ria, General de la Cavalerie Efpagnole , & plu- 
fieurs autres Chefs & Officiers de marque, diir 
neuf Enfeignes , & trois Cornettes de Cavalerie 
prifes. Je me promets de la bonté de Dteu , que céc 
heureux commencement fera fuivy de femblableS 
fuccez; je l’en conjure de tout mon cœur , &voOs 
de inc croire, &c. 

LETTRE CIIL 

' 

zA Monfieur de Chafieau Neuf,. garde des Seaux • 

T’Ay trouvé Monfieur de Leuville au fentiment 
*que vous m’a.vcz mandé. Après avoir ouy le fieur 
de Caftclaue , jecroy que Monfieur deToiras obéi- 
ra. Je vous envoyé le mémoire , que ledit fieur 
de Caftclaue. m’adonné , avec mes penfe'es. Mon- 
fieur de Toirascft un Efprit malade $ je veux 
— croire qu’eftantaidé il fc guérira. Je le defire pour 

foa. 
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fon bien r Se pour le contentement que le - Roy an* 
ra , de voir qu‘il n’a pas le me fes grâces en une 
mauvaife terre. Je pars aujourd’huy pour gagnes 
Paris , avec la foiblelîe qui relie ordinairement des 
grandes maladies , & la volonté de vous tefmoignep 
que je fuis, &c. 


LETTRE CIV. 
c^4u mefme. 


. .. jfft 


VÆOnfieur de Montmorentcy m’ayant prié de 
vous eferire en faveur de. Moniteur le Baron 
de Dizimieuz » touchant l’abolition d’un excès 
commis dans Saint-Marcellin , où il avoir une 
Compagnie eu garnifon , je n’ay pû luy déuier 
cette Lettre , par laquelle je vous recommande 
cette afFaire» autant que vous jugerez qu'ellel'era 
dans la jullice. Il délire auffi , au cas qu’il obtien- 
ne ladite abolition» que vous luy famez la graee 
d’en faire l’ad relie ^l’intendant de la Jullice en cet» 
te armée », d’autant qu’il prétend que c’cft un fak 
militaire » dépendant de fa jurifdiâion -, joint qu’il 
ne pourroic pas en pourfuivre l’enterinemenr de- 
vant d’autres Juges , à caufe de l’adiduité qu’il ed 
obligé de rendre d fa Compagnie. Ledit lieur de 
Dizimieuz cflant parent de Moniteur de Montmo- - 
rency, qui a fervy le Roy avec fa Compagnie du» 
rant les mouvemens du Languedoc» ôequifertetw 
core aéluellement en fon armée d’Italie , mérité 
d’ellre confideré en cette occalion) fur laquelle je 
ne m’ellendray pas davantage , me contentant de 
vous alïeurer , queje fuis véritablement , &c.- 
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L E T T R E CV. 

' i ' ' ..--a A;- ’ » 1 -*** 

Mon fieur Seguier , Chancelier. ' 

J ’Ay efté rrcs aife de voir par voftre Lettre, que 
Saint-Georges vous ait rcceu au Pont de l’ar- 
che, avec les honneurs que je luyavois comman- 
de de vous y rendre, pour vous tefmoigncr l’efti- 
me, que je fais de voftre perfonne, & qu'en tous 
lieux où j'auraydu crédit, vous y aurez roufiours 
autant de pouvoir que moy-mcfme. Etquoyque 
je ne doute point qu’il ne fe foit acquité de ce de- 
voir au moins mal qu’il a pu , je foubaiterois 
qu'il en eût fait encore davantage pour ma propre 
(àrisfaélion. J’en ay une plus grande que je ne vous 
puis dire, de la réception qui vous a efté faite à 
Rouen, voyant par l’ordre que vous y avez défia 
apporté , l’authorité du Roy abfolument recon- 
nue , de forte que pour la reftablir au point au- 
quel elle doit eftre, il ne refte qu’à faire exccuter 
ce que vous me mandez. La Déclaration que vous 
avez envoyée à Monlieur de Noyers, eft fort bien. 
En un mot, je vous le redis encore , je ne voy 
rien à faire à Rouen 8c en la Normandie, que ce 
que vous avez projette'. En execution dequoy je 
vous conjure de vous fouvenir toujours, qu’on ne 
■fçauîait faire un trop graud exemple en cette oc- 
cafiou. Je perfifte toufiours à croire , qu’ayant 
efté tel à Conltance , qu’on l’a reprefente , outre 
le chaftiment des particuliers qui fe trouveront 
coupables , il eft expédient de razer les murail- 
les de la ville , afin que les villes du Royaume 
craignent un pareil traitement en cas de dcfobcïf- 
fance. 

. Vous avez fi bien commencé , que je né doute 
point que vous ne couronuicz voftre voyage pat 

une 
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une heureufe fin , qui réglera fi bien la Norman- 
die , qu’il n’y aura rien à craindre en cette Provin- 
ce , nyauxautres, qui fe tiendront afTeureraent en 
leur devoir, par l’apprchenfion d'un pareil châti- 
ment. 

L E T T R E CVL . 

. Î-» 

c/é Monfteur Bouthillier. 

T’Ay receu votre fécondé Lettre, fur laquelle le 
*^Roy n’a jamais voulu changer aucune chofe. La 
Reine vous dira quand vous ferez de retour, com- 
me il ne s'en et rien fallu que les fécondés intan- 
ces, qui ont été faites fur icelles, n’ayent été 
iùivics du mefme accident qui arriva à Nantes. Il 
s’et laiflé aller jufques-là , que de dire, avec 
quelque émotioirpour mon particulier, qu'il vou- 
drait que je fuffe défia party , & que vous avez 
vos facilitez ordinaires,- en un mot, ilnefcpeut 
rien davantage. Je parts Vendredy fans faillir, avec 
la volonté d’etre toufiours , &c. 

LETTRE CVII. 

r i \t' » * i ‘ i'iiif 

mefme. 

g Stant mon amy , comme vous ctes, je ne dou- 
te point que vous ne preniez part à mon mal , 
& à ma gucrifou tout enfèmble. Neantmoins je 
vous puis dire, que l’on avoir chanté le triomphe 
avant la viftoirc , le bruit ayant cité efpandu à Pa- 
ris, comme vous me le mandez , de ma conva- 
Jefcence, avant qu’elle fut telle en effet, quej'a- 
vois lieu de le defirer. Vous aurez feeu particuliè- 
rement par Monficur de Chavigny , la fuite de 
mon mal : C’ctt pourquoy il ne me rcte mainte-. 

nauc 
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•mnt qu’à vous dire , que le dernier abfcez , qui 
m’eft furvenu après les deux prccedcns , s’eft , 
par la grâce de Dieu , percé de luy'mefme cette 
nuit, lors que les Médecins & les Chirurgiens ef- 
•toient en peine de rcconnoiftre l’endroit, parle» 
quel on le devoir percer; ce qui me fait attribuer 
cette operation à la bonté de Dieu feule , de la- 
quelle j’efpere auffi la guerifon entière. Je me 
promets que cette nouvelle vous apportera autant 
île contentement, que celledelanaj/Tancedemon 
mal vous a cauie de defplaifir , fçachantla part que 
vous prenez à tout ce qui me touche. Je luis bien 
aife d’avoir connu par voftre Lettre , la façon avec 
laquelle Madame d'Anguyen eft entrée au lieu où 
elle eft ; ce qui me fait cfpcrer qu’elle continuera à 
jr vivre de mcfme. Pour moy, en quelque eftat que 
je {ois, je feray toufiours ce que je vous ay efté, &c. 

LETTRE CVIII. 
eA Monfieur de Bullion. 

J ' E Roy ayant accordé cinquante mil livres d’aug- 
mcnratioi) à la Reine , pour l’entrereuement de 
fi maifon, je prie par ce billcr Monfieur de Bul- 
lion , à qui j'en ay défia parlé, de faire joiiir (à 
Majefté de la grâce qu’il a pieu au Roy luy faire. 
L eftat auquel elle eft, donne tant de lieu de luy 
faire recevoir ce contentement , du tout neceftaire 
a. la fubfiftancc de la maifon, que je ne douce point 
que Monfieur de Bullion ne s’y porte volontiers. Je 
l’eu conjure aurantqu’il m’eft poflîble , & pour la 
fàrisfa&ion de la Reyne , & parce que je juge que 
c'cft une choie du tout raifonnable. 


LETTRE CIX. 


Monfieur de CbaVigny. 

i 

|"E vous depcfche cc porteur , pour tous dire* 
*' que le Roy a défia eu deux petits accez de Se- 
vré tierce, qui n’ont pas cite' chacun de trois heu- 
res, & qui ont eu leur intermillion toute entière. 
Vous en donnerezavis à Monfieur, afin qu’il en- 
voyé fçavoir des nouvelles de fa Majefté } & cepen- 
dant il ne s’en mettra point en peine , s’il luy 
plaie , parce qu’alleurement ce ne fera rien. Je vous 
avertiray de temps en temps, de la fuite de cette 
indifpolition , qui, à mon avis, aboutiraàcinq 
accez de fievre tierce. Sa Majefte' prévoyant que 
le bon naturel de Monfieur le pourroit porter à 
vouloir venir icy atïlli toit , m’a commandé de 
vous eferire , que vous luy ferez plaifir de l’en 
divertir, tant parce que cela donneroit une gran- 
de alarme , que parce aulTi que vous fçavez bien » 
eue ceux qui font indifpolèz n’ont pas bc foin de 
le contraindre, & que la civilité' du Roy eft telle , 
qu’à telle heure pourroit-il avoir be foin de quel- 
que médicament , dont l’effet eft auffi utile , com- 
me le nom femble mal honnefte, qu’il ne pren- 
drait pas à propos , pour le refpeél que vous fçavez 
bien que fon inclination luy donne, mefmepour 
des perlonnes pour qui il n’en devrait point avoir. 
Vous connoiflez fi bien l’humeur du Roy , qu’il 
ne vous faut point dire la peine qu’il reçoit, quand 
on fe conduit autrement qu’il ne defire. C’eft pour- 
quoy vous jugez bien qu’il eft à propos, que ce 
que je vous mande par fon commandement , aie 
l’effet fouhaité. Vousaffèurercz, s’il vous plaie > 
Monfieur, de la pallîon que j’ay à l’honorer, & 


Gard, de Richelieu* *7 
démon très humble fervice. En voltre particulier 
croyez que je fuis , &c. 


LETTRE CX. 

e s4u mefme. 



J^’Affeition que je vous porte, me fait vous de- 
pefeher ce Courrier exprès , pour vous dire, que 
fi vous aprenez queMonfieur (oit au delàdcNau- 
tes, en un lieu ou il puifle eftre le plus fori pour 
vous emmener, je 11e fuis nullement d’avis que 
vous y alliez, mais feulement que vous luy man- 
diez que vous l’allez itou ver, pour l’avertir que fon 
voyage donne beaucoup à difcourir, & qu’il eft de 
fon fervice d’en ofterlc fujet. J’ay creu auffi vous 
devoir dire , qu’il y a cinq ou fix Vaifleaux armez 
dans le port de Breft, qui feront ce que vous leur 
commanderez pour empefeher, s’il eft poflible , 
qu’aucun vaifleau particulier n’emraene.Monficur, 
contre le bien de fon fervice } & que s’ils font par- 
tis du Porc , leur rendez-vous eft dans l’Ifle de Bas, 
afin que vousvousen ferviezen casdeneceffitd. Je 
vous mande cet article par l’iufpiration du bon Hu- 
ron } mais, à mon avis, qne fi Monficnra voulu 

faire très- prejudiciable à fa perfonne , que 

j'honore parfaitement, ces rcmedes feront des Sime- 
res , pour ufer des termes du bon Colonel Hé- 
bron. Je vousavouë que j’attends des nouvelles avec 
grande impatience. 

Si Moniteur n’a point fait la faute, dont quel- 
ques uns le foupçonnent, vous Juy remontrerez 
quel torr ces bruits font au fervice du Roy , & à 
luy mefme. S’il l’a faite , vous ne manquerez 
pas d’aller en Bretagne, donner ordre à tout, & 
mettre tous les lieux eu feurete'. Quelques ap- 
prehenfious qui me viennent par fois , je uefçau- 
Tomc IL’ E rois 
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rois m’empefcher de demeurer en la première opi- 
nion , f]uc vous & moy avons tou fiours eue, que 
Monfieur n’eftoit point capable d’un G grand 
aveuglement , comme celuy dont on 1’acculè eu 
cette occafion. Le temps éclaircira bien toft le 
monde , de tout ce qu’il doit croire en ce fu- 
jet} Il vous fera de plus enplusconnoiftrequc je 
fuis, & c. 

LETTRE CXI. 

l'\ r , . : ' ’ * * t, ■ 

mefme. 

» ' • . t ,>rî 7 * . * « 

A Yant veu par une Lettre de Monfieur Bouthil- 
■**Iicr, voftre Pere, que le Roy luy a tefmoignc' 
que je le veux empefeher d’aller à l’arme'e, je 
vous prie de faire connoillrc à fa Majelté , que je 
fuis fi éloigné de cela , que je vous ay prie' de partir 
poqr la porter à tout le contraire. Vous elles fidè- 
le tefmoin , que quand vous fuites la première fois 
à Monceaux, voltre voyage alloit à une fin toute 
autre. Toutes les Lettres que j’ayefcrites depuis, 
ont eu la mefme vifèc. Vollre voyage mainte- 
nant n’cft que pour montrer la necefiné qu’il y a 
d’aller. Vous Içavez bien que je n’ay pas efté caufe • 
du retardement. Le Roy s’y refolut de luy mef- 
me , pendant voflre premier voyage t depuis , 
Monfieur de Vaubecourt a mandé à la Majelté , 
qu’elle ne devoir pas aller ; 8c. Monfieur Bouthil- 
lier m’a envoyé' les Lettres fous-fignées, afin que 
je les remarquait bien. Sur cela je n’ay eu garde 
de mauder qu’on pafïat outre, de peur qu’il eût 
icmblé que je ne confiderois pas , comme je dois , 
la lèureré de fa Majcfte', qui m’eft cent fois plus 
chcre que ma propre vie. Ce n’eft pas que j’aye ja- 
mais creu qu’il y eût le moindre péril du monde j 
mais en telle chofe, c’elt au Roy à prendre fes re- 
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folutions. Je vous avoue que j’ay le coeur outré des 
imaginations de fa Majefté , au falut & à la profpe- 
rité de laquelle je pcnfc continuellement , fans ou- 
blier le foin que je prends de me conformer à (es 
humeurs. Vous montrerez, s’il vous plaift, cette 
Lettre au Roy , & un mémoire que j’ay drclTé cette 
nuit , avant qu’avoir receu la depefehe de Moniteur 
voftrc pere. Sa Majefté eft trop bonne, pour ne 
compatir pas à mes fentimens, qu’ellejugera jus- 
tes, je m’afleurc. Vous fçavez bien que telles oc- 
cafions ruinent plus mafanté, que le travail des af- 
faires, &c. 

LETTRE CXII. 

c y4u me [me. 

J E ne fçaurois vous reprefenter le (enfible def- 
plaifir que j’ay, de la perte des (leurs de Movy ^ 
d<* Cahufac & de Londigni. Je fuis ravy qu’ils 
ayent valu quelque chofe au fervice du Roy , en une 
occaGon fi importante, comme a efté celle où ils 
font morts. Maisj’eftimeavoir plus perdu que je 
ne vous puis dire. Je rendray à leur mémoire tour 
ce que je pourray, pour marque de ce qu’ils va- 
loyent. Je jette les yeux, pour mettre en la place 
de Cahufac , fur fon frere. Je fçay bien qu’il a efté 
du Parti contraire, & cfpoufé une des Nièces de 
Marillac; mais l'a probité cft par defliis tout cela > 
à mon avis. Cependant, comme je ne veux rict» 
(aire fans fçavoir la volonté du Roy , je vous prie; 
d’en parler à fa Majefté , & la conjurer de ma 
pajtc de me la faire fçavoir, non feulement com- 
me monMaiftre, mais comme il feroir, s’il eftoie 
particulier , à une perfonne qu’il honoreroit de fes 
bonnes grâces. Je ne parle point des Gendarmes, 
parce que , comme fa Majefté fçait, ils montent par 

E 2 . de- 
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degrez. ]c fuis fi afflige , que je ne vous en fçaurois 

dire davantage. 


I y* 

^ • 
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LETTRE C XIII. 

csiu mefme. 


lui Adame de Savoye ayant voulu m’adreffer le 
^Courrier, qui porte la nouvelle delaprifede 
la ville & chafteau de Verrue , par les troupes du 
Roy, afin que le mefme Courrier m’affeurat de fa 
pàrt , que fi jufqucs icy je n’avois pas creu que fon 
Alteffe m’aimât, j’en prifle une autre creance à 
l’avenir, dont elle me donnoit toute certitude fur 
la rencontre de cette bonne nouvelle. J eftime que 
Monfieur de Chavigny fe peut fervir de la mefme 
occafion , pour en la failant fçavoir au Roy , luy 
faire connoiftre qu’il eft de la bonté de contribuer 
â la fanté & au repos del’efprit&ducorpsdefes 
Créatures, ainfi qu’il void que font d’autres , qui 
femblent n’y avoir pas tant d’intereft , que fa Ma- 
jefté y en a voulu prendre jufques icy par fa pure 
bonté. 

LETTRE CXIV. 

^Au mefme. 

L A dcpcfchc interceptée du Duc de Lorraine au 
Cardinal Infant , que vous m’envoyâtes derniè- 
rement pour faire deichiffrcr , eft fi importante, 
que je vous la renvoyé en route diligence , ayant 
efté déchiffrée. Par là, vous verrez ledefordre 
qui eft entre les Ennemis, & comme, fi le Roy 
fuit fon deffein , tournant vers la Bourgogne , 
après ,1a prife de Saint Mihel , & prcflanc le Duc 
de prés , ils fc tiennent perdus. Je fuis tres-aife 

que 
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que cette depcfche juftifie , comme îes confeils 

3 u’on a de long-temps donnez pour ruiner le Duc 
e Lorraine , n’ont pas cfté mauvais ; mais je le 
ferois extraordinairement, fi nous pouvions voir 
l'effet des craintes de Toledo. Je croy qu’en ren- 
forçant Moniteur le Cardinal de la Valette , de ce 
que IcRoyarefolu, & des (ix mil Suides dedinez 
pour la Champagne , il ne faut perdre un feul mo- 
ment à aller contre le Duc de Lorraine. Je vous re- 
commande encore une fois la rigueur contre ceux 
de Saint Mihel. 

. il ^j;v:îii ~ r '}\ '.‘ir'CJ r?; tC$ VD"»,Xt 

LETTRE CXV. '; s 

’j: . : ... ' à. 

t A Monfieur de Bullion. 1 

T E vous envoyé la Lettre du Roy , que Madame 
de Guife vous a tefmoignédelîrer; mais vous ne 
la luy donnerez point , s’il vous plait , que vous 
n’en retiriez une d’elle de date precedente , pat 
laquelle elle fupplic fa Majcfte' de permettre à 
Moniteur de Guife , d’aller pour deux ou trois 
mois à Lorettc & à Venilc , au lieu de la venir 
trouver , comme fa Majcfté luy avoir com- 
mandé. 

LETTRE CX VI. 

WtftV .-1> d «' ■■ - •' 

t^u mefme. 

.. y * 1 Y » * • 4 * - 1 * ' 

E Roy m’a commandé de vous eferire cette* 

Lettre , pour vous dire , que vous alliez trou- 
ver de fa parc Madame de Guilc, pour luy dire, 
que fa Majefté trouve bien effrange , que Mon- 
ficur de Guife n’ait point encore obey à l’ordre* 
qu’il a receu de la venir trouver j Elle ne fçait pour- 
quoy il diffère , & que ce refus , ou ce delay luy don- 

E j oc 
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ne d«i foupçotii Cependant que pour tefmoigner- 
•fa bonté', fur ce que luy & elle demandent qu’il 
puifle aller hors du Royaume, S.M. a bien vou- 
lu luy faire fça*oir , que fans changer l’ordre 
qu’elle luy a donné de la venir trouver, fi l'ap- 
prehenfion qu’il a, luy continue * elle luy permet 
d’aller à Lorette & à Veuife pour trois mois, 
poutveu qu’au bout de ce temps ilfe rende prés 
d’elle pour efclaircir S. M. de ce qui peut luy 
eflrc mis à fus, au préjudice de l'affcdlion fiede 
la fidélité qu’il luy doit. Sa Majefté ne luy com- 
mande pas de fortir du Royaume, mais au con- 
traire de la venir trouver -, mai s s’accommodant 
à fa crainte , elle luy permet , à fa prière, fi 
«’eft chofc qu’il defire tant , de s’aller prome- 
ner pour trois mois, au bout defquels ilia vien- 
dra trouver. 

Le Roy a pris cét expédient , pour tefmoigner de 
plus en plus fa bonté, en s’accommodant à l’infir- 
mité de ceux qui ont l’honneur & le bon-heur de 
titré fous fon ll’egne. 


LETTRE CXVU. . o i 

. . ' » * 

mefme, 

A Yant veu par vos Lettres l’offre , que vous 
^me faites de voftrc bourfe , j’ary crcu que 
je vous ferois tort , fi je ne l’acceptois avec 
la mefme fraufehife , qui vous porte à me la 
faire. r 

C’eft pourquoy je vous prie de me prefter cin- 
quante mil efeus. J’envoyc pour cet effet une 
procuration à N. pour en faire l’obligation en 
relie forme que vous voudrez. J’efpere que vous 
• me trouverez fi bon payeur , qu’une autre - fois 

a a. morts- ‘ _ J C; 

ihoitr xuour m 
morxî moffi me 
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je pourray difpofcr de ce qui cft à vous, com- 
ice du mien propre j donc vous pourrez toujours 
faire eftac parcicuiier , puis que je fuis vcritablc- 
ment , &c. 


LETTRE CXVIII. 
c 4u Commandeur de la Porte, ' 


TE prens la plume pour vous dire, comme il a 
pieu à la Reynemetefmoigncr, qu’elle n’avoit 
plus agréable de fe fervir de moy , de mon Coufin 
de la Meilleraye , & de maNiece de Combalet. J’ay 
bien voulu vous eu donner avis, pour prévenir ce 
que vous en pourrez apprendre par le bruit com- 
mun , qui reprefenre fou vent les chofes autres 
qu’elles ne font. Vous ne vous en mettrez point, 
s'il vous plaid, en peine. Je fuis icy auprès du 
Koy , qui me fait l’honneur de me continuer celuy 
de la bien-veiliance , & tefmoignc avoir du de(- 
plaifir de ce mai heur. Comme je ne fuis point ca- 
pable d'avoir jamais autre chofe dans le coeur, que 
de vivre & mourir fervitcur de la Reync , je vous 
prie de parler toufiours conformement à cela. Je 
vous en avertis, parce que je connoisvoftre liber- 
té , qui pourroic eftte emporte'e par l’affeétion 
que vous avez pour moy , & il ne feroit pai rai- 
fonnable , que toutes les obligations que j’ay à 
une fi grande Princclle , fuflent mifes en oubly , 
par le dégoût qu’elle cefmoigne avoir demaper- 
fonne. 


E 4 
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LETTRE CX1X. 

Mcnficur de Brezé. 

I E n’ay pas voulu différer à vous mander, com- 
me la Reine m’ayant fait connoiftrc , qu'elle 

ne vouloir plus Ce fervir demoy, de ma Niecc de 
Combaler, , de mon Couûn de la Meillcraye,. 

nous avons du obcïr à fes volontez Je ne doute 
point que cette nouvelle ne vous apporte de l’ef- 
ronnementj & toutesfois je vous conjure , autant 
que je puis, de ne vous en point affliger , puis 
qu’elle n’a pour fondement que nôtre mal-heur.. 

II me relte cette confolation en cét accident , que 
le Roy, auprès de qui je fuis, tcfmoigne en avoir 
on particulier dcfplaifir. Le temps fera voir à la 
Reine , que quelque traitement que je reçoive 
d’elle , je pubüeray toufiours les grandes obliga- 
tions que je luy ay , qui m’ait.reignenc à vivre 
& mourir fou fcrvjteur. En voftre particu- 
lier , je vous conjure de croire , qu’en quel-, 
que eftat que je fois , vous me trouverez tous-r 
jours avec la mefme afïèétion pour vous , que 
vous fçauricz defirct d’une per fonne qui eft , &c. 

«✓j - / 

■* LETTRE CXX. 

.‘J - • \ •* :■ t. 

Cardinal de Lyon, * 

C ’Efl: avec un fanglant 5c indicible regret, que 
je vous donne avis , du confeil que le Roy 
s’efl trouvé obligé de prendre à Conipieghe, de 
fupplier la Reine fa Merc d’aller pour quelque 
temps demeurer à Moulins. Je voudroisavoir p& 
racheter de mon fang la ncccflité de ce confeil , 5c 

m’dtre: 
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m’edre vcu feparec de ma vie > pludod que de 
voir cetre feparation , quoy qu’elle doive edre de 
petite durée : & s’il eût pieu à Dieu me faire la grâ- 
ce d’exaucer mes très humbles prières » le dernier 
de mes jours eût prcce-dé celuy de céc éloignement, 
duquel je ne me puis véritablement confolcr en 
l'excès de l’affli&ion que je reçois , de voir la Rey- 
ne , que j’ay toujours fi fidèlement fervie & hono- 
rée, edre en edat de quelque mefeontentement. 
Mais il y a fi long temps, que quelques mauvais 
Efprits font ouvertement des menées pour troubler 
les affaires du Roy, qu’il edoit du tout necefiaire 
d’y remedier. Pendant la guerre d’Italie ils n’ont 
rien oublié de ce qu’ils ont peu , pour qu’il en arri- 
vât mauvais fuccezj depuis ils ont toufiours conti- 
nué; & en vérité la licence alloitjufqucs àun point, 
qu’on ne l'a jamais veuë telle. Monfieur s’en edanc 
allé de la Cour en un tel temps, lcRôy a füpplié 
par plufieurs fois la Reyne fa Mere , de vouloir ou- 
vrir les yeux à tous ces maux, & concourir avec’ 
luy aux moyens neceilaires pour y remédier , &cn 
arreder le cours ; mais elle n’a pas eu agréable d’en- 
trer en fes Confei Is , comme elle avoit accoudumé, , 
mais cd demeurée arreftée à ne point vouloir y 
prendre part , difant qu’elle ne vouloit point que 
ion nom intervint aux refolutions qu’on voudroit 
prendre. Le Roy la voyant affermie en cette refo- 
luiion, fans qu’il ait peu l’en dedourner . a jugé 
que fi elle ne vouloit pas que fa prefènee luy fût uti- 
le à la Cour , elle ne pouvoit qu’elle ne luy fût pre- 
judiciable , veuqu’y parodiant mefeontente, elle 
donneroit contre fa volonté, hardiefle & liberté 
beaucoup de gens , de fe rendre, & dire tels. Je 
reflens une affliéfion fi grande de ces chofes, pour’ 
là paffiou que j’ay & auray toute ma vie au fer'ice 
de la Reyne , & ce que je luy dois pat-toutes lorre* 
de refpeéts, que je nereçoy point de confolation, 

£ y quoy 
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quoy qué le confcil qu’on a pris en cette occafion , 
ait efté de neceffité , & non d’éleétion. Je prie Dieu 
de tout moncŒur, quenosmauxnefoientpasde 
longue dure'e, & que je vous puifle tefraoigner de 
plus en plus que je fuis, &c. 

LETTRE CXXI. 

tjiu Commandeur de la Porte. 

J E * prends la plume pour vous donner avis > . 

comme la Reyne Mere du Roy , après avoir 
tefm oigne depuis qu’elle fut à Compiegne, n’en 
vouloir point partir , en eft fortie depuis quatre 
jours, & s’eft retire'c en Flandres. Elle penfoit 
aller à la Chapelle, mais le fieur dé VardeslePere 
y. a donné fi bon ordre, qu’il a mis fon fils hors 
de la place, où il avoir deflein de la recevoir. Le 
Roy a envoyé tons les Gouverneurs de Picardie., 
chacun en leurs places, pour pourvoir à leur feu- 
reté. Il faiteftardes’acheminer bien-toftàla fron- 
tière , pour diffiper par fa prefence tout ce qui vou- 
droit caufer du trouble à Ion Eflat. On efpcre, avec, 
l’aide de Dieu , de fa valeur & ‘de l’heur qui l’ac- 
compagne, qu’il en viendra auffi glorieusement à 
bout, qu’il a fait de toutes les affaires efpineufcs 
qu’il a eues à demefier jufquès icy , ayant Dieu 
ppur.fby & la jufticc , il n’a rien à craindre , à mou 
avis. Il n’y a chofe au monde qu’on n’ait voulu 
faire, pour deftourner la Reyne de l’union qu’el- 
le a avec Motifieur & l’Efpagne. Onluya voulu . 
rfcndre le Gouvernement d’Anjou & les places 
qu’elle y avoit , mais cl 'e a refufé toutes les condi- . 
tions honorables & feures qu’on luy a proposées. 
On verra ce que produira fa fortie. 

- * • 
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LETTRE CXXII. 

t^4u Mtrejchal de Brc\ê. 

B ien que je vous aye défia cefmoigné, par la 
Lettre que je vous addrefle en commun avec 
Monfieur le Marefchal de Chaltillon , le conten- 
tement que j’ay , de l'avantage qu’il a pieu à Dieu 
donner à l’armc'c que vous commandez , dans le 
combat qu’elle a eu avec celle des Ennemis à 
Avein ; je ne puis neantmoins que je ne vous fade 
encore connoiftre en particulier , la joye que je 
refiens d’un fi bon fuccés, tant pour la gloire du 
Roy, que pour l’honneur que vous y avez acquis. 
Je ne doute point que vous ne continuyez en routes 
occafions à rendre des preuves de voftre courage , 
com me aulfi à vous gouverner dans l’armde , com- 
me j’apprends que vous faites , puis qu’outre qu’il 
ne vous peut eftre que grandement avantageux, j’en 
auray une fatisfaétion très- particulière , pour la 
part que je prends à tout ce qui vous touche. 

Je vous conjure de demeurer en grande union 
avec Monfieur le Marefchal de Chaftillon, & d’em- 
pefeher que l’avantage que vous avez remporté, ne 
donne liberté à quelques-uns de voftre armée, de 
fe gouverner moins modellemenr avec celle des 
Hollandois , qu’il n’cft à defirer. U eft maintenant 
queftion rie ne perdre point de temps, de profiter 
de voftre victoire dans l’étonnement où eft le pays, 
je ne doute point que Monfieur le Grince d’Oran- 
gç n’y apporte tout ce qui luy fera poüiblc. Je 
ne fçaurois aflez vous représenter la joye que j’ay 
du bon fucccz qu’il a pieu à Dieu vous donner , je 
vous prie le rcconnoiftre de fa main , & en demeu- 
rer plus attaché à luy. 

E 6 
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LETTRE CXXIIL 

. . ^4u Commandeur de la Portc. 

"R Æ Onlîcur de Bordeaux s’en va aux quartier». 
IV J où vous elles, pour le fujet qu’il vous fera 
entendre , qui aboutit à faire préparer & bâ- 
ter avec vous un armement de Mer, que le Roy 
defire qu’il foit preft pour le commencement de 
Mars. Il vous dira aulïi , à quoy fa Majelté veufc 
employer ledit armement,, pour avoir vollre avis 
devant que de former une dernière refolution. Sa- 
dite Majefté vous fait l’honneur de vousdeftmer 
pour commander cette armée Navale, fi vous ju- 
gez que vollre fanté loi t alTer forte pour fupporter 
la peine de la Mer. Je vous conjure, non feulement, 
de conftfiter voflrc coeur , mais en outre vollre 
difpofitîon corporelle , vollre fantc' m’cllant fi 
chere , que fi je croyois qu’un tel voyage-vous deuil' 
ellte préjudiciable, je n’y confcntirois pour rien 
du mondé. Le Roy trouve bon qu’on leye un 
Régiment lous vollre nom , pour mettre fur cet' 
armement. J’en ay choifi quelques Capitaines , 
lailTé d’autres , que vous remplirez ainfî qu’iL 
vous plaira. 

i LETTRE CXX1V,, :i 

Cardinal de Lyon ejîant -à Home* 

B ien qu’il ne foit pas nccefiaire de vous recom- 
mander les chofes qui me concernent, & que- 
voflre affeélion envers moy fuffife , pour vous, 
convier à en prendre un foin particulier, je ne_ 
Jaifle pas neantmoins de prendre la plume, pour 
vous conjurer d’employer voftre. adrellè & vôtre 
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entremife , pour l’cxpcdition que je pourfuis à 
Rome des Bulles des Abbayes de Cilteaux & de 
Premontré , dont les Religieux m’ont efleu Abbé * 
en forte que ce Gentilhomme qui j’envoye exprès 
à Rome fur ce fujet, (oit promptement depefehé, 
& qu’il me rapporte ladite expédition. La part que 
je fçay que vous prenez en tous mes interefts , me 
fait croire que vous n’oublierez rien de ce qui dé- 
pendra de vous en cette occafion pour mon con- 
tentement; ainfiqueje vous en prie, & de croire 
qu’en toute autre vous connoiftrcz que je fuis ve.- 
ritablement, Su. 


LETTRE CXXV. 

, ..W •• 1 >1 *0 

±/[u mefmeà [on Retour de Rome.. 

. * ' ’l 

I:’Ay efté extrêmement aifc d’apprendre , tant par 
' vos Lettres « que par le Sieur Chevalier de Chap-, 
pes , que vous foyez heureufement arrive' à Lyon; 

Je ne puis neantmoins que je ne vous die > que ma 
joye eft grandement diminuée , ayant feeu que 
voftredifpofirion n’eft pas telle, que vous &moy 
la pourrions defirer. La part que j’y prends/ fait 
que je ne fçaurois vous celer, que la drogue, qu’on 
appelle Scocolato , dont on m’a dit que vous ufez. 
fouvent, eftant du tout prejudiciable à voftrc fau- 
te' , j’eftime qu’il (eroit. beaucoup plus à propos,, 
que vous euiliez recours aux remedes ordinaires 
que la Médecine preferit à toutes maladies. Four 
cét effet j’eferis un mot à Moufîcur deLormc, qui 
cpnnoift voftre tempérament, &en qui vous avez 
beaucoup de creance, pour le prier dç vous aller " 
trouver incontinent qu’il l’aura receu, afin devoir 
J’efiat auquel vous elles , & contribuer au re- 
couvrement. entier de voftre famé , tout ce que- 
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l'cxpcricncc qu’il a aquifc en Ton art luy pourra 
fuggercr à cette fin. Je penferois faire tort à--* 
voltre courtoifie, de vous convier à le recevoir*-. 
& traiter le mieux que vous pourrez, ne doutant 
point* que vous ne luy donniez fujet d’en avoir 
contentement. Enmon particulier, ce m’en fera - 
un indicible , lors que je fçauray que vous fe- 
rez au point auquel je louhaiteray toujours de 
vous voir , comme eltanc plus que perfonne du 
monde» &c~ 

LETTRE CXX VI. 

Comte de Guiche. 

J f Evous depefehe ce Courrier, afin qu'à voftre 
arrivée vouspuifliez donner à Monfieur le Car-- 
dinal de la Valette , la bonne nouvelle de l’avanta- 
ge qu’il a pieu à Dieu donner aux armes du Roy en 
Languedoc j ce qui ne conviera pas peu, je-m’àfb 
feure, celles qu’il commande, de faire quelque 
çhofe de confiderablc. Je ne parle pas pour luy » 
parce que je fçay, que fa jufte ambition ne peut 
cftre plus grande qu’elle ell, &j’cn refponds com- 
me de moy, qui me mecs fouvent au nombre des *, 
braves, quoy que non fi furieux que le bon Pere 
Jofcphicy prefent. 

LETTRE CX XV II. 

^/l Monfieur du Font de Courltiy. 

1 ’Ay eftéfmporrtme' de tant de divers lieux, defa- 
~ voriler la demande que vous faites , de certains 
extraordinaires que vous defirez avoir fur les Ga- 
lères, que je prends la plume pour vous dire , que 
jeuciçay fur quoy vous fondez vofire prétention. 
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Je ne doute pas que la plus grande, raifon que vous 
ayez, eft celle de voftre neccflîré : mais comme 
elle eft caufée par voftre feul mauvais ménage, je 
ne fuis pas reîolu d’importuner le Roy pour y re- 
médier. Jecroyque vous fçavez bien que les droits 
de voftre charge , à la rigueur, ne font que de dix- 
huit mil livres, de façon que le furplus que vous 
en touchez, qui monte jufques à quarante-huit 
nul livres-» eft un extraordinaire que vous rece- 
vez par avance i ce qui fait que fi on vous en 
donuoit encore un autre , tel que vous le demandez 
ce feroit tirer d'un fac deux moutures. 

Aurefte, fi on permettoit aux Chefs des char- 
ges d’en demauder les deniers revenans bons , ce 
leroir leur donner lieud’eu faire tout autant que 
bon leur icmbleroit, & empefeherpar ce moyen 
que le Roy ne fût fervy. Si vos Galeres avoient 
toutes eftéàlaMerÿ ainfi qu’on le propofoit lors 
qu’on fit le fonds, & qu’il y eût des deniers reve- 
nansbons, en ce cas on pourroit faire en forte au- 
près du Roy de vous faire accorder quelque grati- 
fication : mais n’y en ayant eu qu’une partie, & 
qui encore n’y ont demeuré que fort peu de temps, 
il ne feroitpas raisonnable , que le fonds, qui refte 
entre les mains du Threfoner, Soit employé de 
cette force, & je vous déclaré par cette Lettre que 
vous n’aurez jamais de gratifications iur telle natu- 
re de deniers. 

Je vous prie auflî de vous détromper de la pen- 
fée que vous avez, que vous puifliez jamais dif- 
polèr des deniers de voftre charge , autrement 
que conformement à l’eftar du Roy, qui vous en 
fera envoyé. Je n’en ufe pas autrement en la 
charge de là Mer , & tous les Chefs des charges en 
font amli. Je ne fçay (up- quel fondement vous 
prcrendricz avoir p.us de prérogatives. La iculc 
choie que vous avez à faire » eft de régler voftre 
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maifonen forte que vous puifliez vivre de ce que 
vous avez. Si eftant à Marfeille vous ne pouvez, 
(übfifter de cinquante mil livres, tout le bien du 
monde ne vous fuffiroit pas. Une des premières 
chofes que vous avez à retrancher en voffcre del- 
penfe, eft l’extraordinaire du papier & desCour- 
riers. Je fuis fi las de vous voir faire des propor- 
tions de reformation, fans en voir aucune, que 
ic vous prie de ne me rcpaiflre plus de telles efpc- 
rances. Cependant je vous afieurc que, pourveu- 
que vous changiez de vie , je fuis encore toutprcfl 
d'oublier tout le pafi'é.. > 

lettre cxxviii: 

iju MarcfchaldeBreïé ,.qui s' e/bit retiré de l'armée: 
er avoit abandonné le commandement , / ans en 
• parler ny e fer ire a (on Eminence. 

T E ne manqueray jamais d’affe&ion pour voflre. 

perfonne-, maistant s’en faut qu’elle m’empef- 
cbe’ d’avoir averfion de vos humeurs, qu’au con- 
traire elle la redouble , ne pouvant voir, qu’avec, 
beaucoup de déplaifir, que vous preferez le repos 
& les divertiflemens que vous prenez en voftrc 
Maifon , à ce que les hommes preferent à leux 
propre vie. Il m’efi impoflible de penfer à vottre 
conduite, fans voirie préjudice que vous en re- 
cevez, & confidercrle peu d'eftat que vous avez 
fait de moy en une choie fi importante. Je prie 
Dieu qu’il vous fafTe connoiftrc , & oublier en 
mefme temps, la faute que vous avez faite ^ la 
connoiftre , pour n’en commettre plus ; l’oublier, 
pour eftre prive' du déplaifir que fon fou venir vous 
doit donner. Je voudrois de bon cœur n’y penfer 
jamais , pour avoir plus de lieu de vous témoignée 
que je fuis , ce que je veux toujours cftte en efiet> 
&c. L E T^ 
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LETTRE CXXIX. 
tyiu Cardinal de Lyon. 

I ’ Affc£Uon fincere que je fçay que vous mcpor- 
tcz > fait que je ne doute point que vous n’ayez 
reflenty la joye de. nia guerifon , qu’il vous plaid 
me tc'moignerpar voftre Lettre. Je fuis extrême- 
ment aife que vous l’ayez creuë autre qu’elle n’ef- 
toit , Içachant > pour la mefme raifon , la peine 
en laquelle vous eufliez cfté , car pour ne vous 
point defguifer l'eftat de mon mal * je me fens 
obligé de vous dire » qu’aprés deux abfcez , que 
vous pourrez avoir feeu , que j’ay eus au bras droit», 
il m’en cftfurvenu un troilîéme , d’autant plus faf- 
dieux , qu’il eftoit inconnu » lequel par la grâce 
de Dieu s’eft percé de luy-mefme cette nuit, de 
façon qu’avec la continuation de fon afliftance, j’o- 
fe vous alTeurer » après les Médecins , qu’il n’aura 
aucune mauvaife fuite. C’cft ce donc je conjure 
la bonté Divine , & vous , Monfcigneur , de croire 
qu’elle ne me donnera ny vicny fanté, que je ne 
la tienne chere » fi elle me fournit autant de moyenst 
de vous lervir que le foubaite » &c._ 


LETTRE CXXXi 
tAu Marefchal de Brczé. 
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•y Ous ayant mandé par une de mes Lettres» que- 
v l’incommodité de mon bras m’empefehoit de- 
là ligner , je penlois avoir allez cité au devant 
de la peine » que ce manquement cauferoit à vo fi- 
ne cfprit jmais cette précaution n’ayant pas elté ca- 
pable de guérir voltre apprehenfion , je ne puis l’at- 
tribuer qu’à l’excez de volire afFe&ion en mon en- 
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droit; qui fait que je ncfçaurois aflez vousen re- 
mercier. Cependant pour empefeher que les bruits 
que l’on fait courre de ma maladie , n’alterent 
voftre repos, je vous diray , que par la grâce de 
Dieu, un troiliéme abfccz,qui m’eftoit arrivé, 
citant percé de luy-mefme cette nuit, les Méde- 
cins m’afleurent , qu’avec la continuation de l’aide 
deceluyqui bénit leurs remedes, il n’y avoitrien 
à craindre de mon mal. Vous demeurerez donc , 
s’il vous plaift , en cette certitude, comme auflî en 
celle que je vous donne d’eftre toûjours , autant 
que vous le fçauriezdefirer , Sic. 

LETTRE CXXXI. 
iAn mefme. 

TEne vous fçanrois dire le contentement qnej’af 
* rcccu , d’avoir veu pat vos Lettres le reflenti- 
ment qu’il a pieu au Rov tcfmoigner avoir de mon 
mal. J’avouéquec’eft la plus grande confolation 1 
que je puide recevoir en l’eftat auquel je me fuis 
trouvé, 8c qui peut plus contribuer a ma guéri- 
ion , que tous les remedes dont je pourrois ufer. 
Je me luis toûjours bien promis ces demonftra- 
cions de la bien-veillance d’un fi bon Maiftre en 
mon endroit ; aulfi peut-il s’afleurcr qu’il n'a 
point au monde un fervitcur plus pa {lionne à Tes 
interdis & à fa perfonne , que moy , de qui toutes 
les allions luy feront autant de preuves de la véri- 
té de mes paroles. En voftre particulier, connoif- 
faut vôtre bon naturel , comme je fais , je ne doute 
point que vous n’ayez efté vivement touché de ma 
maladie , comme vous me le reprelcnrez. 


Gard, de Richelieu. ii^ 
LETTRE CX XXII. 

*Au Commandeur de la Porte* 

T ’Affe&ionque jefçay que vous portez de tout 
** temps à Monfieur Defpois , Chaooiue de Xain- 
tes, méfait prendre la plume, pour vous donner 
avis du choix qu’il a pieu au Roy faire de fa per* 
fomie, pour le gratifier de l’Evcfchéde Saint- Pa- 
poul, qui a vaqué depuis quelque temps. Sa Ma- 
jeftd a d’autauc plus volontiers jetté les yeux fur 
luy , pour l'honorer de cette charge , qu’elle fe 
promet qu’il s’en acquittera tres-dignement , & 
qu’il luy donnera lieu par fa bonne conduite, de 
rechercher comme elle fait, dans le fond des Pro- 
vinces, des perfonnes de vie exemplaire , pour 
remplir celles qui viendront à vaquer cy-aprés. Je 
vous envoyé le Brevet dudit Evcfche de Saint- 
Papoul , que je feray bien aife que ledit Sieur 
ï>erpois reçoive de vos maïns , & que vous luv 
témoigniez l’eftime que je fais de luv. En voir 
tre particulier , aficurez- vous que je luis & feray 
toûjours /&C. 

LETTRE CXXXIII. *0 

tydu Duc de Bellegarde en Lorraine. 

V Ous verrez, par ce que j’eferis à Monfieur Bou- 
thtllier , quelques particularitcz de ce qui s’eft- 
pafle' icy, fur le fujet des deux Courriers que vous 
avez envoyez. Je vous puis afleurer que ce n’a 
pas efté fans grande difficulté , que le Roy eft con- 
defeendu à ce qu’il accorde de nouveau à Mon- 
teur. J’ay différé jufques icy mon partement, 
pour tafeher de fervir en cette affaire, mais com- 
me 
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me il n’y a plus rien à efperer davantage, je part* 
Vendredy pour m’en aller tafeher d’executer les in- 
tentions & les commandemens du Roy en Italie , à 
l’avantage de Monfieur de Mantouë. Je ne doute 
point que Moniteur n’y veiiille contribuer tout ce 
qu’il pourra, par Ton prompt retour. En ce cas 
le Roy fait cftatde s’avancer en perfonne, avec 
un renfort d’armée digne de luy ; fi cela cft , je 
ne doute point que ceux qui attaquent Monfieur 
de Mantouë ne quittent la partie. Je vous puis 
aflèurer que Monfieur fera parfaitement bien re- 
ceuduRoy, s’il vient icy, 8c que les Tiens y au- 
ront toute (cureté. Je vous en refponds fur mon 
honneur , qui m’eft plus cher que ma propre 
vie. 

Mon defplaifireft de n’y pouvoir eftre , pour ai- 
der à faire l’honneur de la maifon , autant qu’un 
vray Serviteur y peut contribuer. Je vous prie , 
Monfieur , d’afleurcr Meilleurs le Coigneux 6c 
Puylaurens, de mon affeétion 8c de mon fcrvice * 
dont ils recevront des preuves en toutes occafions. 
Us font fagcsSc avifez , pour diltingucr la vetitef 
des artifices, qui font toujours grands dans les 
Cours , 8c qui femblent l’cftre plus en ce temps s 
qu’ils n’ont elté par le paflé. 

Je ne m’engagerois pas à les convier de ramener 
Monfieur, fi je ne fçavoisqu’il recevra tout con- 
tentement pour luy 8c les fiens, entre lefqucls ils 
ont le premier rang. Je vous aflcurc encore une 
fois, qu’ils n’ont rien à craindre du Roy , mais au 
contraire qu’ils eu doivent bien efperer j rclpon- 
dez en hardiment 8c me croyez , 8cc. 
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LETTRE CXXXIT. 
t A Monsieur de N. 

T Es Lettres de Monfieur Boutbillier vous ap- 
prendront particulièrement ce qui s’eft paflé 
icy , fur !e fujet de l’affaire de Monfieur. je ne vous 
convie point de contribuer ce qui dépendra de 
vous, pour faire que toutes chofcs fe terminent au 
contentement de leurs Majcftez , fçachant bien 
que de vous-mcfmc vous ferez l’impollible. Mon- 
sieur recevra une entière fatisfa&ion du Roy , il 
fàuvera par fou retour Monfieur de Manrouë , & 
tirera la Reine fa mere, de beaucoup d’angoifles 
qu’elle fouffre de voir les perfonnes qu’elle aime 
le mieux au monde , éloignez l’un de l’autre. Il 
n'y a jamais eu moyen d’emporter Tours j les par- 
ticularicez feroient trop longues à mander. Vous 
jugerez, jem’afTcure, que le Roy ne voulant en 
aucune façon accorder ce Gouvernement , on a ob- 
tenu tout ce qui fe pou voit au monde. C’cft main- 
tenant à Mefficurs le Coigueux & Puylaurens, à 
monftrcr le defir qu’ils ont de contenter le Roy en 
Servant Monfieur , qui trouve fon avanrage & fon 
compte en cette affaire. Ils auront bien à refpon- 
dre devant Dieu» s’ils taillent perdre une libelle 
occafion , que celle qui fe prefenre , pour l’avanta- 
ge de la France , la gloire du Roy & de Monfieur. 
Je vous conjure de leur en parler franchement , & 
les alleurer, que, quoy que les Diables , qui font 
dechaiucz pour entretenir les divilions qu’ils ont 
femées, leur puilïcnt fouiller aux oreilles, je les 
afleure qu’ils trouveront auprès du Roy route 
/cureté & tout contentement. Je parts Vcn- 
dicdy fans faute. Si les chofcs s'accommodent, 
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le Roy ne fait pas cftac de tarder long-temps apres 
-à quitter Paris. 

L E T T R E CXXXV. 

iJu Duc de Montmorency. 

J ’Ay cfté tres-aife de connoiftre par voftrc Lettre , 

la paffion que Meilleurs de N ifmes vous ont té- 
moigné avoir à la perfonne du Roy. Je m eftois 
bien promis, dés lors qu’ils fe font mis en fon 
obeïfiance , qu’ils feroient des plus zelez à fon fer- 
vice, comme ils font paroiftre maintenant. Je 
nefçaypas, fi les affaires de laMajefté luy pour- 
ront permettre d’aller dans leur ville ; mais d une 
choie vous puis- je afieurer , que foit qu’il y aille , 
ou n’y aille pas, fon intention n’eft pas d’y inno- 
ver quoy que cepuifie cftreau préjudice de la grâ- 
ce qu’il leur a accordée. 11 s’afleure une execution 
ponctuelle de ce qu’ils ont promis , & moy je vous 
engage mon honneur , que leurs Privilèges leur 
feront foigncufemcntconlervez, & que s’il y a eu 
quelques-uns qui ayent eu apprehenfion d’une gar- 
nifon , ç’aefté fans fondement ; vous donnant ma 
foy & ma parole , qu’on n’y a point penfé , & qu’on 
n’eft pas capable d’y penfer à l’avenir-. Vous m o- 
bligerez de les afieurer de mon affeCtion , & de - 
croire en voftre particulier , que je fuis & feray 
toujours , &c. 

LETTRE CXXXVI. 

mrjme. 

E Ncore quejen’aye point efté au lieu où vous 
eftes, pour juger avec vous, cequife pouvoir 
faire en la rencontre que vous avez eue avec les 
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Ennemis > il faut avouer que lefuccez qui eft ar- 
rive' en cette occafion , n’a dépendu après Dieu que 
de voltrc courage, &deceluyde Monfieur le Sur- 
Intendant. Je ne vous puis dire le contentement 
que le Roy a reccu de cette nouvelle, pour l’utilité 
qui en revient à fes affaires, nyceluy que j’en ref» 
liens en mon particulier, pour l’honneur que vous 
y avez acquis. Jemecontentcrayde vous dire ren- 
iement , qu’il ne faut point vous animer à prendre 
tous les avantages qui te rencontreront en fuite de 
celuy que vous avez fi heureufement remporté fur 
les Efpagnols , m’adeurant qu’il fera un aiguillon 
preÜaut à vous y porter. 

LETTRE CXXX VII. 
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tyiu mefme. 

T E prens la plume pour vous dire ce que vous au- 
* rezdéja feeu d’ailleurs , qui eft, que le Roy dé- 
lire que vous luy euvoyiezun roolc de tous les Pri- 
fonniersqui font dans l’Armée, & qu’il n’en foie 
délivré aucun, qu’aprés qu’il vous aura fait fç a- 
voir fa volonté. Je me réjouis encore avec vous, 
de l’heureufe vuftoire que vous avez remportée 
fur les Ennemis 5 cela donnera courage à l’armée 
de continuer fes progrès , & à volt re prudence de 
conduite les affaires} en forte, que les Ennemis 
ne pui (lent prendre revanche delà perte qu’ils ont 
faite. Je le louhaiteavecpalfion , & que vous ayez 
toû jours autant d’avantage fur eux, que mérité la 
juft ice des armes du Roy , & la valeur de Montmo- 
rency , de qui je fuis , &c. 
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LETTRE CXXXVIII. 

isiu mcfme. 


C Ettc Lettre n’eft que pour vous avertir , que 
l’apprehcnfion que nous avons eue , que la 
Pelle, qui s’approche fort d’icy , ne refpeélât pas 
la per fonce du Roy , comme je défi rerois qu’il fut 
par tout le monde , fait que fa Majefté a priscon- 
fèil de fe retirer jufques vers Montmelian, ou Bar- 
rault , en attendant qu’il voye les troupes, qu’il fait 
revenir pour paffer en Italie, s’avancer. Nous at- 
tendons de vos nouvelles avec impatience , &defir 
que vous nous mandiez quelque chofe qui corres- 
ponde au glorieux pafiage que vous avez fait à 
VeilJane. Je demeure icy pour voir en quoy je 
pourray vous Servir de delà, & n’y oublicray rien 
deeequi dépendra de moy, de qui vous pouvez 
difpofer comme ellant , &c. 

LETTRE CXXXIX. 

il.; "S*. 

' ; mefme. 

, co ■ J 

T ’Ay ycu le Mémoire que vous m’avez envoyé par 
J le Sieur de Varicarvilie , contenant vos avis fur 
les affaires du Piedmont. Jencupcte point ce qui 
efl dedans , parce que je fçay que vous en avez co- 
pie j Seulement vous diray je, que le Roy trouve- 
ra bon que vous faffiezeeque vous cflimerez plus 
à propos pour fon (ervice, & qu’il tient tous ceux,, 
qui ont les principales charges de fon armée, fi 
avifez , qu’il ne doute point que vous ne preniez 
tous cufemble les partis les plus avantageux. Il 
remet donc à voftre jugement, à celuyde Mon- 
iteur le Marefchal de la Force, de Moniteur d'Ef- 
' ' fiat, 
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fiat , & de cous ceux à qui tels defleins peuvent ef« 
trc communiquez, à refoudre & exécuter ce qui 
fera plus utile pour fes affaires en Italie. 

Quant à la depenfc qu’il conviendra faire pour 
céc effet, Monueur le Sur-Intendant ne la plain- 
dra pas, aux chofes qu’il faudra faire. 

Pour ce qui efl de l’armée qui fe doit former à 
Suze, vous pouvez croire qu’oun’apas perdu un 
moment de temps pour en venir à bout; & il fera 
aifé de vous le perfuader , puis que c’cft le Roy qui 
en a le principal foin , & y travaille plus que perfon- 
ne ; & que la Reine fa Merc ne s’efl pas mefme ef^ 
pargnée à faire faire plufîeurs diligences à cette fin. 
Monfieurle Marcfchal de Schombcrg pafTcraavec 
cette nouvelle armée , & tiendra fi cordiale corref- 
pondancçavec vous, que vous en ferez très fâtis- 
fair. Vous connoifTezfà franchi fe & fon affeélion 
au fervice du Roy , qui efl très entière. Je ne fçau- 
rois allez me réjouir du bon fuccez qui vous efl ar- 
rivé au combat de Carignan ; j’efpere qu’ils conti- 
nueront , & voudrois y contribuer plus que ma 
vie , s’il fe pouvoic. 

LETTRE C XL. 

- • ’ k. • 

t 1 

o Su mefme, En i6$i. 

V Ous apprendrez particulièrement, parles de- 
pefehes du Roy, que ce Gentilhomme vous 
porte, ce qui a eflé refolu touchant l’affaire des 
Commiflaires, dont il vous a pieu m’cfcrirc. Je 
ne doute point que vous ne veniez à bout de tout 
ce ique vous entreprendrez , & particulièrement de 
faire reüffir celle cy félon l’intention de faMajef- 
té, fçachancle foin que vous y avez contribué juf- 
ques icy. Au relie je vous conjure de croire que 
l’affe&ion que je vous porte, efl , 8c fera tous* 
Tome II. F jours 
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jours telle , qu’il cft impoflible que le temps -y 
puifle apporter aucune alteration de ma part, ef- 
tant fondée fur les bonnes qualitez que j’ay recon- 
nues en vous, qui me font efpcrcr qu’elles vous 
rendront toujours femblable à vous-meime. Mon- 
iteur de Soudeilles vous pourra mander , comme 
je voy par voftre Lettre qu’il a ddja fait , combien 
je l’ay entretenu de fois iurcefujct. Je me pro- 
mets que vous y ajourerez une entière creance, & 

2 u’il n’y a perfonne qui vousjionore & defire plus 
ncerement vous fervir , que' moy , que fuis 8c 
feray toujours , &c. 

iETTRE CXL1. 

tÀu Duc de Hohan. 

J E ne prenspas la plume, pour refpondre parti- 
culièrement aux points portez par la Lettre , 
que leSieur Prioleau m’a rendue de voftre part, 
me remettant à Meilleurs les Secrétaires d’Eftat à 
y fatisfaire. Il me fuiHra de vous témoigner le 
contentement indicible que le Roy a de la demie» 
vi&oirc, que vous avez remportée avec Tes armes 
fur les Ennemis à Morbeignc , en fuite des autres 
dont il a pieu à Dieu les bénir, & celuy que j’en 
retiens en mon particulier, pour la part que je 
p rens à ce qui vous touche. SaMajefté pour vous 
en témoigner fonretientiment, & celuy qu’elle a 
de vos fervices , a voulu vous en donner la mar- 
que , que ledit Sieur Prioleau vous fera entendre. 
C’eft ce qui fait que je n’ajoûteray rien à ce qu’il 
vous dira fur ce lujet. finon que je fouhaiteray 
toujours l’augmentation de voftre gloire , & de ce 
qui pourra vous apporter quelque latisfaâion, au- 
tant que vous ^auriez faire vouS'mcfme, comme 
cftaut, Scc. 
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f v LETTRE CX LU. 

S»ntifej<m • ; 

même. 

S A Majefté a tin tel reflentiment des preuves qufc 
vous avez rendues , de voftre valeur & de vof- 
tre conduire en ces dernieres occalîons , qu’elle s 
creu ne vous en pouvoir donner une plus honora- 
ble, & de l’eftime qu'elle fait de voftre perfon- 
ne , & de la rcconnoiflandc qu’elle a des fer vices 
fignalez qu’elle en a receus, qu’en vous honorant 
de la charge de ..... Elle le promet que ce ne 
fera pas un motif peu puiflant, pour vous portée 
à continuer , en augmentait la réputation de lès 
armes aux lieux où vous elles, à augmenter la 
voftre propre } ce dont je me rendray toujours très 
volontiers caution envers elle, fçaehant bien que 
je ne feray point en peine de payer pour une per» 
ion ne , qui ut fçauroic jamais aquerir tant de gloi- 
re , que ne luy en fouhaite encore davantage celuf 
qui cft véritablement , &c. 

• . 4 

LETTRE CXLIIt» 

Duc d'Efpernon. 

B lenque la perfonne de MonGcurBilcaras me 
foit extrêmement neceüaire , & que la con- 
fiance particulière que j’ayen luy , me deuft em- 
pefeher de le'loigner d’auprès de tnoy , neanmoins 
ayant apris que vous defirez l’avoit , pont fervit 
fous vous, & fous Moniteur le Duc de la Valette, 
en l’occaliou prefente , je vous l’envoye pour faire 
toutceàquoy vous jugerez, l’un & l’autre, qu’il 
fera propre. Si j’aycNts autant de foré que luy* 
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& que je pufTe vouseltre utile en quelque chofe , 
j'entreprendrois volontiers le voyage qu’il va fai- 
re, tant j’ay defir de voir fous voftre conduite 
profperer les armes du Roy. Sa Majcfté a tant de 
confiance en voftre prudence , & en voftre affee- „ 
tion , qu’elle ne doute nullement que vous nefaf- 
fiez l’impolfiblc à cette fin. En mon particulier 
je le foubaite avec beaucoup de paftïon, tant pour 
l’intereft du fervice de fa Majefte' , que pour voftre 
gloire , que je defire à l’égal de vous meftnc, com - 
meeftant, &c. 

LETTRE CXLIV. 

zAu Duc de la Valette. 

E N cote que la Com million de Moniteur de Gra- 
mond, pour commander fous la perfonne de 
Moniteur d'ÉfpernoD , &fous la voftre, l’armée 
de Guyenne, fut expediée lors que Sa Lettre , qu’il 
• vous a pieu m’eferire fur ce fujet, m’a efté ren- 
due, voftre contentement m’eft ficher , que j’ay 
fait en forte auprès du Roy , que fa Majefte' a 
changé la refolution qu’elle avoit prife de l'envoyer 
audit Sieur de Gramond, en celle de vous laifler 
fcul en cét cmploy , fe promettant que vous l’y 
fervirez avec tant de prudence , de foin & d’affec- 
tion , qu’elle aura tout fujet de s’en louer. Je 
m’afteure que ce nouveau témoignage de là con- 
fiance & de fon cftime , redoublera en vous le z e/e 
que vous avez, de correfpondre par effet à un fi 
digne choir, & que vous témoignerez, à Jacon- 
fufton des Ennemis de l’Eftat, ce que vous valez. 
Moniteur de Bifcaras , que je vous envoyé pour 
fer vir fous vous en cette occafion , fuivant le defir 
que Moniteur d’Efpernon a témoigné en avoir, 
vous afieurcra de la coutinuation de mon afte&ion 

6c 
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& de mon fervicc, & vous dira quelques particu- 
laricez que j’ay eftimé à propos de vous faire fça- 
voir. Vous y prendrez,, s’il vous plaift , créance 
comme àmoy-mefme , qui fuis, & c. 

L E T T R E CXLV. 

tÀu mefme. 

T ’Eftat auquel vous avez réduit les Croquât», eft 
** fi avantageux au fervice du Roy , fi utile au bien 
de fes affaires , & fi glorieux pour vous, qu’encoie 

S uejevous ayedéja témoigné la joyeque jcrellèns 
?un fi heureux fucce z> je ne puis tailler retournée 
Monfieur le Marquis de Duras vers vous . fans 
vous la faire encore connoiltre de nouveau par ces 
lignes. 11 vous dira fi particulièrement la finis fac- 
tion qu’a fa Majcfté de voftre conduite en cette 
occafion , le gré qu’elle vous fçait de la façon avec 
laquelle vous vous y eftes comporté , Sc l’honneur 
qu’elle luy a deparry en voftre confideration , 
l'ayant fait Marefchal de Camp , qu’il feroit inu- 
tile d’y ajouter aucune chofe. Je mecontenteray 
feulement de vous dire, que le voyage de Monfieur 
ifèBeaupuy n’a pas efté moins agréable à fa Ma- 
jefté, que ccluy dudit Sieur de Duras, eu ce qu’il 
l’a non feulement confirmée dans la creance qu’el- 
le avoit de la fiucerité de voftre affeélion pour là 
perfonne , maisaufit en l’afieurance qu’elle a tou- 
jours eue de voftre pafiion & de voftre zcle pour la 
profpcrité de fon Eftac. En mon particulier , j'ay 
plus de contentement que je ne vous puis dire, de 
vous voir dans l’efprit du Roy au point que vous y 
eftes, n’y ayant perfonne qui prenne plus de part à 
tous vosinterefts , nyqui foit plus véritablement 
que moy, & c. 

F * LET. 
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LETTRE GXLVIj 
t^u mefme . 

T E depefche ce Gentilhomme vers vous, pour fçà* 

J voir particulièrement ce que c’ed que Je port de 
Biaris, quia edé pris par les Pinaftes armées aux 
codes de Bayonne. Tous ceux qui le counoiflenr, 
rapportent que ccladonncrâ telle incommodité à 
, ceux qui lont dans les Forrs que les EfpagnoJs ont 

fait faire à Socoa, Saint Jean de Luz, & autres, 
lieux , qu’ils auront dorénavant beaucoup de pei- 
aeà y pouvoir fuj)/ifter. Si ccJaeft , je veux croi- 
re que vous aurez plus de facilité à entreprendre 
fur eux , que vous n’avez pas eu par le pallé ; St 
que les inquiétant parterre, comme vousfçaurez- 
bien faire , vous aurez enfin cét avantage , qu’aprés 
avoir deffaitles Croquans , vous chafièrez les Ef-*- 
pagnols de voftre Gouvernement. Je le déliré- 
paflionnement pour Je ferviccdu Roy, 6c qui plus 
cft, pour vodrcconfideratio» particulière, edanc- 
i certain que, fi ce bonheur vous arrive, vos enne- 

mis feront fi confus, qu’üs n’oferont plus tenir le 
langage qu’ils ont tenu jufquesà prefent. Je vous 
conjure de n’oublier aucune chofe qui puifle dé- 
pendre de vous , pour parvenir à une fin fi glorieu- 
se. Je ne vous dis point ce qu’on fait de deçà pour 
f . • la fubfidance de vodre armée j car je ne doute. 

P°int que te Sieur Cartier ne vous fafle connoidre 
de temps en temps comme on pourvoit à tout , 
que je contribue pour cela auprès de Mcfficurs des 
Finances, toutccquim’edpoffiblc. Je continue- 
ray à faire le melme à l’avenir , pour vous témoi- 
gner de plus en plus combien j’affeétionne les cho- 
ies où vous avez intered , & que je fuis, véritable- 
ment, &c. 
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uAh Marquis de Coifquen , Lieutenant des Gendarmes 
de fon Eminence. 

S lvoasr jn’eufliez plutod témoigné , que tous 
ne m Vdimiez pas allez Grand Seigneur , pour 
commander la Compagnie des Gendarmes qu’il 
plaid au Roy que j'aye , je vous eufle donné le 
contentement que vous pouvez defirer , Si vous' 
m’eulfiez oblige? , de n’attendre pas à me le faire 
connoiltre par efkt-, en méprifanr voftre devoir 
& les ordonnances Militaires qui obligent la Gen- 
darmerie à edre armée, en forteque ma Compa- 
gnie le foie trouvée feule à la veuë du Roy fans ar- 
mes, bien que je luyen aye fait donner plufîeurs 
fois. Je ne veux pas me plaindre du peu de cas 
que vous avez fait des diverfes prières , que je 
vous ay faites , de rendre madite Compagnie fi 
bien policée, qu’elle puft fèrvir d’exemple aux 
autres : mais vos allions m’apprenant , ce que 
peut-edre par civilité vous ne m’avez pas voulu 
dire , pour refpondre à vodre courtoifie , ccrtc 
Lettre vous té moignera que je ne prétends plus que 
la Compagnie que vous commandez foit à moy , 
qneje vous la remets de rres-bon cœur, pour en 
obtenir telles provifîons du Roy que bon vous ftm- 
blera. 

Cependant je m’affeure que vous croirez bien», 
que je ne feray pas fi malheureux , que je ne trouve 
quelque perfonne de qualité, qui voudra bien, eu 
commandant celle qui portera mon nom à l’ave- 
nir, faire ce que fa repu tation & les Ordonnances 
défirent de luy & correfpondre aux ordres & aux 
prières qu’il recevra de moy. 

Je vous confirille de prendre une conduite tou- 

F te 
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te autre que celle que vous avez eue en cette ocea.- 
fi on , & de croire qu’en toute autre rencontre qui» 
fe prefentera , vous recevrez des effets de mou ami- 
tié, & connoiftrez que je veux dire , &c. 


LETTRE CXLVIII. ï 

*. M * Cl V' lift 1 , Lt • '.ï, 

t^iu Mare [chai de Schomberg. 

V Ous recevrez des depefehes du Roy , qui vou$ 
feront conuoiflre deux choies principales z 
La première, qu’il ne veut point que vous conti- 
nuiez laTreve: La fcconde , que vous tentiez le 
fecours de Cazal fi-to(t qu’elle fera expirée. J’cf- 
pere que vous fçaurez fi bien preficr Moniteur de 
$avoye, de l'execution de la parole pour la Paix* 
pendant la Trêve , que peut-dlreun bon Traité 
Tousempcfcbera-il de fecourir Cazal j & que pen- 
dant cette négociation vous préparerez fi «bien tou- 
tes choies neçe flaires audit lécours , que, vous ne 
manquerez pas de rentreprendre à point nommé*, 
fit par confequent de le faire , ne doutant point 
que vous n’en veniez à bout. Je luis extrêmement 
fafché , d!eftre contraint de vous mander que le 
Roy a la fièvre contiuuë de laquelle il cft au 
quatrième. Tout ce qui me confolc en cette af-* 
fii&ion , que vous jugez biçn dire extraordinaire* 
eft , que les Médecins difent n’avoir jamais veu fiè- 
vre continue avoir de moindres accidcns que cel- 
le-cy. Cependant ils jugent que la maladie 1er», 
longue. Je ne vous fçaurois dire encore une fois- 
l'cxtremc affliélion en laquelle je fuis , & qu'elle 
confolation ce me feroit , fi nous dlionsenlèmblcj 
mais i( faut vouloir ce qu’il plaill à Dieu. J’efpcrc 
que nous ferons bien-toft délivrez de la peine en 
laquelle nous fournies * cependant je vous fup- 
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plie de croire que je fuis fincerement & cordtâc* 
ment > &c. 

LETTRE CXLIX. 
c/iu nrjme. 

T ERoy vous dépefchant ce Courrier , a trouvé' 
** bon que je vous die en particulier , que fi les 
■ Lettres que Monfieur de Leon & le Pere Jofeph vous 
onteferites, vous ont porté à accepter la Paix (co- 
que je ne crois pas , veu la connoifTance particu- 
lière que vous avez de la différence qu’il y a entre 
leditTraité & les Inftruâionsqui ontefté envo- 
yées audit Sieur de Leon) fa Majeflé n’entend pas 
que vous recommenciez de nouveau la guerre, par 
une nouvelle rupture , mais que leurs Lettres vous 
iervent pour n’accepter pas la Paix , fi déjà vous 
ne l’avez fau , & ne di (continuer pas le progrez dé 
les armes, jufques à ce que vous ayez autre or- 
dre de fa part. Je ne puis que je ne vous die , que 
je fuis au defefpoir, de la faute de Mônficur de 
Leon & du Pere Jofèph -, Je vous en eferiray plus' 
amplement dans quatre jours , cependant aiïeurez 
vous que je fuis cordialement , &c. 

L E T TR E CL. 
me/me. 

1 E vous fuis infiniment obligé du foin , qu’il vous "• 
* apleu prendre, d’envoyer fçavoir des nouvelles • 
dé ma fauté. Elle eft à prefenttravcrlécd’un Ru* 
roatifme, qui m’eft tombé le long des reins, du- 
quel j’avoisdes fentimensdés que nouseftions à 
Leytoure : mais les douleurs que je refTeiis , 
me feront beaucoup plus fupportables qu’elles ne 
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font maintenant , quand j'auray fceu que tous ri’ au-: 
rez point eu de fièvre cette nuit paflee , n’y ayant k 
perfonne au monde qui prenne plus départ à vof- 
tre conlervation que moy , qui auray ton jours tres- 
grandejoyc, lorsque j’auray lieu devons donner-.- 
des preuves de cette vérité , & de celle avec laquel-: - 
k je fuis & feray toute ma yie , &c. 


Y O us connoiftrez par l’honneur qu’ilplaiftào.: 
Roy vous faire , l’avantage qu’il y a de fetvir 
un bon Maiftre , comme eftfa Majefté, puisque^ 
lorsque l’on y penfe le mpins on eu reçoit la re- 
compenfe. Sa Majefté vous a de fon propre mou- 
vcmcntaccordé celle de Marcfchal de France , avec .- 
tant de bonté , qu’en vérité il ne s’y peur rien , 
ajoufter. Pour moy, qui vous cltimc particulière- 
ment comme vousfçavez, j’er. ay plus de conten- 
tement que je ne vous puis dire $ vous le croirez-- 
aifément , je m ’afleure , puis que vous fçayez quçfc 
je fuis de pereen fils, &c. . 

L.ET.T R E CL II.:. 

csfu me fine*. 

L E Roy -ayant jufques icy témoigné beaucoup-.' 

de fatisfaâion de voftre conduite aux lieux ou<. 
vous elles , & des foins que vous y apportez pour ■*- 
les chofes qui regardent le bien ac la Province, . 
j’ayeftimé que je devois , comme voftre amy par- 
ticulier, vous avertir du mefeontentement ,quc fa 
Majefté m'a fait connoiftre depuis peu , avoir des , 
difficulté? que vous apportez à l'execution des or- 
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t/f u Duc d'Hab»i*i. . 
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drès qui vous ont efté envoyez de fa part , pour 
foire donner quartier & fubfiftance dans voftre 

{ gouvernement , aux troupes deftinées pour 1'Ita- 
ie , afin que vous y puiffiez remédier par voftre 
prudence. Si lors que S. M. m’a fait l’honneur de 
me parler de cette affaire» j’cuffeeu dequoy vous 
exeufer auprès d’elle » vous pouvez croire que vous 
affectionnant comme je fais , je n’y eufle pas man- 
que' ; mais n’ayant point deraifons valables, pour' 
oppofer à celles » fur lefquelles elle fondoic les 
plaintes, je n’ay pu luy dire aurre chofe fur ce-- 
fujet , fînon que je vous eferirois , & que je me 
promettois de voftre pallion & de voftre zele pour 
Ion contentement , & pour l’avantage de fes affai- 
res, que vous répareriez de telle forte ce manque-' 
menti l’avenir, qu’elle eu ferait làtisfai te. C’eft 
ce dont je vous conjure autant qu’il m’eft poffi- 
ble , afin de me donner d’autant plus de moyen de 
vous lervir auprès de fa Majeftè , & vous faire 
connoiftre par effet que je fuis véritablement» 
autant qu’on le peut cftrc , &c. 

L E T T R E CLIlfc 

- «i 

t/iu mefme. 


VA Onfieut de Narbonne qui s’en retourne en fou 
AVA Diocefe , m’ayant témoigné defirer vivre à 
l’avenir avec vous en une parfaite union & intelli- 
gence, & promis d’apporter à cette fin tout ce qui ‘ 
dépendra de luy ; je prends la plume pour vous fai- 
re connoiftre la joye que j’en ay , le pour vous 
prier de contribuer de voftre cofté , tout ce qui 
vous fera pofliblc pour cftablir entre vous la cor- 
refpondancequi eft necefiairc pour le bicà du fer- 
vice du Roy, en forte qu’il n’y paioifle plus ^ucunG' * 
froideur. M'ayant donué^ fa parole de fc conduire 
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«n voftre endroit , ainfi que vous le pouvez raiioiir 
nablement defirer,- je veux croire qu’il n’y man- 
quera pas , & que vous aurez lieu de vous louer 
1 un de 1 autre. Je le. fouhaite avec paftion , non- 
feulement pour l’avantage des affaires de voftrc 
Province , qui le requiert ainfi , . mais qui plus eft, 
pour voftre contentement particulier, que je défi.-! 
reray toujours à, l’égal de. vous-mcfme, comme cf*- 
ttpt, &c. 

l tETTiRE • CLIV-. 

c/4 Monfitur de Toiras. 

J ’Ay rçceu. voftre Lettre , fur le fujet de. laquelle 
^'jen’ay rien à. vous dirc,.finon qu’il , n’y a per* 
fonne qui me puifle jamais empefeher d’eftre. 
voftre amy & voftrc ferviteur , que vous mefrae. 
Je fçay bien que vous eftes fort éloigné de ce dc£ 
fçin, ne doutant point que toutes vos allions ne. 
cprrefpondent au fpuvenir , que vous ne perdre* 
jamais, de la bonté avec laquelle le Roy trairc.- 
fes Serviteurs» (dont vous & moy pouvons . icr-yir» 
d<*e«mple/ ' 

L; E TT R E CL V. 

V ndu même, 

T ’Ajoufte encore cette Lettre à mes precedentes, 

J pour vous dire, que le Sieur de Cafteiane vous', 
fera entendre les particularitez de ce qui s’el l pallé 
icy. C’cft à vous à remettre voftre efprit en la 
confiance qu i! doiteftre , fie donner lieu au Roy 
1 3 voir aufii de vous, telle t^uc vous J a pouvez 
defirer. Je vousafieureque Ja difpofirion y eft en- 
riere, & que le tout dépend de voftrc conduite 
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& partant je ne doute pas que vous ne la rendiez fi 
bonne, que vos amis qui prendront toujours part 
en vos intcrcfts , enrayent la farisfa&ion qu’ils dé- 
firent. Je vous conjure d’y travailler autant de 
voftre codé. comme je m’employeray volon- 
tiers du mien , à faire valoir vos bonnes ac- 
tions. Affeurcz-vous.en s’il vous plaid , & que 
jçTuis, &c. 

LETTRE CLVT,. 

« , m 

tyiu Marefcbal de la Force. 

t:L. m’ed impoffible de vous reprefenter le coa- 
1 tente ment que le Roy a reccu de laprifcdela, 
Motbc. Il ed d’autant plus grand, que cette place, 
n’ed pas’, compte, vous pouvez juger , de petite 
confidcration entre, les mains de la Majedé , ny 
peu. utile au bien de fes affaires. Elle vous tefmoi- 
gne li particulièrement par la Lettre qu’elle vous 
eferit, la latisfadiou qu’elle a du foin & de la di- 
ligence que vous avez aportde , pour faire reudir 
cette entre prife , qu’il droit inutile d’y ajouder au- 
cune chofe par celle- cy : Audi ne prens-je pas la. 
pjume à cette fin , mais feulement pour vous faire, 
connoidre.en mon particulier , la joye extraordi- 
naire que je reffens de ce'r heureux fuccez, & delà 
gloire que vous avez aequife en cette occafion ; & 
pour vous adèurer que je n’en perdray aucune de 
faire valoir au prés de fa Majedé vos aâions & vos, 
fervices , ainfi que vous le pouvez defirer d’une 
perfonne qui vous edime > & qui ed véritablement 
comme moy, &c. 
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LETTRE CLVII.: ' 

. * • 

t Au Marcfchal de Cttquy. 

T E nc puis que je ne vous témoigne par ces- 
lignes , le dcfplaifir que je reiïens , de celuy 
qu’on m’* rapporté que vousrecevcz aux licur : 
où vous elles, par l’artifice & la malice dequel- 
ques perfonnes peu affectionnées au fervice du 
Roy. Sa Majefté , . à qui je l’ay fait fçavoir , -> 
n’en eft pas moins touchée que vous , jugeant 
bien que ceux qui cflàyent de vous decrcditer , ne 
défirent pas la profperité de fes affaires. J’efcris s 
•'Comme il faut fut ce fujet à Mon fieu r d’Hetae- 
' ry, afin qu’il empefehe la fuite d’un tel procédé. 
Je m’afTeure qu’il fera en cette occafion ce qu’il 
doit, & ce que vous pouvez defirer : cependant 
n’ayez point, s’il vous plaift', d’apprebeufion , 
que ce qu’on pourroit dire de deçà à voftre defâ- 
vantage , faffe perdre au Roy & à fes Serviteur» » 
la bonne opinion qu’ils ont de voftrc perfonne , . 
te de vôtre courage , ny diminue en rien l’eftime 
qu’ils en font. Pour mon particulier j je vous >• 
conjure de croire, que connoifTaht , comme je 
fais , voftre affèétion & voftre zele pour le fer- 
vice de fa Majefté , je les feray valoir ainfi que 
vous le pouvez fouhaiter , puis que je fuis certai- - 
nement , &c. 

LETTRE CLVIIT.3 

.. i;. 

eyé« Marefchal de MarilUc.< 

J ’Ày veu par la Lettre que vous m’avez efcrice i . 
l’eftat de l’armée de Champagne , &ksncccf- 

ûtez ü 
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fiiez qui y font. J'en fuis extrêmement fafché, 
comme vous pouvez croire. Je n’ay rien oublié 
de ce qu’il m’a efté poffibie, pour remédier à cet 
inconvénient. Le Roy a trouvé bon , for le voya- 
ge de Moniteur de Boullay , que Moniteur le 
Garde des Sceaux & Meilleurs les Intendaus vif- 
fent ce qu’ils pourroyent faire , pour pourvoir à . 
vos neceffitez. 

J’ay veu ce que vousmemandezd’Allemagne} 
vous me ferez faveur de continuer à me foire fça- 

voir ce que vouscnapprendrezdepluscerrain.St. 

Walfteyn.fe refoud d 'entrer en France par la Bour- 
gpgne , vous aurez 4 s’il vous plaift , bon pied 
bon œil, pour vous mouvoir feloo que vous ver- 
rez qu’il s’avancera; car en ce cas, c’eft à l’ar- 
«nce de vos quartiers de luy foire tcltc. J’cfcris*. 
à MoDficur le Garde des Sceaux , pour faire. la-., 
provifion de bleds que vous jugerez nccelTai- 
re. 

Quant à l’Allemand , dont vous m’eferivez, 
je voudrais bien, au cas que nous ayons la guer- 
re , que le Roy l’attirafi à fon forvice avec le» 
quatre mil hommes qu’il promet d’y amener, 
& en fuite tous ceux qui voudroyent foire le mef- 
me j parce qu’en privant les Ennemis de ceaz^ 
dont ils femblcnt pouvoir faire eftat contre nous, 
nous pourrions nous, en fervir utilement con- 
tr’eux mcfmes. La difficulté que j’y trouve, cft 
le manque d’argent qu’il faut donner aux Elirais 
gers , qui veulent cftre payez de leurs levées à,, 
peint, nommé. . 
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lettre CL1 X. y, *j 7 
^Au mefme .- , 

T!Ay rcçcu vos Lettres par voftre Gentil homme.; 

J Nous avons des nouvelles d’Allemagne toutes , 
conformes àcclles que nous avons eues de voftre 
part , pour l’clloigiiemcntdescroupes des frontiè- 
res où elles eitoient. J’efpcre quelle ce cofté là la . 
Jiance ne recevra point de mal. Pour ce qui eft de 
Moniteur de Lorraine , je ne doute point qu’enfin 
il ne penfe qu’en faifant ce que le Roy peut defirer , 
il fuivra les confeils & la pratique de les predeccf- 
feurs. Le Roy l'affectionne ; la Reyne fa Mere fait 
le mefme. Moniteur , comme vous me mandez , 
fera bicn-aife de luy tefmoignerfon affcCtion. En 
mon particulier, je contribueray tout ce qui me. 
fera poffible, à ia bonne intelligence qu’iLdoitde- 
firer avec leurs Majeftez. Je l’ay toufiours honoré : 
& eftimé j mais cen’eftpas de cette heure , que je 
fçay par expérience à mes defpens , qu’on prend •; 
toufiours prétexté de fe plaindre de ceux qui ont- 
l’honneur defervir les Rois en l’cfbat auquel je fuis. 
Nul ne fçait mieux que vous , fi on traite mal Mon- 
sieur de Lorraine, veu que c’eft fous voftre con- 
duite, & par vos avis, que tout, ce qui s’eft fait, &. 
fe fait encore à prefent, s’eft paflé ic fe paffe. Mon- 
fieur le Garde des Sceaux fçait auffi mieux que per- 
sonne , quelle injuftice on luy rend au Confeil, puif- 
que tout fe fait devant luy , & par lacounoiffance 
particulière qu’il a de fes affaires. 

Quant aux mauvais offices qui me font rendus . 
de Paris envers luy , félon ce que vous me le man- 
dez, je les tiens, comme beaucoup d’autres fera- 
blablcs.cn diverfes chofcs , pour des marques 

aucu'fi 


Tl 


CAR.D, DE RlCHElIID. I}7 

afïeurées de ma fidélité, & de la paillon quej’ay 
au fervice du Roy. Je tous prie cependant d'y. 
remédier aux occafions > félon que vous le ju- 
gerez à propos. Moniteur Bouthillicr vous a-, 
défia refpondu de la parc du Rojl, pour ce 

3 ui eft de l’employ du Seigneur Allemand >. 

ont vous avez eferit * c’eft ce qui fait que 
je ne vous en dis rien plus particulière- 
ment. 

Je ne refponds rien à ce que vous me mandezv 
que beaucoup de ceux qui font auprès de Mon- 
iteur ne fe veulent pas détromper des opinions 
qui leur perfuadent , que je ne defire pas que l’ar- 
mée de Champagne foie bien payée , parce que (v 
ceux qui ont ces penfées , ouvroient bien les yeux » 
ils pourroient dire avec plus de fondement, que je 
fuis caufe que la flotte des Indes n’cft pas activée en, 
Efpagne. 

Eftant en Piedmout», je croy avoir efcric cent 
fois pour le moins , la necelfité qu'il y avoir 
d'entretenir une armée fur la frontière de Cham- 
pagne , & reprefenté qu’il efloie impolfible de 

la maintenir avec police fans argent. Depuis, 
eftre de retour , j’ay fait de vive voix , en diver- 
fes occafions , ce que j’avois fait auparavant par 
efcric. Je me fuis mefme privé , comme vous 
fçavez , du payement de quelques afiignations 
qui m’avoient efté données , pour rembourfe* 
ment des avances que mes amis avoient faites, 
pour <jue voftre armée en fût fccouruë. Après* 
cela , je n’ay rien à refpondre, puifque les effets 

Î iarlcnt i mais je voudrois bien que ceux.qui ont 
e plus d’envie de faire trouver du mal , où il 
ny en a point , me diflent , pat la connoifiance. 
univerfelle qu’ils doivent avoir (puis qu'ils veu- 
lent mordre fur toutes chofes) s’il y a Royaume, 
au. monde qui puifie payer régulièrement deux ou 

trois. 


ift L « r r x i * ww 

trois armées en mefme temps. Je voudrois qu'ils' 
me diflent, fi la raifon ne requiert pas , qu’on 
paye plus foigneufementune armée, qui agit en 
pays eftrangcr, contre de puiffantes forces qu’elle 
» en telle, & où la cherté & les incommodirez' 
font indicibles, qu’une qui demeure dans le Ro- 
yaume , pour précaution du mal qui y pourroic 
arriver. Je voudrois que telles gens s'enquillent 
de quelle façon font payées les armées d’Efpa- 
•ne , qui depuis huit mois n’ont pas touché en Ita- 
lie une montre entière , mais fe fonr contentées - 
dufeulpain, qui leur a efté reglément donné» 
comme, je croy -que l’armée de Champagne n’en 
a pas manqué. Après tout cela» . Monfieur le Sur- 
intendant a toufiours foufténu -, que les afligna- 
tions qu’il avoit données pour cette Armée , cf- 
toient bonnes: ce que je ne fçay point , mais je 
fçay bien que comme il parle, iLn’a pas d'avan- 
tage à en donner de mauvailès , puis qu’il eft 
obligé à les faire valoir. J'ay eferit à Monfieur de. 
Chevry , pour apporter ce qu’il pourra , en fon ab- 
fencc, à ce que le payement s’en fafle. C’efttout 
ce que je puis dire » linon que je luis & feray- 
foufiours, &c. 


LETT R E CLX. 

i/u Marefchal ctEffiat. 

n’ay pas béfoin d’eftre grand Orateur, pour' 
vous perfuader la joye que le Roy a reccuë , de 
la Viéloire que lès armes ont remportée fur les 
Ennemis au pafiage de Vcillane, nv celle que j’en 
reflens en mon particulier: l’utilité que les affai- 
res de fa Majcfté en reçoivent, & la part que je 
prends à ce qui vous concerne , vous peuvent * 
mieux faire concevoir cette Tcrité , que je ne fçau- 

fUr. 
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rois tons le reprefenter par ces lignes. Au refte » . 
n'eftant pas aflez d’avoir bien commencé » com- 
me vous avez fait» fi vous ne continuez; je me 
promets, qu’en fuite de l’heureux fuccezqui eft ar- 
rivé , vous vous prévaudrez de toutes les occa fions 
que vous jugerez pouvoir apporter avantage au fer- 
vice de fà Majefté , les ménageant le plus utilement': 
qu'il vous fera poflïble. 

lettre clxi. 

Marefchal de Vitrj* . 

\7 Ous connoiftrez aifement, par l’envoyque 
Y Roy fait en vos quartiers de là perfonne de • 
Monfieur PEvefquc de Nantes, combien fa Ma- 
jefté en affè&ionne les affaires, & le foin qu’elle 
Vçur prendre de la.Provcnce., puisqu’elle a choifr; 
tin homme de cette condition , en qui elle a toute 
confiance. Il a ordre particulier d agir par vos- 
avis, & de ne rien faire que de concert avec vous.-. 
Il eft intelligent, affè&ionnd, plein de coeur & 
de zele pour le fervice du Roy , & duquel jevous 
refponds comme de moy*mefme. Il vous fera 
fçavoir la refolution que fa Majefté a prile de vous 
fortifier , & d’entretenir prés de voftre perfonne 
foutre les troupes qui fontnecelTairespour^arder 
les places de la Province , 6c- les polies que vous 
occupez prefentement) trois Rcgimcns , & auatre 
cens Chevaux , afin de vousdonner moyen d'aller? 
aux Ennemis, d’entreprendre fur eux, &.d’acque- 
rir l’honneur & la gloire que je vous fouhaite. Sa 
Majefté fe promet que vous n’en perdrez aucune 
occafion, & que vous cor refpondrez par effets à la 
bonne opinion qu’elle a de voftre valeur» devoftre 
prudence , Sc de voftre courage. 
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LETTRE CL XII. 

cÂUr me(me r f 

I E fçay que Monfieur de Noyers eft fi foigneux de 
** vous faire fçàvoir de temps en temps les vo- 
Jontez & les intentions du Roy , fur le fujet de 
vos depefehes, & mefme de vous informer de ce 
qui fe pafie de confiderable en ces quartiers, qu’il ; 
ièroit inutile d’ajouter aucune chofe aux fiennes. 
Aufli ne prens-je maintenant la plume, que pour 
▼ou j remercier des faveurs , & des affiftances qu’il 
vous a pieu départir à mon Neveu le Gener. des 
Galere» , aux occafions où il en a eu befoin , & 
qui Ce font prefentées pour le fervice du Roy , de- 
puis qu’il eu en Provence, & pour vous conjurer 
par mefme moyen, de continuer à luy rendre des 
preuves de voftre affeftion ,. en celles qui fe pour- 
ront prefenter à l’avenir, vous afieurant que je vous 
en auray autant ou plus d’obligation , que fi je les 
recevois moy-mefrae, ainfi que vouscounoiftrcz 
aux occurrences qui me donneront lieu de vous en 
témoigner mon reflentiment. J’cfctis à Mon- 
iteur de Nantes fur le fujet de l’armement des 
Vailleaux de Provence , afin qu’il tienne le tour 
preft, & en cftat de fervir auflitoft que l’Ar- 
mée Navale de Ponant fera arrivée en vos cof- 
tes. Je vous conjure de n’oublier rien de ce qui 
dépendra de vous , pour luy donner moyen de 
Elire quelque effet avantageux aux affaires de (a 
Majefté, foie en tenant des gens de guerre prefts 
i s’embarquer , foie en donnant à ladite armée les- 
autres chofes , dont elle aura befoin , & qui dépen- 
dront de vous. Ce que me promettant de voftre 
paffion & de voftre zele , je ne vous y convicray pas 

da-r 
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davantage , me contentant de vous afleurer que 
je fuis & fcray toujours , &c. 

:>"!■• ***** j * ?isM 

LETTRE CL XIII. 

cA Monfieur de Charnacé. 

C Omme je ne puisaflczrcconnoiftre & louer 
la bonté' de Dieu , de l’avantage qu’il luy a 
pieu douner aux armes du Roy , dans le combat 
qu’elles ont eu avec celles des Ennemis , je ne puis 
aulïï allez m’eftonner de l’ordre avec lequel nous 
avons fceu , que le logement de l’armée efloit fait) 
11 e pouvant comprendre comme on a pu fèrefou- 
dre à marcher à la veuë des Ennemis, faifantles 
Iogemcns non feulement en deux Corps , mais lo- 
geant chaque Corps en divers lieux. Vous fça- 
vcz bien que devant que vous panifiiez , nous 
avions relolu plufïeurs fois , qu’il falloir plûtoft 
camper, que de hazatdct les troupes, en les fe- 
paraut en divers Iogemcns éloignez les uns des 
autres. 

Je juge bien que l’incommodité des vivres a 
empefehé de pouvoir garder exaélement cét or- 
dre ; mais il vaut mieux, à mon avis, patir que 
d’expofer une armée dans le péril, commeaefté 
la voftrc. 

Je crains bien que cette occafion foit le com- 
mencement dcquelquedivifiou & jaloufieentre les 
perfbnnes , que je defire grandement qu’ils demeu- 
rent unies. 11 faut prendre garde à éviter ce mal , 
qui en cauferoit beaucoup d’autres. Il fautauffi 
éviter que nos gens nefe gouvernent un peu info- 
lcmment avec l’atmc'e Hollandoife pour cette vic- 
toire. Je vous prie de faire ce qu’il faut envers Mcf- 
ficur s de Chaftillon & de Brczé fur ce fujer. 

Rcftc 
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Reffe maintenant à tiret le profit qui fe peilC 
d’un fi grand avantage, en pourfurvaut les Enne- 
mis comme il faut, Moniteur le Prince d’Orange 
eft trop fage & trop avifé , pour y manquer, 
liftant dans le cœur du pays , après un fi grand 
eftonnement vous pouvez faire de grandes cho- 
fcs. 

Vous avez "bien pratiqué le dire du fieur de 
Charroft, quand il ditrqu’il fe faut faire connoiftrc. 
Vous ti’avcz rieii oublié dcce qui fe pouvoir deûrer 
<n cette occafion , pour vous faire paroiftre tel que 
•je vous ay toujours crcu. J’en ay plus de joye que je 
ne vous puis dire, vous aymant & affectionnant 
comme je fais. 

LETTRE CL XIV. 
t^iu Comte de Gramont. 

S T je ne fais refponfe à toutes vos Lettres , ac- 
eufez en feulement l'accablement & l’embar- 
ras des affaires, & ne croyez pas’que ce foit man- 
que d’affcCtion, puis que celle que j’ay pour vous 
fera toufîours telle, que vous la fçauïiez délirer* 
Je vous rends mil grâces du loin que vous prenez 
de m’informer de temps en temps de ce qui fe paf- 
•fe aux quartiers où vous elfes , & de l’eftat au- 
quel font les Ennemis fur volfre frontière. Oa 
n’oublie rien de deçà de ce qui fe peut , pour fe mer- 
tre en effatdc les chalïcr des polies qu’ils occupent 
maintenant. z 

Le Roy envoya dernièrement le fieur d’Elpentfi 
vers Meilleurs d’Efpernon & de la Valette , pour 
leur faire connoiftre fon intention fur ce fujer. 
Maintenant j’y renvoyé encore le fieur de Bifcaras, 
que vous connoillcz , avec ordre de contribuer fous 
ces Meilleurs , tout ce qui luy fer# poflible pour 

par- 
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-parvenir à cette fin. .En voftre particulier , je ne 
-doute point que vous n’y fafficz plus que l’on ne (è 
peut promettre , connoiflant , comme je fais , vof- 
. trc pafiîon , & voftre.zelc.pour le bien du fer vice de 
fa Majefté, & la réputation de fes armes. Audi 
.ne vous y convic-je pas, mais (èulemcntà fi bien 
'vivre avec Meffieurs d’Elpernon & de la Valette , 
qu’il ne paroifie aucune divifion ny alteration en- 
tre vous. Outre, que c’eft chofe du tout nccefiai- 
re, pour bien faire rciiffir les intentions du Roy, 
vous m’obligerez de telle forte en mon particulier, 
qu’il ne fè prefentera point doccafion de vous en 
témoigner mon .reilentiment , & faire valoir roC- 
tre conduite, que vous ue connoftfiez pat effet que 
je fuis, &c. 

LETTRE CLXV. 


çyiu mefmc. 


C A chant que Monfieur de Navaille eft voftre pa- 
0 rent , je vous prie de me faire cette faveur , de 
trouver l'invention de le voir auffi-toft que vous 
ferez dans le pays, pour tirer de luy une Lettre à 
fon fils, qui îqy ofte l’apprehenfion qu’il a,, que 
Juy & fa Mere le traiteroyent mal, s’il fe failoic 
Catholique. Le Pert me donnant Ton fils , té- 
moigna ouvertement à Monfieur deCharroft (à 

3 ui j'avois fait difficulté' de le recevoir , à caufc 
c fa Religion) qu'il croyoit bien que je le porte- 
rois il en changer , 6c qu il me le mettoit entre 
les mains pour fuivre mes avis & mes confèils. 
Je luy en ay eferit par deux fois , fans qu’il m’aie 
fait refponfe. Je vous prie de le porter à me fa- 
tisfaire fur ce fujet ; je mefèntiray fon obligé , 8c 
ne penferay pas eftre peu redevable à l’adrcfiè de 
voftreperfouuc de qui je fuis 9c fera} à jamais , Sec. 

Si 
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Si tous pouviez avoir un mot du confentement 
■de Madame faMere, vous m’obligerez bien fort j 
maisj’ay bien peur? qu’amolirl’opiniaftreréd u- 
nc femme, foit un trop grand miracle pour un 
Saine comme vous,- au moins faut-il que la Let- 
tre du Pcre porte , que la Mere eft afleurcment du 
me fine avis que luy, & qu’il peut alTeurcrqu elle 
ne trouvera point mauvais tous les confeils que je 
luy donneray. 

LETTRE CLXVL 
Marquis de Hanter ive. 

f E prefem porteur vous dira le fujet de fon voya- 
ge , qui dl , que le Gouverneur d’Orange fl 
fait entendre , que le Roy avoir eu deflein fur fa 
place. Sa Majefté a beaucoup plus de fujet de fe 
plaindre de cette impofture , ne pouvant fouffrir 
que l’on interprète mal fes intentions , qui font 
telles, que fes Ennemis ne fçauroient trouver a y 
reprendre , ny que l’on foupçonne fes fervitcurs 
d’une choie qui eft deftituée de fondement, com- 
me cellc-cy. Vous refmoignerez , s’il vous plaiit, 
à Moniteur le Prince d’Orange , le fenti trient 
qu'elle a d’une telle fuppolition , & l’afleurerez 
qu’il n’a rien à craindre de la France. Vous luy 
pouvez auffi rcfpondre de mon afftâion , & de 
mon (êrvice, qu’il trouvera toujours tels qu’il 
fçauroit délirer. Vous avertirez auffi , s’il vous 

{ daift , Moniteur de Bouillon , qu’on a tafehé de 
uy rendre mauvais office auprès du Roy , com- 
me s’ileût voulu le defier vir j ce que fa Majefte' n’a 
pas creu, & ne croira jamais, s’alTeuranttrop de 
là fidelité envers elle. Je luy eferis fur ce fujet. 
En voftrc particulier » vous tiendrez pour certain , 

s’il 
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s’il vous plaie , qu’il n'y a perfonne qui (bit plus vé- 
ritablement que moy , Sec. 

LETTRE CLXVIL 

tA Monsieur de Vandy. 


TE ne prens pas la plume, pour vous faire con- 
J uoiltre la confiance particulière que le Roy a 
on voftre courage , & en vottre affe&ion à fou 
fervice, parce qu’il vous fera ayfé de le juger, pat 
le choix que fa Majefté a fait de voftre perforine 
& de voftre Régiment , pour joindre aux trou- 
pes qu’elle envoyé au fceours de Mor.fieur de 
Weymar , fous la charge de Monficur de Gue- 
briant: mais feulement pour vous afleurer, que 
là Majellé rcconnoiflra aux occafions qui s’en 
offriront, la façon avec laquelle vous vous com- 
porterez en celle cy , à quoy je contribueray vo- 
lontiers auprès d’elle ce qui dépendra de moy. 
Cependant , 
re fans quelq 
Graves , qu 
atyder à la fu 
de croire qu’eo toutes rencontres vous conuoiftrcz 
que je fuis , &c. 


comme ce voyage ne fc peut fai- 
ue defpenfo , vous recevrez par de 
i eft à moy , mil efcus pour vous 
pporter. Cependant , je vous prie 


LETTRE CLXVIII. 

cA Monjîeur de Sauconrt . 


• y 


I L m’eft impofliblc de ne vous témoigner pas 
la joye que je refiens, de la refolution que les En- 
nemis ont prife d’aller attaquer Corbie , pour la 
confiance que j’ay en l’affedion , an courage, & en 
la refolution de ceux qui font dans cette place, pont 
la deffendre ; où je ne doute point que vous ne 
Tome 27. G çon- 
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contribuyez en voftre particulier tout ce qu'on a 
lieu de fe promettre de voftre perfonne. Je me pro- 
mets que tous ensemble vous ferez voir aux Es- 
pagnols en cette occafion, qu'ils fefontmefeon- 
tcz , & qu'ils ont à faire à des gens auffi courageux, 
que ceux qui deffendoient la Capelie & le Catelet 
fe font montrez lâches. Je ne vous dis point le chaf- 
timent que fa Majefté eft refoluë de faire fouffrir à 
ces Meilleurs, parce que vous en entendrez parler 
dans peu de jours} mais bien vous alTeureray- je , 
qu’elle eft tres-difpofée de reconnoiftrc & recom- 
penfer ceux qui feront leur devoir en ces occurren- 
ces} à quoy je tiendray foigneufemem la main. 
Cependant, je vous conjure défaire en forte, que 
voftre garnifon vive en une parfaire union & intel- 
ligence, & d’alîeurer tous ceux qui la compofent, 
que je feray valoir au Roy leurs fervices , ainfi qu’ils 
le peuvent defirer. En voftre particulier , faites c£ 
tat, s’il vous plaift , quejefuis, &c. 

LETTRE CL XIX. 

zJ Mo» fie ht de Puylaurew. 

T E choix que Moniteur a fait de Moniteur de Ver- 
deronne , pour l’honorcr de la charge de Chan- 
celier de fa maifon , a eftd fi agréable au Roy , pour 
les bonnes qualitez qui font en luy , qu’il luy a ac- 
r " ’ " " ‘ e en ton Confcil , 


plus grande que je ne vous puis dire, tant parce que 
ledit lîeur de Verderonne a l’honneur de vous eftre, 
que pour fon mérité particulier } vous conjurant de 
croire, que je me porteray toujours à tout ce qui 
vbus touchera , avec l'affection que vous fçauriez 
attendre de celuy qui eft véritablement , &c. 



J’en reflens une 
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LETTRE CL XX. 

C-'L * • • V 11 • * * * ' * ; * * ^ 

t Au Vue de Çhaunes. 

X] Oas venons prelèntemcnt d'apprendre , que la 
Reyne Mere eftfortiedeCompiegne, & s’eft 
retirée à la Capelle. Je vous fais ce mot, afin que 
vous ne manquiez pas aulfi-toft que vous l’aurez 
receu , de monter à cheval avec le plus de vos amis 
que vous pourrez , pour vous rendre le plus prés de 
cette place qu'il vous fera polfible , afin d’empef- 
cher qu’on ne puiffe entreprendre fur aucune au- 
tre au préjudice du fervice du Roy. Sa Ma- 
jefté fera promptement avancer des troupes en 
voftre frontière} cependant avertirez toutes les 
villes de prendre garde à leur confêrvation , 8c 
vous affeurez que vous nous verrez bien-toft. Je 
fuis , &c. 

LETTRE CL XXI. 

cAu Marquù de Fcjfe 

B ien que je fçache que vous n’avez pas encore 
eu le temps de reconnoiftre exactement le lieu 
oü vous elles , ny d'y remarquer ce qui y manque» 
& qui y eft neccffairc pour la confêrvation , je ne 
Jaiflc pas neantmoins de vous conjurer par ces li- 
gnes, de me mander en general , par le rerour de 
ce porteur» que je vous euvoye exprès , l’eftat au- 
quel vous l’avez trouvé , celuydelagarnifon&dcs 
magazins » afin que nous en puifiions une fois eflre 
éclaircis. J’ay une telle coufiauce en voftre affec- 
tion, en voftre foin , & en voftre diligence , que 
je n’ay plus d’apprehcDfioD pour Nàncy depuis 

G i que 
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que vous y eftes -, ne doutant point que vous n’^r 
régliez fi bien toutes chofes , que n’y ayant rien a 
defircr , nous ne ferons plus dans les inquiétudes 
où nous avons elle' pendant trois mois , au fujec de 
cette place. 

Le peu de foin que l’on a pris jufquesicy de con- 
server les Bleds qu’on y avoit mis , cft caufe que 
le; magazins font prefquc tous dégarnis j mats 
j’efpere que celuy que vous en prendrez , joint à 
ceux de Moniteur l’Évefquc de Nantes , que le Roy 
a envoyé dans la Lorraine & dans le Barrois, pour 
acheter tout autant de Bleds qu’il en pourra trou- 
ver , & les y envoyer , remédieront à ce deflàut » 
le que dans peu de temps l’abondance fera auflï 
grande dans la ville, que ladifette&la neceflïeéy 
ont paru extrêmes jufques à prefent. C'eft ce 
dont je vous conjure «autant qu’il m’eft poflible, 
vous afleurant qu’il n’y a rien que jefouhaite plus 
palfionnément, que de voir Nancy & Mets fi bien 
munis , que, quelque armée que le Roy puifle avoir 
l’Efté qui vient en ces quartiers-là , ne les puifle 
épuifer. Vous y apporterez donc , s’il vous 
yUift» ce qui dépendra de vous, Se me croirez 
pour jamais, &c. x 


LETTRE CL XXII. 


t^4u mefme, 

y Ous avez pu fçavoir maintenant la façon avec 
’ laquelle Treves a cfté furprisj c’eft ce qui me 
fait prendre la plume, ponr vous conjurer com- 
me je fais > de vous fervir en forte dccét exemple, 
que pour éviter de tomber eu pareil inconvénient. 
Vous preniez garde fi foigneufement aux habitans 
de Nancy» qu’ils ne puiffent exécuter lamauvaifc 

va-* 


Card. dbRicheiibo.' 
volonté qu’fis pourroient avoir. Pour céreffec, 
outre ceux que vous avez défia mis dehors , fi vous 
cllimez qu’il y en ait encore d’autres qui vous 
foient véritablement fufpects , le fervicc du Roy 
& la feurcté de la place requièrent, que vous ht- 
fiez encore le mefime , eftant certain que l’on fe 
peut bien plus facilemeut garentir des Ennemis de 
dehors , que de ceux de dedans. Je croy qu’il eft 
encore neceflaire , que vous faflîez de nouveau 
une cxa&e recherche e's mai fions de ceux qui 
pourroient avoir cache' des armes, & faire pren- 
dre celles qui fie trouveront , afin de fe garen- 
tir , non feulement de l'effet , mais de I’ap- 

f trehenfion qu’on pourroit avoir de ce cofté- 
à. La croyance que j’ay que vous apporterez en 
cela tout ce que l’on peut attendre de voftre vigi- 
lance & afft&ion , m’empefehera de vous y convier 
davantage , mais non pas de vous afieurer que je 
fuis, &c. 

> % V- 

LETTRE CLXXIII. 

, . v . .„, rt , . - , UHBÿt 

-r f F. 

t y4u Cardinal Barberin. 

TE prens la plume, pour vous faire connoi Are la 
fiatisfadiion que Monfieur Mazarin adonnée au 
voyage qu’il a fait en cette Cour; où il s’eA com- 
porte en forte que le Roy en eft rres-comenr. Je 
ne vous diray rien de fon addreffe & de fa dextérité 
à négocier, mais bien qu’il a tefmoigné tant de 
paillon à la Paix , qu’il ne fe penr rien davanta- 
ge , & fi les Impériaux & Efipagnols y marchent 
d’au (h bon pied , comme il a trouvé que nous 
faifons de deçà je ne douce point que dans peu de 
temps nous ne voyons un afleuré repos à l’Ita- 
lie, qui fera un grand acheminement pourceluy 
die coure la Chreftienté.J’cfpere que fa Sainteté aura 
^ G j un 
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un grand conrenrement , de voir uu fi bon œavré 
achevé, s’il peut venir à fa perfection , comme je 
le fouhaice. En mon particulier, j’en auraynne 
extrême joye. Dés cette heure je n’en ay pas une 
petite , de ce que ledit ficut Mazarin , & tous ceux 
qui ont négocié de deçà , ont clairement veu , com- 
me le Roy n’a rien oublie' de ce qui s’eft pû defirer 
pour un h grand bien ; & que ceux qui ont l’hon- 
neur de le fer'vir , y ont contribué fincerement rouf 
ce qui a dépendu de leur induftrie. Jecontinue- 
ray à faire le mefme avec autaut depaflion, que 
je fuis. Sic. 

LETTRE CLXXIV. 


^Au mefme . 

T E Roy ayant fait l’honneur à Monfîeur le Prefi- 
^dentleCoigneux de le nommer au Cardinalat, 
comme l’en euimant digne , je prens la plume pour 
vous afTeurer, que vous ne fçauriez faire aucune 
aétion qui apporte plus de contentement à fa Ma- 
jeûé , & à Mouleur , que d’employer le crédit que 
vous avez envers fa Sainteté , à ce qu’elle ait agréa- 
ble de terminer cette affaire au plûtoft qu’il fe 
pourra. En mon particulier, je vous fuppliede 
croire que j’auray un très grand reflcntimenc de lai 
bonne volonté qu’il vous plaira témoigner à la 
perfonne , pour qui je vous eferis en certc occurren- 
ce, en confédération de celoy qui vous honore, 
& fouhaice les moyens de vous fervir , comme' 
citant véritablement » autant qu’on le peut cf- 
tre, &c. 
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LETTRE CLXXV. 

iAu Cardinal 'Bentivoglio, 


lyf Onficur le Goigneux ayant eflé nommé par le 
,IVA Roy au Cardinalat » tant en conlîderarion de 
Moniteur , que de fou mérité propre , je prens la 
plume pour vous fupplier de contribuer en cette oc- 
calîon auprès de fa Sainteté , le pouvoir que vous 
y avez: en forte que fa MajcftéSt Moniteur en re- 
çoivent au plûtoft qu’il fc pourra > la làtisfaéUon 
qu’ils ont lieu de s’en promettre. Outre le gré 
qu’ils vous en fçauront > & l’obligation clfroire 
que vous acquerrez fur celuy pour qui je vous dé- 
cris , je vous puis adeurer que j’y prendray une 
telle parc , que je n’auray point de lieu de vous en té- 
moigner mon redeutiment > que vous ne connoef- 
fiez par effets que je fuis véritablement } &c. 

.. ïi .■ i 

LETTRE CL XXVI. 

c. Ah Cardinal Barberin. 

T E Roy ayant depuis peu de joursnommé al’E- 
■^vefché d’Agen , Moniteur l’Abé des Chaltcl- 
liers , & eferit à fà Sainteté pour le gratis de fes 
Bulles , je prens la plume pour vous fupplier de luy 
■vouloir départir envers elle , les effets de voftre 
Ptotcüioa en cette occurrence. Outre la recom- 
mandation que fa Majefté fait de fa perfonne, 
l’honneur qu’il a d’eftrcceqa’ilcft àMonfieurle 
Marefchal de Schomberg, & fon mérité particu- 
lier connu d’un chacun , & mefme au lieu où voué' 
cftes, vous convieront, je m’afleure , à luy procu- 
rer la faveur qu’il defîre. Je prendray pins de pare 
à cette grâce que je ne vous puis dire, & tâche- 

G 4 ray 
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ray à m’cn revancher en toutes les occadons. 
qui me donneront lien de vous fèryk , 8c ce 
avec la mefnae affection que je fuis & feray toute 
marie, &c. 

LETTRE CL XX VII. 

i,* mefmt, 

-TI/Y- 

1 E reflentiment que j’ay de la Promotion de 
mon frere au. Cardinalat , me fait prendre & 
plume , pour vous le témoigner par toutes les 
actions de grâces que je puis vous en rendre. Je 
Tous fupplie de croire que je recherchera^ avec 
foin tous les moyens de vous faire voir ma recon- 
noidance. Je me promets que fa Sainteté ne Ce 
repentira point de l’avoir mis au uombre de Tes 
Créatures , 8c que vous avouerez, un jour qu’il nç 
tous aura pas cité du tout inutile. J’efpere.que 
dans quelque temps il pourra vous adeurer de 
vive voix, de fon zelc à voftrc fervice. Ainfi il fer», 
à Rome ce à quoy je feray toufiours difpofé de 
faire auprès du Roy , qui. eft Ci plein d’affcûiotx. 
pour toute voftre Mailon, qu’il faudroit que je 
manquafle à fuivre fes intentions, qui me feront 
toujours des loix inviolables , fi je manquois jL 
vous témoigner en toutes occadons ». que je 

LETTRE CL XXVI II. 


mefmc,. 

I , E fieur Chevalier de Roche-Coulombe, ayant: 
j* reccu un foufflet du fieur Chevalier dejanlis», 
qui l’obligea par les loix de l’honneur , le rencon- 
trant, de luy faire mettre la. main à. r.cfpéc , d’un 

fcjil. 
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fèu! coup de laquelle il le tua , j’ay cfté prié par 
perlonnes de confideration , de vous fupplier, 
comme je fais , d’interceder envers fa Sainteté à ce 
qu’il luy plaife luy accorder fa grâce , & par mel- 
me moyen le rétablir en (on habit , au rang de 
fou lcrvice > & autres privilèges, dontil pour- 
ront eftre decheu par cette action. En (à perfonue 
vous en obligerez plufieurs, qui prendront part à 
fon reflentiment , & moy particulièrement , qui 1 
fiais, Sec. 

LETTRE CL XXIX. i> 

. 

r ‘ 3; ' c yiU Cardinal de Lorraine. » 


V^T On mal n’efl plus rien , grâces à Dieu, IeChi- 
AY1 rurgien du Roy , qu’il ma renvoyé en diligen- 
ce, m’ayant guéri par un coup de lancette. Je me 
fens extrêmement obligé au fentiment que vous ; 
me témoignez en avoir, jugeant bien quevoftre 
courtoifie cft affèz grande , pour faire plus que vos 
amis ne fçauroient jamais attendre de vous. Je vous 
fiîpplic de ne mettre point en execution la penfée, 
qu’il vousplaift me témoigner avoir , de venir ju£ 
ques icy, fi j’y demeure * vous avouant franche-' 
ment, que le déplaifîr quej’aurois delà peine que r 
vous prendriez à mon occafion , & de ne pouvoir 
vous recevoir en ce lieu comme jele defiretois , fis- 
soit capable d’augmenter mon mal , dont je délire 
forrir bien toit, pour avoir plus de moyen de vous • 
témoigner, que je fuis véritablement, &c. 
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LETTRE CLXXXv 

zAu Cardinal Barber ia. 

t 

A Yant apris par les lettres de Monfieur le Gar- 
■^diaal de Lyon , mon frere , les faveurs que- 
voftre Eminence a eu agréable de luy départir à 
Ion arrivée à Rome il m’elt impofltble de diffé- 
rer davantage à luy en rendre > comme je fais* 
toutes les grâces qu’il m’efl poffible ; lafupplianc 
de croire, que, mon frere en a roue le reflemi- 
menr qu’elle fçauroit defircr , aufli y veux- je pren- 
dre telle part , que fut» fie l’autre la fervironr en» 
toutes fortes d’occaùons, avec lamcfmeafFeâioo 
dont j’ay toujours efté & feray à jamais , &c. 

LETTRE CLXXXL 
tjiu Cardinal Antoine. _ 

T Es tefmoignages aue voftre Eminence a don-, 
" nez jufqucs icy , de fon affedlion au bien de ta 
f rance, fie particulièrement envers ta pcrfoqneda- 
Roy, me fait preudre la plume pour la fupplicr- 
d’y en ajouter un nouveau, touchant Monfieur ta 
Marcfchal d’Eftrée , en contribuant ce qu’elle 
pourra aupre's de fa Sainteté, pour faire qu’elle 
donne fatisfa&ion à fa Majelfé. fur fon fujet, Jer 
ne vous reprefenteray point les raifons portées, 
par la Lettre que j’eferis à fa Sainteté, parCefquel- 
les elle fcmble eftre obligée à ne pas dénier à S» 
M. le jufte contentement qu’elle a lieu de s’en pro- 
mettre. Il me fuffira'de vous dire , que s’agif- 
fant en cette occafion de l’avantage de S. S. fie dé- 
route fa Maifon , que le Roy procurera en toutes, 

\ “*• 
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celles qui luy en donneront lieu - t Y. E. eftant à la 
Béatitude ce qu’elle eft ,_je ne doute point qu’el- 
le ne contribue à cette fin tout ce qui dépendra 
d’elle i l’afleuranr, que , comme S. M. a cette affai- 
re plus à cœur que jeneluy fçauroisdirc, aulïïca* 
àura-elle en Ton endroit tout le reflentiment qu’elle 
en fçauroit attendre. Pour raoy, Monfcigneur , . 
tous honorant comme je fais, il ne le peut rien-' 
ajouter â l’affe&ion, avec laquelle je fuis &fera£ 
toufiours, &c. 

*t J) > ’ . . .. > ; 4^1, 4 y, .**;*!• /"V I ... y 

LETTRE GLXXXII. 
e Cardinal Bichi. 


ï’Affé&ion que je porte à Moniteur lé MarqmV 
de Sourdis à à tous ceux de fa Maifon , me. 
fait prendre la plume pour fupplier V. E. de vou- 
loir, en cette confideration , favorifer autant: 
qu’il vous fera polfible , l’obtention desBùllesde 
la Coadjutorerie de l’Abbaye de Mont- Martre, 
laquelle il a pieu au Roy nommer fa fille Reli-- 
gieufe en icelle , enfcmble la difpenfe d’âge qui; 
luy eft neccflaire, en forte qû’elle en reçoive , le 
pluftoft qu’il fe pourra , .Ie contentement qu’elle' 
en efpcrc *, Vous affeurant , Monfcigijeur , que- 
je ne vous lèray pas moinsobligé, deralïiftancc 
qu’il vous plaira luy départir en cette occafion,, 
que fi j’en recevois l’effet moy-mefme, ainfî que 
vous connoiftrez en toute autre, où j’auray lied) 
de vous en témoigner mon reflenrimeut , Scvousï 
frire voir que je luis fincerement, &c.- 
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LETTRE CL.XX X.IIIi 

tsiu mefme< 

V| Onfitur Draconis ayant efté nommd par le- 
1 Roy à l’Évcfche de Lavaur, comme l’ayant 
jugd digne de ccft honneur, je prensla pjumepout. 
fuppliçr V. E. de vouloir , en rna conftderation, fie, 
celle de fon mérité propre , faciliter en ce qu’il 
vous fera poflible, l’expedition de fes Bulles, & 
mefrac faire en forte , s’il y a moyen, quefaSain- 
tçcé ait agréable d’en modérer laraxe , attendu que- 
ledit Evciché eft de peu de revenu. Vous acquerrez-, 
une trcs-graDde. obligation fur ledit fïeur Draco- 
nis, à . laquelle l’affc&ion que je luy porte , me fe - 
ra prendre une telle part , qu’il note prefenrera, 
jamais aucune occafionde vous en faire paroirtre^ 
ma reconnoiiïancc, que les effets que vous en re- 
cevrez, ne vous.faflcnr avouer, que je.fuis veri-f 
Hblcracnt, Sec. 

^ lettre GLXXXI.V. 

mcfmc. 

^ * ' f’k • / J 

S I je prensla plume , cen’cft pas pour faire ra- 
voir à V, É. l’afFe&ion finguliere que le Roy 
ioy porte, & l’enticre coufiance qu’il a eu fa per- 
sonne , puis qu’outre qu’elle n’en eft pas en doute, 
à mon avis, elle le.connoiftra beaucoup mieux, 
par; le Breyec de Profc&.ion de la France» que fà, 
Majefte' luy envoyé, que non pas perdes paroles, > 
mais feulement pour luy renouveller Iesaflèuran- 
ces de mon fervicc, ô^du defir paflionnéquej’ay. 
te auray toujours de luy en rendre des preuves , la 
fuppliaut dp croire que je tiçndray très* chcres les 
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occafions qui m’cn donneront lieu , comme 
auflx de vous témoigner que nul n’eft à l'égal 
de moy, &c. 

LETTRE GLXXXV. i 

• ■ mr 

t^fu Cardinal Barberin. 


T; E Royayant depuis peu de jours fait l'honneur 
** au Sieur Abbé de Saint Mars , Maiftre de ma 
chambre > de le nommer à.l’Evefché d'Auxerre » 
& eferit à fa Sainteté & à V. E. pour le gratis de fès 
Bulles, jeprens la plume pour la iupplier de Iuy. 
vouloir départir les effets de fa Proredion en cette 
occurrence. Sa Sainteté ayant accoutumé d’ac^ 
corder de femblables grâces aux Maiftres de 
Chambre des Cardinaux , je veux cfpercr de fa 
bonté , qu’elle ne la refufèra pas audit Sieur Abbé’ 
de Saint* Mars , particulièrement fi. elle y cft portée 
par Y. E. ainfi que je l’en conjure , & de croire que- 
j’en auray tout le refientiraent qu’elle fçauroit at- 
tendre d’une perfonne qui l’hon§rcr^& qui cft Ye- 
xitablemcnt comme moy , . 6cc, 

LETTRE CLXXXVI; \ 


Cardinal Saint. Omfre. 

> • . I 

B ien que je fçache que la qualité de Protedeu* 
de l’Ordre de Saint François , que voftre Emi- 
nence a eu agréable de prendre , foit un motif 
puifîaut pour la porter d’elle-mefme, à avoir un* 
foin particulier de tour ce qui concerne l’avantage 
de cét Ordre, je ne lai/Tepasdc prendre la piume 
pour la fupplier , de vouloir départir un effet 
de fa Proredion au Religieux qui iuy rendra 
ccitc Lettre , eu l’affiftant de fou authorité aux 
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affaires pour lefqucllcs fon Vicaire General l’en* 
voye à Rome. Son voyage n’ayant pour fin que 
l’exa&c obfervance de leur réglé , & le Roy efcri- 
vant particulièrement à voftre Eminence fur ce fu- 
jôf ; Y j’teftimerois eftre'inutile d'y ajouter aucune 
ckofe par cette Lettre, fi ce n’eft la proteftatioa 
quejc luy fais d’eftre toute ma fie , &c. 

LETTRE GLXXXVII.- 
f^iu Cardinal Antoine. 


T E laifle à Mûnfieur le Comte Martinoflï,qui’ 
J s’en retourneen Italie , à faire connoiftre parti- 
culièrement à voftre Eminence la farisfaélionque 
le Roy & la Reine ontrecenë de fon envoy, & le 
gré qu’ils vous en fçavent , qu’il fçaura bien mieux, 
je m’afleurc , reprefenter à voltrc Eminence de - 
■vive voix , que je nele pourrois pas faire par une 
Lettre. 

Seulement vous diray je, que vous ne pouviez 
envoyer perfonne vers leurs Majcftez , qui Wir 
fût plus agréable que la fienne , pour les bonnes 
oualitez qui s’y rencontrent. Je l’ay prié de té- 
moigner a voftre Eminence le véritable rellcnti- 
jnentque j’aydubeau prefent qu’il m’a fait de fa 
part, dont jencfçauroisafTcz la remercier. Je la 
fupplie de croire que cette faveur , ny toutes les 
autres, dont je luy fuis redevable, ne fçauroieur 
rien ajouter au zele quej’ay toujours eu pour fon 
lervice , ny à la patlion avec laquelle je l’honore , 
& fuis, &C. 
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J E ne dois pas fcnlemcnt remercier V. Eminence v 
de la part qu’il luy a pieu me donuer de la Pro- 
motion de. Moniteur le Card. Mazarjn, mais aufli' 
de ce qu’elle a contribué en cette rencontre pour la 
fetisfaftion du Roy. je la puis aflcurer que faMa- 
jefté en a une très grande, de la façon avec laquelle 
Y. Eminence s'ell portée en cette occafion , ainft 
qu’elle connoiftra en toute autre , où il s’agira de 
l’avantage de fa Maifon , & de fon contentement 
particulier , qae je procureray toujours autant qu’il 
me fera pollible , comme eftaut véritablement au» 
tant qu’on le peut eftre , &c, 

LETTRE CLXXXIX.. 

h t^u Cardinal Antoine. 
rc . ; . _ : . i ; , j 

V @ftre Eminence a d’autant plus de raifon de fe 
réjouir avec moy , de la Promotion de Mon* 
fieur le Cardiual Mazarin , que c’tft une perlbnne 
qui a toujours particulièrement eftimé la voftre, 

& qui témoigne de deçà une tres-grande paùion 
pour tout ce qui vous regarde. Je ne vous dis 
point le contentement que je reflensen mon parti- 
culier de l’accorapliflement de cette affaire , parce 
qu’il feraaifé à V. Eminence de le juger, par la 
connoiflaoce qu’elle a de l’eitrcme défit que j’ay 
toujours eu de la voir au point où elle elt mainte» 
nant. Seulement vous afleureray- je , Monieigneur» 
que j’en auray toujours beaucoup, lors que j’au* 
ray Lieu de vous témoigner par mes -fer vices la ve- 
nta» 

t ijgti 


LETTRE CL XXX VIII.. 

fcofA/^V 

c Au Cardinal Barberin. 
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ritable paflïon > avec laquelle je vous honore & 
fuis. &c. 

■i 

i LETTRE CXC. 

c A Monfieur Ma^arin. 




J 'E vous envoyé une Lettre que j’eferis à Mon- 
iteur de Braflac» par laquelle vous verrez la fa- 
risfaétion & le contentement que le Roy a de vof- 
tre conduite; comme aulfi que je n’oublie pas ceux- 
qui vous relïéinblent , &• que j’-eftime & defire fer-- 
vtr comme vous. Je ne vous diray rien davanta- 
ge pour cette heure ,• mais bien vous afleureray je' 
qu’en toutes occafious , oùj’auray lieu de vous té- 
moigner mon affe&ion » vous en recevrez des ef- 
fets. Monfieur d’Hemery vous en eferira plusarn- 
plemenr. Je m’afleure que Monfieur de Savoye re— 
cherchera toutes occafious de témoigner fon af- 
fection à la France , comme au/fi il recevra toutes 
fortes de preuves de l’amitié du Roy & de mon 
fervicc. En voftre particulier , vous pouvez foire 
eftat certain que je fuis> &c. 

• f 

LETTRE C X CL > > 

- " îi-atJr.# 

^Au mefmr. 
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J -'E fuis extrêmement aile de voftre rapcl à Rome* 
Je defire avec paillon qu’il vous foit avantageux. 
Pour ce faire , il vous y fout maintenir ; partant- 
j’cltimeque toute condition qui vous fera propo- 
féepouren fortir, vous doit eltré fufpe£te> lice 
n’eft pour venir Nonce ordinaire de' deçà » lors 
que Monfieur Bologr.eti ferafait Cardinal; ou pour 
avoir cmploy à la Paix anprésdu Légat. Quelque 
autre commiffiou qu’on vous puiûc donner , ne 


fera. 
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fera qu’un prétexte pour vous éloigner de Rome* 
&un chcm in femé de fleurs » pour vous conduire 
en quelque précipice. J’eltime qu’il eft beaucoup 
meilleur pour vous» de demeurer particulier en U 
Cour où vous allez, que Vice-Legat en Avignon. 
Quant à Monfîeur le Marefchal d’Eftrée, "vous 
fçavez mieux que moy, comme il a efté envoyé 
à Rome-, puisqu’il ne s’eft rien fait en cela que 
par voftrc confeil. On l’a fait pour pratiquer les 
avisée Monfîeur le Cardinal Antoine , qui n’efti- 
moit pas Monfîeur de Noailles afïez fort. 11 y eft 
allé avec ordre de fe bien comporter envers le Pa- 
pe, &defervir toute la cafa Barberina , 8c parti- 
culièrement il vofiro Patrone. Ce ferait témoigner 
une grande legereté , que de le rappel 1er mainte-* 
nant , 8c faire voir à ceux mefmes que nous avons 
voulu favoriferpar fonenvoy , que nous fommes 
auflî peu capables de fermeté, comme nous Tom- 
mes eftimez légers en tout le monde. Nos amis 
& nos Ennemis ne croiroient pas que nous puf- 
fions refifter à quelque forte rcfolution, qu’on 
peut prendre contre nosdefTeins. 11 y a plus, c’cib 
qu’ayantconfeillé au Roy. de l’y envoyer , il ne fe- 
roit pas grand eftac des avis qu’on luy donneroic 
de Ton rapcl,& mépriferoit non feulement ceux qui 
luy en porteraient la parole , mais encore ceux, par' 
l’avis defquels la rcfolution de Ton envoy a efté 

Î rife. Je vous avoue que je ne croy pas qu’il fur 
on, ny pour vous, ny pour nous, deenanger ainfî 
du blanc au noir , eftant certain que , quelque grâce 
que vous pufliez obtenir par fon rapel ,ne fçauroic 
vouseftre fi avantageufe, comme la connoifTance 
qu’on prendroitpar là , qu’eftant puiflant à l’éloi- 
gner, vous auriez eu grand part à Ton envoy (ce que 
vous devez toujours nier) vous pourrait nuire. 
C’eft à vous de vous gonverner en f orte , que Mon- 
fieur.lc Cardinal Barbexin ne puiffe penfer, que vous 
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ayez jamais rien entrepris contre fes delîrs. Le 
Marefchat d’Eftrée fe gouvernera avec tant de mo- 
dellie , que le Pape & Meilleurs fes Neveus auront 
fujct de s’en louer , m’afleurant bien qu'ils ne vou- 
droient pas prétendre avoir occafion de s’en plain- 
dre r quand il foûtiendra fortement les intereftf 
de la France. Il ra’cft impodible à ce propos de 
ne vous dire pas» que le traitement que la Sainte- 
té fait à Moniteur de Parme» cft infupportable r 
& qu’il cft du tout contraire aux fias d’une bonne 
Paix. 

Si le Pape avoit fulminé excommunication au Ifi 
bien contre les Efpagnols » qui font dans les Eltats 
à main armée, comme il a fait contre luy , au cas 
qu’il ne pofe pas les armes dans certain temps, il 
nous auroit ofté , au jugement de ceux qui ne lont 
partifans, ny des uns, ny des autres, tout fujct 
de plainte $ mais d’ufer de l’extrcmité de la ri- 
gueur contre Moniteur de Parme, & ne rien dire 
contre les Efpagnols , c’cft , à proprement parler? 
les exciter à envahir fes Eftats, & donner lieu de 
croire à tout le monde , que faiainteré eft d’accord 
avec eux, ponr partager la dépouille de ce pauvre 
Prince, ce qui rendra rentremilè d’un Légat en- 
tièrement fufpeâe au Traité de la paix , à tous 
ceux qui ne (ont pas Partilans de la Maifon d’Auf- 
triche. Cette affaire touche tellement au cœur de 
û Majefté » que lï le Pape ne prend une refolution 
qui empelchc les Efpagnols de ruiner ce Prince,, 
avec pretexte de fou approbation, beaucoup efti- 
meront, que la France n’ayant plus rien àifpercr 
de fa Sainteté , n’aura aulTi plus rien à craindre de 
cecofté-là. Je vous prie de travailler en cette af- 
faire avec foin , comme eftant importante à lare- 

? u ta t ion de 1 à Sainteté , à toute la Maifon , & à 
avancement de la Paix. Il faut avouer qu’il n’y 
a que les Italiens , & particulièrement, i G/m//;, 

qui 
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qui fçavent faire les chofes comme il faut. Eu 
temps de Paix ils difltriboëntdcs poudres odorifé- 
rantes , & en temps de Guerre des fulminantes. 
Tout ce que je puis dire làdeflus eft, que je me 
fèrviray toûjours des dernières contre les Enne- 
mis de l’Eglife & les liens , quand il en fera, bc- 
foin , &c. 


- LETTRE CX CH. 

o/fK mefme. 

• ? 

VJ Onfieur le Comte de Fiefque , envoyé du 

I MonficurleDucdcParme , dit qu’il eft fore 
alarmé de deux chofes. 

L’une de ce que fa Sainteté après avoir efté 
malade, n’a pas efté fi-roft en convalefcence, qu’el- 
le n’ait décerné excommunication contre ledit 
Duc. 

La fécondé , de ce que ledit Sieur Duc a receë 
une depefehe du Roy , qui luy donne trois conlèils» 
qui luy femblent rudes & ruineux. 

II dit que la depefehe porte , qu’il faut qu'il s’hiL- 
milte vers fa Sainteté -, ce dont il demeure d’ac- 
cord. 

Qu’il ne falle point de difficulté d’aller à 
Rome» ce qu’il croit très- pernicieux pour là per- 
fonne. 

Et qu’il ne doit point craindre de defarmer, ce 
qu’il tient du tout ruineux pour Ion Eftar. 

Je luy ay dit, que le Roy luy avoit conleillé pu- 
rement & fimplement de s’humilier devant fa Sain- 
teté î Qu’il luy avoit mandé que l’accord eftant 
fait, il ne de voit faire ny difficulté d’aller à Rome, 
ay de defarmer premier que le Pape, quand fa Sain- 
teté fc feroit engagée de parole envers fa Majeft é , 
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& autres Princes de la Chreftienté* del’executron- 
de ce qu’elle auroic promis. 

Ledit Comte dit, que la depefehe ne parle point 
de ces circonftances , qui rendent les Conlêils 
du Roy très railonnables , mais qu’elle parle fim- 
planent. 

Jcfçay bien que celle du Sieur de Lionne» qui 
n’eftoirpas arrive' lors que ledit Comte elt party , 
ell circonftantiée comme il faut, me refl’ouvenanc 
que nous l’avons faite tous enfcmble; mais à dir« 
ie vray , je u’ay pas veu les autres. 

Les affaires dudit Sieur Duc font en mauvais ef- 
sat, à ce que j’aprens par ledit Comte; & je voy 
qu’ils craignent grandement qu’oiruc vucille le dé- 
pouiller. II faut avouer que c’eft une chofe bien 
effrange , qu’on meinc à Rome fi rudement un 
Prince , qui n’eft coupable au plus , que d’une 
conduite moins coufidcrée , qu’il n’cuft cité à 
dcfîrer. 

Je voy en mon particulier , avec beaucoup de 
déplaifir, la Puiilance fpirituelle de I’Eglife em- 
ployée pour rendre la temporelle des Papes plus 
puiflanre, & plus effective , pour décider à leur 
avantage certains differens, beaucoup plus préju- 
diciables qu’avantageux au fàlut des Ames. Je 
veux croire ,que le voyage du Sieur de Lionne fera, 
quelque effet , & à Parme, d’où le Marefchal d’Ef- 
trée n’eft point parry , & à Rome, où fa Sainteté 
confîderera volontiers davantage les iuftauces du 
Roy, quand elle s’en verra prefiée par un nouvel 
CBvoy. 

Monfieurdc Parme a quinze cens Chevaux, & 
quatre à cinq mil hommes de pied. Les choies- 
fonrprefentementen eftac , qu’il ne s’éloignera pas- 
d’une alliance avec les Barbetins , ce qui demeure- 
ra j s’il vous plsift , entre vous & moy. 
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LETTRE CXCIII. 

tÀu Roy de Pologne. 



E m’a fleure que lors que voftrc Mijefté fcaura 
particulièrement les circonftances , fur lefquelles 
Monfieur le Prince Cazimiraefté arrefté eu Fran- 
ce , elle ne le trouvera pas eftrange , puis qu'il 
s en alloit pour s’attacher en Efagne, entre la- 
quelle & la France la guerre cft ouverte depuis 
quelques années, comme fçaitvoftre Majefté & 
qu au lieu de pafTer par mer , comme il le pouvoic 
faire feurement, il vilîtoir les places & les ports 
de la cofte de Provence , fur lefque’s i’Efpagne a 
déjà fait pluficurs fois divers defléins. La /cure- 
té des Eftats ne permettant pas, qu’en telles oc- 
cafions on ait égard à la qualité des perfonnes , il 
aefté impoflible à ceux qui cftoient dans la Pro- 
vince, de faire autre chofcque ce qu’ils ont fait, 
fans en avoir ordre particulier. Maintenant la pru- 
dence ne veut pas qu’il foit délivré, fans des pre- 
cautious fi afl'eurées , qu’il n’agira point contre la 
France , ny dire&cmenr , ny indireébemenr, qu’il 
n’y paillé contrevenir. Il cft & fera traité avec le 
refpeét qui cft deu à une perfonne de fa qualité , fie 
qui eft en I’eftat auquel il eft : 8c je tieudray à 
grand honneur de le voir en un autre, pour pou- 
voir faire voir à Y . M. en la perfonne , fa reveren- 
ce que je rendray toujours à fon nom , comme 
cftaut, Sic. 
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LETTRE CXCIV. 
tjiu Duc dcNcubourg. 

c I je penloisque vous fulfiez capable de croire ce 
° que vous m’eferivez , je me mettrois en devoir 
de vous en ofter l’opinion , & n’y aurois pas grand 
peine j mais je vous tiens trop habile Prince > pour 
«e reconnoiftre pas , que la France n’cft point eau- 
Ce des maux que vous prévoyez devoir arriver dans 
l’Italie , & que je n’ay point refufé de juftes condi- 
tions d’accommodement. Monficur le Légat fçait 
qucj’ay apporté toutela facilité qui m’a cité podi- 
blepour la paix ; mais deconfentirà une qui n’en 
ait feulement que le nom , & qui dans trois mois 
oblige à revenir aux armes , je vous avoue que je 
ne fuis point capable de m'y laifler perfuader. J’ay 
plus de deûr d’une bonne paix dans la Chreftienté , 
du repos de l’Italie , & de la fatisfadion du S. Sié- 
gé) que n’ont tous ceux qui vous ont dit en avoir 
ti grande envie. Je 1ers un Maiftrc , qui ne pré- 
tend point augmenter Tes Royaumes des dépouil- 
les de Tes voifins , & qui n'a fait voir fes armes 
aux pays eftrangers , que pour délivrer d’oppref- 
fion les Princes & Eftats qui ont cfté iujuftement 
attaquez. Si-toR que l’on fera réellement , &non 
feulement en paroles, celTerlemaldcce cofté-là, 
on trouvera le Roy difpofé à tout ce que l’on peut 
délirer d'un Prince tres-jufte, & quoy que d’hu- 
jncur tres-belliqueufe, fort defireux de là paix. 

Quautaux maux , dont vous menacez la France, 
fa Majefté a les bras li longs , qu’encore qu’elle en 
ait un en Italie, elle garentira bien de l’autre les 
frontières plus éloignées , & li ou la penle obliger 
à une guerre deffenfive de ce cofté-là, on la for- 
cera 
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ocra contre Ton deflein , à ce à quoy elle ne penle 
pas. Je fuis, &c. 

LETTRE CXCV. 

Du Pere Jofèpb au Pere Valerien , Confiât ni du 
Marquis Sptnola , pendant le fiege 4e 
Pignerol. 

On R. Pere, j’ay rcceu l’Efcrit qui m’a efté 
1 envoyé paru» Trompette de Moniteur de Sa- 
voye. Il feroit inutile de répondre à beaucoup de 
choies, que V. R. jugera bien , je m’allcure, n’v 
eftre pas lans aigreur , lcfqucllcsje veux croire n’cl- 
tre pas conformes à vos fentimens. 

Cependant je vous diray que ceux qui blâment 
l’arc & les finefles en telles occalîons que celles* 
cy , ont grande raifon , puis que rien n’a empefehé 
l’execution desTraitcz paflez fur les affaires donc 
il s’agit prefentemenc , que celles qu'on y a prati- 
quées contre noltre defïr & noftrc cfperance. Il 
eit bien facile de connoiftre les delTeins de ceux qui 
ont toujours parlé auffi clairement qu’on a fait de 
deçà, mais impollîbledc leur faire dire des cho* 
fes qui ne dépendent pas de leur puiilance. Oa 
eflime trop la prudence de ceux qui (ont me fiez en 
cette affaire , pour avoir deflein de retarder les 
préparatifs qu’ils veulent faire pour la guerre. Si 
de deçà l’on y penfe , le Proverbe qui porte ; Si -vis 
pacem , para bellum , en fera caufe. En un mot, 
nyles penfées , ny les delTeins de deçà ne font 

{ >ointce!s, que l’Efcrit que vous m’avez envoyé, 
e reprefente. On déliré la paix fincerement, mais 
une paix feure & raifonnable : & quand on verra 
en effet les fèuretez que V. R. a propofées , la Dé- 
claration du Traité de Mouçon donc vous parlez, 
& la réparation effective des contraventions faites 

an- 
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audit Traite, comme voftrc Efctit témoigne que 
Monlîeur le Marquis Spinola a volonté de faire, 
lors on croira que ces Meilleurs ne s’éloignent pas 
delà paix, & on verra clairement s’ils ont raifon 
de dire que la France ne la veut pas. Vous dites, 
que de cette part il faudroit des effets ; & de la. 
vollre, vous ne propofez que vos penfées , fur 
lefquelles vous fçavez que l’on r.e peut faire fon- 
dement. 

Monfeigneur le Cardinal a toujours parlé nette- 
ment , félon le pouvoir qu’il a en une affaire, fut 
laquelle il n’a pas encore pû fçavoirla volonté du 
Roy. Il n’a autre defîr, ny autre fin, que le bien 
& le repos de la Chreftienté ; & quand il fçauta les 
intentions de fa Majefté , il les dira auffi libiemenr, 
qu’il a fait jufquesicy fes particuliers fentimens. 
Je prie Dieu qu’il conduifc le toutà bonne fin , qui 
eff ce que jefçayque nous devons defirer, & dc- 
firous également tous deux. 

LETTRE CXCVI. ‘ 

Du Roy au Duc de Lorraine. 

J E fuis bien fâché , que le Sieur de Ville ne m’ait 
rapporté aucun contentement de vofl re part , fur 
les juftes fujets que j’ay de me plaindre de vous. 
Je vous prie de bien penfer , fic’eft chofe qui vous 
puiffe cure utile , de faire tout le contraire de ce 
qu’ont faic vos Predeceflcurs , meprifanr l’union 
qu’ils ont toujours religieufement gardée avec 
cette Couronne , & continuant à contrevenir aux 
Traitez que vous avez faits avec moy. J’atten- 
drayune prompte refponfe, & des effets tels que 
je les puis defirer raifonnablement fur ce fujet, 
fi vous voulez que je vous en donne de ma bien- 

veit- 
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veillance, que je vous deparciray toujours , fi vous; 
ne me forcez au contraire. 

LETTRE CXCVII. 

Du Cardinal de Richelieu au me/me, 

V Ous elles trop clairvoyant en vos affaires, 
pour avoir befoin de confeil : 8c vivant avec 
le Roy , comme vous faites , je vous dois cftre trop 
fufpeCl» pour que vous le preniez demoy. Cela 
n’empefchera pas que je ne vous conjure de bien 
penler, s’il vous eft utile d’eftre mal avec là Ma- 
jefté ; & au cas que vous ne l’cftimicz pas» comme 
à mon avis V. A. ne le peut croire» de rechercher 
tous les moyens que vous eftimerez propres à la 
farisfaire » de ce qui s’eft paflé depuis le Traité de 
Vie. Je vous eu fupplie d’autant plus volontiers, 
qu’il y va de voftre lcrvice , que j’affe&ionneray 
toujours fincerement » quand vous rendrez au Roy 
ce qu’il doit attendre en vertu de vos paroles & de 
vos Traitez. Vous le croirez, s’il vous plaît, 8c 
que je fuis, &c. 

LETTRE CXCVIII. • t 

jfDL'b: ,r j ’• - O* . .i oi 

t jiu Duc de Parme. 

V Ous aurez feeu maintenant de Monfieur le 
Comte de Scoti, comme le fecours que le 
Roy vous avoir promis , eftoit tout embarqué 8c 
preft i partir pour vous aller trouver, lors que la 
nouvelle de voftre accommodement avec les Es- 
pagnols arriva en Provence. Sa Majefté» <jui a 
toujours louhaité le contentement de V. A. a l’é- 
gal du fien propre , & affectionné vos interefts 
autant ou plus que ceux de fon Eftat , a cfté tres- 
Tome II. H aile 
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aifc d’apprendre que vous ayez trouvé voflrc fatis- 
faétion dans le Traité, que vous avez efté con- 
traint de faire avec l’Efpagne, fe promettant qu’il 
n’empefehera pas que V. A. ne demeure dans les 
mefmes fentimens , où elle luy témoigne dire à 
fon égard* & que ce Traité ne fera pas capable de 
faire changer , ny fon coeur , ny fon inclination 
envers la France. Je la fupplie aufli de croire 

3 u 'elle trouvera toujours là Majefté entièrement 
ifpofée à luy donner des marques de la bonne ' 
volonté , & de l'ellime finguliere qu’elle fait de fa 
perfonne ; & qu’en mon particulier l'honorant , 
comme je fais , ce me fera une joye indicible de 
rencontrer quelque occalïon de luy faire counoillre 
par effee , en la lervant , la paillon avec laquelle je 
fuis&fcray toujours, &c. 

LETTRE CXCIX. / 

.[r . y , ?» 

zsiu mefnte . 

A Yant fait fçavoir au Roy la propofition , que 
celuy qui a foin des affaires de V. A. en cette 
Gour m’a faite de vollre part , fur le fujec d'un bon 
accommodement avec les Efpagnols , la Majellé 
m’a commandé de vous dire , qu’elle n’en refufera 
jamais aucune voye , par l’cntremife de qui que 
ce puifle dire, beaucoup moins par la volireque 
par celle d’un autre, puis qu’elle a toute confian- 
ce en vollre perlonne & en vollre afïèélion ; mais 
qu’elle a beaucoup de peine à croire, que les Ef. 
pagnols y veuillent entendre debonue foy, ny fc 
réduire à des termes julles & raifonnablcs , puif- 
que jufques à prefeut ils n’onr pas feulement voulu 
donner aux Hollandois les pafleports qui leur font 
nécelTaires , quelques inllances qui ayent elle fai- 
tes pour les obtenir d’eux. Je puis afTcurer V. A. 

qu’ai nfi 
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qu'ainïî que le Roy nedefire rien plus ardemment; 
que de voir les troubles de la Chrcltienté a (Tou pis 
par une bonne & feurc Paix, qui mette (es Al- 
lier en repos, S. M. n’oubliera aucune chofe de ce 
qui dépendra d’elle , pour parvenir à cette fin , -6c 
qu’elle fera coû jours fes amis communs juges dé 
fes interclfs. En mon particulier , Monfieur , je 
m’eftimeray extrêmement heureux, fîenfuivant 
les bonnes intentions de S. M. j’y puis contribuer 
quelque chofe , & faire connoiftre à V. A. parmei 
aûions& par mes (érvices, qu’il n’y a perfonné 
qui Thonore , ny qoi foit avec plus de pafhou & de 
fincericé que moy , &c. 

LETTRECC. 

. *>{ t - - V r * * i * V : ! 1 YHvÎ) 

Prince Thomas, 

L A joye que j’ay de la conclufion de l’accommo- 
dement de voflre Altefle avec le Roy & avec 
Madame , n’a pas eflé peu augmentée par les af- 
feurances que Monfieur le Comte dfc Ja Trinité 
m’a données de voftre affeétion , laquelle m’a en- 
core cfté confirmée par la Lettre qu’il m’a rendue 
de voftre part. Je vous puis afleurer que j’ycor- 
rcfpondray toujours par tous les effets que vous 
fçauriczdefirer de la mienne ; ce qui me fera d’au- 
tant plus aifé déformais, que les incerefts de vof- 
tre Maifon ne feront plus feparez de ceux de la 
France. 

Je me promets auffi , félon qu’il vous plaid: me 
le mander, que vous me donnerez lieu de plus' 
en plus de les appuyer puiflamment auprès du 
Roy, en rendant à S. M. des fervicesauffi utiles 
au bien general des affaires , que vous eu avez 
reudus aux Efpagnols , pendant que vous avez 
demeuré dans leur Parry. Vous y avez tant d’in- 
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rcreft vous-mefmc , que je m’affeure , Monfîeur, 
que vous n‘en perdrez aucune occafîon j non plus 
que de faire conuoiftre à tout le monde , qu’un. 
Prince genereuz comme vous n’eft pas capable de 
manquer à ce qu’il promet. Je m’afleure que vof- 
tre Alteffenclcrapas fafchee , d'apprendre le choix 
que le Roy a fait de la personne de Monfîeur de 
Longueville, pour aller commander fes armes en 
Piedmont , puis qu’outre l’alliance qui cil entre 
vous, jefçay qu'il y a encore une eftroitc liaifon 
d’amitié ; j’oie vous répondre , qu’il aura un loin 
particulier de tout ce qui vous concernera, & que 
la Majefté ne le taillera point partir fans luy re- 
commander particulièrement de vous donner tou- 
tes les fat isfact ions que vous fçauriez raifonnable- 
mcnt dcfîrer. Pour moy , Monfîeur , je vous 
fuppiic de croire , que je contribueray à cette G a 
par mes fervices , tout ce que vous pouvez attendre 
d’uucperlonne qui vous eftirae, &qui cft fînee- 
rement, &c. 


LETTRE CCI. 


c/4 u Duc Bernard de Weymar. 

B ien que la confiance que le Roy a toujours eue 
en voftre fidelité, en voftre affe&ion & en 
vollrczele pour la gloire de fun Eltat & l’avanta- 
ge de lés affaires , fût telle, qu’il fembloic ucs’y 
pouvoir rien ajouter ; fî eft-cc neanmoins que vô- 
tre conduite, &la façon avec laquelle yous vous 
elles comporté envers là Majefté , en l’occafîou 
pour laquelle elle vous depefeha ces jours paflez 
le Sieur de Varenne , l’a augmentée de telle forte , 
3c (atisfait ladite Majefté à un point , qu’il me 
fçroit impoflible de vous le r.eprefcnter par ces 
lignes. Il yous fera aifé , â mon avis , de le con- 
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noiftre , par J’employ qu’il Iny plailt vous don- 
ncr dans l’Alface , & dans la Lorraine , ou elle 
vous deftine pour commander Tes armes, & faire 
la guerre tout l’hyver, félon ce qne Moniteur de 
Noyers vous fera plus particulièrement entendre 
de fa part. Je ne vous dis point , Moniteur , le 
contentement que j’eu reflens , parce qu’il vous 
fera facile de le concevoir par la part que j’ay tou- 
jours prife à ceux qui vous font arrivez , & la 
palfion que vous fçavez que j’ay à voftre fcrvice , 
dont vous recevrez de nouvelles preuves en tou- 
tes les occurrences , qui me donneront lieu de 
vous en rendre , & de vous faire connoiltre que 
je fuis véritablement , autant qu’on le peut of- 
fre , &c. - ' 


LETTRE CCII. 

r \î+ •* V ■ 

iAu mefme, 

- ' i 

T E Roy affectionne trop ce qui vous touche, 
pour ne vous donner pas toute la fatisfattion 
que vous pouvez defirer de fa Majcltc , non feu- 
lement pour la fubliftance de vos troupes, mais 
aulfi pour toutes les autres chofes qui vous con- 
cernent. Les ordres oui ont efté envoyez à Mon- 
iteur le Cardinal de la Valette pour vos quartiers 
d’hy ver , vous feront connoiltre allez clairement 
le foin que fa Majefté en a , & fi l’on pou- 
voir , fans achever de ruiner les frontières , 
vous en donner d’autres , que ceux qui vous 
ont efté deftinez , vous pouvez croire , Monlieur, 
qu’on n’en feroit point de difficulté , puis que 
le Roy vous veut donner tout le contentement 
qu'il luy fera polfiblc. En mon particulier , ce 
m’en fera untres-fcnûble, lorsque j 'aura y moyen 
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de vous faire connoiftre par effets, que je fuis vé- 
ritablement, autant qu’on le peut cftre , &c. 

LETTRE CCIII. 

tyiu me [me* 

J ’Eftime qu’il feroit inutile que je vousreprefen- 
rafle par ces lignes , la joye extraordinaire que 
jcreflensdu bonheur que vous avez euen l’execu- 
tion du defl'cin que vous aviez fait fur la Ville >. 
pont , & pailage de Laufftmbourg y parce que. 
eonnoiflànt , comme vous faites, la paflion ex* 
trerae que j’ay pour la profperité des affaires du 
Roy, & pour voftrc gloire particulière, il vous 
fera bien-aifd de la concevoir. Je me contenteray 
feulement de dire à voftrc AltcffequefaMajcfte 
enareccu un contentement d’autant plus grand, 
qu’elle fe promet de vollre prudence , de voftrc 
courage & de voftrc bonne conduire , qu’un fi fa- 
vorable fuccez en produira encore de plus avanta- 
geux au bien de la Caufe commune, je puis vous 
affcurer, Monfieur , que fa Majefté n'oubliera au- 
cune chofe qui dépendra d’elle , pour féconder les 
bonnes intentions qu’elle fçait que vous avez fur 
cefujct, & pour vous mettre en eftat, non feule- 
ment de les fuivre , mais aufli de conferver le pofte 
que vous occupez maintenant , qui vous eft de telle 
confcquencc, que je ne doute point que vous n’en 
ayez tout le foin qu’il fe peut. En mon particulier 
je fupplic voftre Alceffé de croire, que je contribue-, 
ray aupre'sdc faMajeftc pour voftre fatisfatftion». 
tout ce qui me fera poflible , & que vous pouvez 
attendre de moy , qui ne fouhaitant pas moins 
l’augmentation devoftre gloire & de voftre répu- 
tation, que vous mcfme , feray toujours très aife 
d’avoir occafioude vous faite connoiftre par effets:,, 
que je fuis, &c. L ET- 
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^Au Comte de Picolomini. 

T Es cveneraens de la guerre font d’ordinaire fi 
** difterens, que lors qu’il nous en eft arrivé 4c 
bons , j ’ay toujours confideréqu’il en Falloir crain - 
dre de mauvais. La bonne conduite de vpftre Ex- 
cellence, & lamauvaifede beaucoup de ceux qui 
clloient dans l'armée , que commandoit Mouficut 
de Eeuquieres, vous a donné un avantage, qye 
j’aime beaucoup mieux qu’il vous foie arrivé » 
qu’à tout autre qui agifle contre le? armes $u 
Roy, àcaufe devoftre mérité & de voltre parti- 
culière eourtoifie. J’aurois voloutiers propofé à 
fa Majefté le renvoy que vous defirez de Monfieur 
le Baron d'Equenfort, fi ou n’avoit déjà accorde 
de l’efehanger luy de Monfieur le General 
avec Monfieur le Marcfchal Horn , le Colonel Tu- 
bal 8c Chevalifquy. Quant à Moniteur de Eeu- 
quieres , je m’afleure que vous trouverez bon de le 
mettre à une rançon fi raifonnable, qu’il ait lieu 
de(e loiierde voltre bon traitement, & que vous 

f tuiificz vous defeharger d’une perfoune , qui ne 
çauroit de fort long temps forcir d’un lit &c d’une 
chambre. Je me promets que voftre eourtoifie en 
cette occafion couronnera le bonheur que vous 
avez eu en la journée de Tbionville , & je vous af- 
feure qu’eu toute aucre qui fe pourra prefenter, 
l’exemple que vous donnerez en cette rencontre ,fe- 
ra religieusement lui vy , & je tiendray à faveur de 
vous témoigner que je fuis , & c. . 
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LETTRE CCV. 
t^iu Chancelier Oxenjltrn. 


-j 


|uï Onfieur d’Avaux nous ayant fait fçavoir la 
,tV ‘ l difpofition , en laquelle la Couronne de Suè- 
de a témoigné cft te, d’aflifter la France d’un cer- 
tain nombre de Vaifleaux de guerre dont elle a 
befoin , je prens la plume pour fupplier vôtre 
Excellence de contribuer le pouvoir que je fçay 
qu’elle y a, pour faire recevoir au Roy l’effet de 
«ette bonne volonté , aux conditions qui feront 
propofées par ledit Sieur d’Avaux ; vous conjurant 
de croire i qu’outre le gré que fa Majefté vous 
fçaura , du foin que vous aurez apporté , pour luy 
faire avoir ce contentement, & l’obligation que 
je vous en auray en mon particulier, la caufe com- 
mune ne recevra pas peu d’utilité del’employ déf- 
aits Vaifleaux , pour l’avantage de laquelle le Roy 
iesdefite principalement. Pour moy, Moniteur , 
j’en auray toujours beaucoup de vousfervir, puis 
que je fuis, &c. 

LETTRE CCVI. 


cAu Grand Maiflre de Malte. 


Otr. 


E Ncoreque je vous aye écrit depuis deux jours 
parle Chevalier des Roches, qui s’en va vous 
trouver, fur le bruit qui court du Siégé de Malte , 
je ne laifle pas neanmoins de reprendre encore la 
plume, pour vous afleurerde nouveau, ainfiqce 
j’ay déjà fait, que je contribueray en cette occa- 
fion à l’avantage de voftre Ordre , tout ce qui dé- 
pendra de moy. Le Roy a fait eferire à Mar- 
fcille, afin que vous puflicz faire tirer des poudres 
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des Marchands , pour vous en fervir félon que 
Moniteur le Commandeur de Villcgagnon m’en a 
parle' de voftre parc. Je fuis bien aife, que vous 
Juy ayez commis le foin des affaires de voftre Or- 
dre en l’abfencedc Monfîeur le Commandeur de 
la Porte mon Oncle , fçaehant bien qu’il s’en aqui- 
tera très- dignement. Je ne vous dis rien main- 
tenant touchant les SieursCommandeurs & Che- 
valiers , qui font employez pour le fervice du Roy 
dans fes armées : parce qu’outre que fa Majefté 
vous a eferit amplement fur ce fujet> je vous ay 
dc'ja fupplié par ma première Lettre de les tenir 
pourexcufezrje me cootenteray feulement de vous 
aileurer de la continuation de mon afîcéfcion & de 
mon fervice , & que je fuis , &c. 

LETTRE CCVII. 

** * • 

t A MeJJieurs des Cantons Suiffes , ! 1 ; ; 

Tk/I E s s 1 e v r s , 

AVA Vous apprendrez tant par les depefehes da 
Roy que vous porte le Sieur Sonneberg r que par 
Monfîeur Meliand fon Ambafîadeur , à qui 
elle eferir amplement , la bonne volonté que fît 
Majefté a pour Mefîieursles Cantons, & le defîr 
qu’elle aura toujours , de conferver foigneufe- 
ment l’union que la France a de longue main avec 
eux. Je vous diray neanmoins en paflant , que 
le Roy a eu tres agreable l’envoy que vous avez fait 
vers luydcla perfonne dudit Sieur de Sonneberg , 
fur l’entrée de fes armes en la Frfcnche Comté , 
qui n’ont eu autre fin , que de faire réparer par 
ceux du pays, les contraventions qu’ils ont faites à 
la neutralité, laquelle fa Majefté fera toujours au fît 
loigneufe d’entretenir de fa part , qu’ils témoigne- 
ront vouloir faire le mefme de la leur. Pour moy, 
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Meflicurs , je vous fupplic de croire , que là où? 
j’auray lieu de vous fervir , vous contioiftrez en 
general & en particulier , que perfoniic n’cfl: plus 
finccicmcnt que moy , .& c. 

LETTRE CCVIII. 

• 4 f * \ #.. » 

'Au Marquis de Mira bel , lors que [on Eminence fut 
uceiiè Duc V Pair au Parlement. 

J E ne tiens pasàpeu de gloire, qu’un Ambaflà- 
deur d’Espagne , & .particulièrement le Marquis 
dcMirabel, que j’cftime beaucoup, ait voulu me 
témoigner. par Tes Lertres prendre part à la (atis- 
fa&ion que je dois avoir des nouveaux^ témoigna- 
ges quej’ay rcceus de la bonté d’un fi grand Roy. 
& fi bon Maiflrc > comme ccluy que j’dy l’hoDneur 
de fervir; La meilleure reconnoi fiance que je 
puifiè avoir de cette courtoifie, eft de la faire con-- 
uoiftreàfaMajefté, qui aura à contentement , de 
voir ccluy que vous recevez. Si j'ay occafion de 
vous témoigner par antre voye mon reftemiment, 
je ne manqueray pas de le faire : vous le croirez , 
a-ll vous plaie , 8c que je fuis véritablement , &o. 


LETTRE G C IX. 

i , t- < - ' ’ . j f i'*, • * -•y 

Au Grand Thrrforier d’Angleterre. 

A Yant apris que l’on tafehe de calomnier au- 
près de vous , Monfieur l’Evefque de Chalcc- 
doine, qui clt réfugié chez moy > & qu’on luy- 
veut impofer de* s’ellrc méfié des affaires d’Ef- 
tat, &mefme, à ce quel’Ondit , d’avoir efcric 
quelque chofc à voftre préjudice , jéoe puis que je 
ne vous die y que je n’éûfle eu garde de le fouffrir , 

, - • s’il 
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s'il y eût eu aucune apparence de vérité: Mds con- 
noiflaut Ton innocence , comme je fais , Sc que 
c’eft un homme qui n’a pour but que de prier 
Dieu, & de feuilleter (es Livres, j’ay bien voulu 
vous en donner toute aflcurancc, comme aufli de 
fa fidelité envers fon Roy, de ion affedion en- 
vers fa patrie, & de fon fervice envers vous. Jç 
me promets que vous n'ajoûterezaucune creance à 
cette faufle imputation, & qu’elle ne£era pas ca- 
pable de pouvoir noircir l’honneur & la réputation 
de ce bon Prélat , dont jecounoisle mérité il y a 
long- temps ; mais plâtoft à la fincerité de mes pa- 
roles , & à celle avec laquelle je fuis Sc feray toû- 
jpurs, Sc c. 

LETTRE CCX. 
oé» Comte de Cramait après le Combat de Véflane, 


V/ Oins de lignes , que vous n’avez reccu de 
1 1 coups , vous témoigueront la joye que j’ay , . 
que les Ennemis ayent donné plus de befogue à ■ 
voftrc tailleur , que d’employ à voftrc Chirur- 
gien. Je prie Dieu qu’en pareilles rencontres vous r 
ayez toujours plus à dépendre en eftoffes, qu'en 
onguents , & que pour l’avantage du fervice du 
Roy& la gloire de ceux qui en ont tant acquis en 
cette occafion , il s’en trouve (ou vent de pareilles; . 
entre le fquclles j’en louhaite quelqu'une propre à; 
vous témoigner que je fuis, &c. 
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LETTRE CCXI. 
tjAu Comte de Charrofl. 


•••A* 

■>n 


T) R'&xe Charroff , l'honneur de te race , «s trois 
mots te feront ccnnoiltre l’elfime qu’on fait 
de deçà les Monts , du courage qu’en ces dernières 
occafïons , tuas témoigné au champ deMars, Sc 
te donneront lieu défaire fçavoir de ma part à la 
valeur de Rambures, qo*il n’y a perfonnequi en 
fafle plus de cas que moy , ny qui délire plus vous 
témoigner à tous deux , que je luis véritablement 
cfclave de voftre vertu Martiale. 


LETTRE CCXIL 

e . * . . \»i » ** f ?» • 

t/u Marquis de Squrdis- 

T ’Hiftoire fait bien mention de divers Capitar- 
■k nés des ficelés pallez & du prefent > qui ont 
pris des places, mais qui en ayent pris fans canon 
avec deux Rcgimens IcuJemcnt ; Place où il y ait 
eu une forte garnifon , qu’on a contraint de fc 
rendre à diferetion, laquelle s’eft: étendue à en 
faire pendre exemplairement les deux tiers, clic 
n’en parle point jufques à prefent , mais certai- 
nement elle en parlera à l’avenir, fans oublier le 
nom du genereux Marquis qui commandoit en 
cette occaûon. La Gazette fera fon devoir, ou Rc- 
naudot fera privé des Pendons dont il a joüy juf- 
ques à prelcnt. Paflant outre , il fera mis une pe- 
tite infeription aux fontaines qui le font à Joüy r 
qui portera qu’elles ne font là que pour un ligne» 
que celuyquiles a fait venir, a intention de faire 
ruideler autant de ùng des Ennemis du Roy ,' fon 
Mailirc comme elles pillent d’eau. A la vérité 

nous 
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nous n‘y ferons pas mention à ce fujet de Chaftil- 
lon , parce que ceux qui y ont pafle de vie à trcfpas, 
ayant finy leurs jours par la corde, leur mort n'a 
pas tant de rapport à l’effufion fanguinaire dont Jef- 
dites fontaines feront les hieroglifiques. Conti- 
nuez , Marquis , à marcher de mefme pied dans le 
chemin de l’honneur , qui vous acquerra beaucoup 
de gloire en ce monde & en l’autre, à laquelle vous 
conduife, &c. 

LETTRE CCXI1I. 

Madame de Bullion. 

• J 

J E voudrois vous pouvoir te'moigner plus utile- 
ment que je n’ay fait , l’affection que j’auray 
toufiours de vous fervir. Outre que la confidera- 
tion de voftre mérité m’y porte, les frequentes fo- 
Jicitations que Monfieur de Bullion me fait , de ce 
qui peut concerner voftre contentement , ncm’ÿ 
convient pas peu. J’ayvcu un temps, quejecro 
yois qu'il eftoit de ces maris qui n’aimoient leurs 
femmes que par bénéfice d’inventaire j mais main- 
tenant je m’apperçois qu’il aime mieux fa peau que 
fa chemifè, les interefts de fa femme que ceux » 
d’autruy , & qu’il cft, en ce qui eft du mariage, 
comme ceux qui n’eftiment pas faire une bonne 
oeuvre , s’ils ne la font à cachette. Cela mérité , à 
mon avis , que la tendrefTe que vous avez toufiours 
eue pour luy , augmente , & que reconnoiffant la 
façon avec laquelle il agit pour ce qui vous regarde, 
vous ne trouviez plus effrange fes refus apparens, 
puis qu’ils fe convertifient en effets tels que vous les 
pouvez defirer. Pour raoy , Madame , je n’ou- 
blieray rien de ce qui dépendra de moy pour vous 
témoigner que je fuis, &c. 
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btflruflion de MR. de Schomberg , Comte de Nan 
tueil , Confeiller du Roy en (on Confeil d'Ejlat , 
Lieutenant General de fa Majejlc és pats de Limo- 
fm , haute t? bâfre Marche , pour (on voyage d'^ét- 
lemagne mil (ïx cens dixfept Signée Dï R lr 
CH EL I B O.. • 

Du Cabinet de M. du Puy , MS. n I . 

L A première chofir que Mr. le Comte deScbom- 
berg doit avoir devant les yeux , eft , que la 
fin de fou voyage d’ Allemagne cft de diflîper les fac- 
tions qu’on y pourroit faire au préjudice de la 
Erance , d’y porter le nom du Roy le plus avattf 
que faire fc pourra, & d’y eftablir puiflamment fou 
authoritc. 

Cette fin pofee, il faut voir quels moyens font 
les plus prompts, & les plus propres pour y par- 
venir. 

En cét examen on trouvera les moyens propor- 
tionnez à cette fin de divers genres , les uns ge- 
neraux , les autres particuliers j generaux , ceux 
qui peuvent fêrvir pour toute l’ Allemagne , parti- 
culiers, ceux qui pour divers Princes doivent eftrc 
divers. Les generaux doivent cftre encore de dt~ 
verfe nature, ou propres à deftruire les mauvaifes 
im prenions qu’on a donné en ces quartiers delà 
xeprefentation des affaires de France ; ou propres 
à eftablir une honorable & avantageufe creance } ou 
tels enfin qui feroient capables de produire tous les 
deux eitfemble. 

Les premiers confident à faire perdre l’opinion 
que ceux qui font du party de Moniteur le Prince 
leur ont donnée , que Ja capture a efté faite faus lé- 
gitimé caufe. 
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Ils confident encore à faire connoidreque c’eli 
une pure calomnie, qui n’a autre fondement que 
la paillon & l’impofture de nosennemis, de dire 
que nous foions tellement Romains &E(pagnols, 
que nous voulions embrafler les inrereds (oit de 
Rome i foit d’Efpagne, au préjudice de nos ancien- 
nes Alliances , au préjudice de nous mefmes , c’elt 
à dire , ou de ceux qui font profe filon de la Reli- 
gion prétendue Reformée en France, ou de ceux 
qui haïflent l’Efpagne , & font particulièrement 
edat de fe dire bons François. 

Les féconds moyens generaux confident à leur 
donner une bonne impreilion de nodre gouverne- 
ment, leur judifier nos aâions, quoy que nous 
ne leur en devions aucun compte; & tout celafe 
fera facilement par la connoifiance que l’on prendra 
de tout ce qui s’ed pafTé en France , depuis la mort 
du Grand Henry, de glorieulè mémoire , par le 
difeoursqui en eft fait cy-aprés. 

Les troifiémes moyens generaux confident en 
vifites, complimens, civilitez, afieuranccs & té- 
moignages d’affeétion , qui d’ordinaire font du 
tout propres à dilïipcr les mefeontentemens , faire 
perdre les mauvaifes volontez,& en donner de bon~ 
nés toutenfemble. Et fur ce point il ne faut indruc- 
tion que celle que lacourtoifie naturelle , la dexté- 
rité 8c l’efprit de celuy qui les doit pratiquer, luy 
donneront. 

Seulement remarquera-on , que pour éviter 
toute jaioufie, il ne faut apporter autre ordre aux 
vifites qui fc feront des Princes & Villes Impéria- 
les, que celuy que le chemin preferira; & qu’une 
des choies les plus importantes à leur perfuader, 
dt , que nous faifons un extreme cas de leur allian- 
ce, que nous avons un foin indicible delà conlèr- 
ver, 8c qu’en toutes occafions ils recouvreront 
nodre afhdancc. Ce qui coulera dans leurs cf- 
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pries , cftant dextrement inféré dans les complî- 
mens qui leur feront faits , avec grand froit> fi 
pour leur donner lieu de croire ce que nous leur 
promettons à l’avenir , on leur met en avant ce 
qn’en leur faveur nous avons fait par le pâlie' , & 
comme le Roy Henry II. a porté les armesen Al- 
lemagne pour la deffenfe des Princes, pourfuivisà 
toute extrémité ; Henry le Grand les a toulîours 
protégez & favorifez, s’eft eftroitementunyavec 
eux par le Traité de Hall; &de plus mettoitàfa 
mort une puiflante armée fur pied, àlafupplica- 
tion d'aucuns de ces Princes. 

Quant aux moyens particuliers , ils font di- 
vers , félon les divers interefls des Princes, 
qui ont quelque choie à deméler avec nous. 
Les mémoires prefentez par leurs Agents inf- 
•truiront de leurs prétentions , & les refpon- 
fes qnc nous y avons appofées , feront con- 
noiftre ce que pour les traiter favorablement > 
nous pouvons maintenant faire fur leurs deman- 
des. 

Après le parricide execrable commis en laPer- 
fonne du Graud Henry, d'immortelle mémoire » 
le quatorzième Mayiéro. la Rcy ne ayant efté dé- 
clarée Regente par le Roy fon Fils, feantenfon 
lit de Juftice en fon Parlement, & aulîi toft re- 
connue par un vœu commun des Princes & Sei- 
gneurs, des Cours fouveraines du Royaume, ea 
un mot de toute la France j Le premier objet 
qu'elle fe mit devant les yeux, fut d’y maintenir 
la paix , & tenir tous les fubjets du Roy atta- 
chez à fa Perfonne , par les liens des faveurs & des 
bienfaits. 

Pour parvenir à ces fins , elle fait renouvelles 
l’Edit de Nantes , ofte par ce moyen tout ombrage 
-à fes fubjets ; elle rappelle Monfieur le Prince de 
Coudé , & le retire d'eatre les bras du Roy d’Efpa- 

S nc > 
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gne , où quelque temps auparavant il s’eftoit jet- 
té , luy augmente fes pendons à fon arrivée , luy 
fait de grands prefèns & le comble de biens ; ouvre 
la main fort largement envers tous lesantres Prin- 
ces & Seigneurs , leur départ de grandes fommes de 
deniers. 

Considérant que la force du Prince eft autant 
en Son Conlèil qu’en fes armes , & voulant en 
tout ce qui luy (croit poflible , fuivre les pas du 
feu Roy fon Seigneur, elle (e fert de ceux qu’elle 
trouve avoir efté par luy employez au maniement 
des affaires. 

Cét eftabliflement fait , comme elle penfc jouir 
du repos dont joüifloit la France , repos fi entier 
qu’on peut dire avec vérité , qu’elle n’avoit au- 
cun trouble que celuy de fon ennuy & de fes lar- 
mes , il faut qu’elle prenne foin des affaires ef- 
trangeres. La mort du Duc de Clevcs & dejul- 
liers , ayant cüé fuivic d’une grande difpute pour 
fa fucceffion , les parties qui la prétendent ont 
recours aux armes ; elle exécuté la refolu- 
tiou que le feu Roy avoit prife , d’y interpo* 
fer fon authorité j elle y renvoyé des forces, 
pour rendre les raifons avec lefquelles elle veut 
compofer ce different, plus fortes & plüs puif- 
fantes. 

Venant à bout de fon defiein, elle conferve avec 
réputation à cette Couronne , le glorieux tiltre que 
le Grand Monarque fou Efpoux luy avoit acquis , 
d’Arbitredc laChreftienté. 

Cette tempefte cftrangere n’efl: pas pluftoft cal- 
mée, qu’un orage menace la France ; mais incon- 
tinent elle afieure la bonnaffe, diffipantles mauvais 
deffeins de plufieurs elprits faél ieux , qui pour pro- 
fiter de nos malheurs , vouloienteal’Affcmblée de 
Saumur fe porter à la guerre. 

Ayant rompu ce coup , elle maintient toutes 

cho- 
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chofès en paix jufques au trouble commencé à Me- 
zieres , en la quatrième année de fa Regence, trou- 
ble qu’elle étouffe eu fà uaiflance par le Traité de 
Sainte Menebould. 

Suivant fou inclination qui la porte à la clémen- 
ce, elle pardonne aux ennemis du Roy fonFils; 
Je defpouïlle de quelques-unes de Tes places pour 
les en veftir eux mefmes j ouvre Ce s Thrcfors, 
faifant en cela comme céc ancien , qui eftimoir 
qu’on devoit donner pour Je bien du Peuple, ce 
qu’on avoic amafTé pour la mefme caufe. Elle 
tafehe de reteuir ccsefprits remuansavec des chaî- 
nes d’or : mais les mains ne font pas pluftoft vui- 
des des biens donnez pour acheter la paix , que le 
temps Ce couvrant de nouveau , prefage encore 
la tempefte. L’orage eftant venu , elle ne perd 
point courage , mais parce qu’elle s’eftoit mal 
trouvée d’éviter le naufrage en cedant aux ondes ,r 
elle fe rc fout de faire force, refiiter au temps , & 
s’oppofer à la tourmente: & de fait fa refolu- 
don fut fuivie de tant de bon-heur , que mar- 
chant vers les ennemis , elle les réduit par au- 
thorité à ce à quoy elle n’avoit pû les ranger par 
rai fou. 

' Le Poitou & la Bretagne nettoyez , elle ra- 
mené glorieufcment le Roy ion Fils en fa Ville de 
Paris. •' ? 

La paix de la France eftant de plus en plus affer- 
mie par ce voyage , la guerre s’allume en Ita- 
lie» elle envoyé pour l’éteindre , & elle cft .fi 

heureufè , qu’elle vient à bout de ce qu’elle entre- 
prend. 

Au mefme temps, elle fait déclarer le Roy fon 
Fils, Majeur, fait republier les Edits de pacifica- 
tion ; Et ayant peu auparavant convoque' les Ef- 
çats du Royaume , pour régler les defotdres de 
l’Eftat , & remédier aux maux de fes fubjets , elle 
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travaille avec foin pour rendre le fruit de cette al- 
lêmble'e conforme à (es dclirs; on la trouble en ce 
dellem par brigues , fa dt ions & menées , qu’elle 
rompit en tour ce qu’elle pût. 

Cette Compagnie !oiie& remercie le Roy , de ce 
qu’aprés fa Majorité il fc déchargea encore de fes 
affaires fur fa vigilance $ Pour conferver la dignité 
du Roy , redemande la ville & chafteau d’Am- 
boife accordez à Moniteur le Prince, & les reti- 
re ; Elle fait inftance à fa Majefté fur l’accom- 
plilTement du mariage , projetté pour lay par le feu 
Roy fon Pcre , arrelté par la Reyne fa Mcre , & 
tous les Princes & Seigneurs de fon Conlèil. Le 
Roy agrée cette demande , & fe refout de l’accom- 
plir j Tous les malveillant s’y oppofcnt , & pour 
venir à leurs fins ». ils ufent de toutes fortes d’arti- 
fices. 

Le Roy part pour executer ce qu’il avoir refolu 
par l’unanime confentement de tout fon Royau- 
me. Moniteur le Prince prend les armes $ quel- 
ques Huguenots, & plulîeurs Catholiques, mef- 
connoillans de leur devoir, fc joignent à luyj Ou 
introduit les Etrangers â main armée enErance ; 
on n’oit plus parler que d’aétes d’hoftilité , de brû- 
lemens de maifons , de violemcns , & de toutes 
autres inhumanitez. 

Le voyage du Roy cft traverfé par la maladie 
de Madame fa Sœur, qui donna loifîr à fes enne- 
mis de fe gtolfir en telle forte , qu’ils ont l’audace 
de fe rencontrer au retour de faMajelté» fur fou 
pafiage. 

Cependant elle vient à fes fins , fon mariage 
s’effe&uë. Il palTeila veüe de fes ennemis , qui 
fubfifterent , parce que plein de clemence il ne vou- 
lût pas les deffairc, pour leur donner temps de re- 
venir à refipifeence ) Ils’arrcfte à Poitiers , il don- 
ne à Saint Maixanc , cbafle fes ennemis >. qui pour 
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éviter la rigueur de fes armes , ne trouvent feir- 
reté qu’en leur fuite, & à l’ombre des tenebres. 
Eftans mattez & réduits à l'extremité, il a pitié 
d’eux i il les reçoit à traiter avec luy, il acheté leur 
foy, plus de fix millions qu’il leur donne pour les 
ranger à leur devoir, il donne en outre à Monfieur 
le Prince de Condë , la villefic lechafteau deChi- 
non , la ville & la tour de Bourges , le Gouver- 
nement & plusieurs autres places du Berry , & la 
plus grande part du domaine par engagement 5 ain- 
d il termine la guerre, conclud la paix , donne re- 
pos à fon Peuple travaillé à.outrance, & mangé juf- 
ques aux os. 

Les bonnes intentions de ces Réformateurs pa- 
roiflent, puifqu’au lieu de la déchargé du Peu- 
ple, qui lèrvoit de prétexté à leurs melcontcn- 
temens , leurs, appétits infatiables obligent à It 
furcharger; qu'au lieu de la remife de leurs pen- 
dons , qu’ils ofFroyent pour le bien des affaires 
du Roy, ils en demandent augmentation , & exi- 
gent plus de fix millions des plus clairs deniers de 
les coffres. 


avoient voulu s’en éloigner. 

Monfieur le Prince arrivé , elle partage avec 
luy l’authorité , que fous le bon plaifir du 
Roy fon Fils , elle avoit aux affaires ; mais 
elle fait plus , elle s’en dépouille tout à fait 

{ »our l’en vfcftir, fc départant des confeils , &luy 
aidant l’entiere direction des Finances ; choie 
audi extraordinaire qu’inoiiie. Cette obligation 
n’eff pas pluffoff rcccuë de Moniteur le Prince, que 
jnefeonnue. 

A peine unmoisfepaffc-t-il, qù’on s’apperçoir 
qu’il elt podcdé par les mauvais efprits qui l'ont 

tou- 

7 - - ; 


Le Roy s’en revient à Paris, la Rcyne luy con*- 
feille de rappeller Monfieur le Prince auprès de loy, 
fie ainfi approche prés de fa Majcfté , ceux qui 
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toufiours porté à la ruine de la France ; qu'on 
s’apperçoit qu’il rend du mal pour le bien qu’il a 
receu, délirant le Gouvernement , femant mille 
bruits parmy le Peuple, audefavanragedclaRey- 
nc ; il pafle outre, il fe jette dans Tes premières fac- 
tions , caballe tous les Corps , tafche de s’acquérir 
toutes les Compagnies de Paris. 

A ces fias pluueurs aflcmblées le font de nuit, 
les tenebres eftant propres à couvrir la honte que 
les confpirations impriment fur le front de leurs 
Autheurs ; on pratique les Curez & les Prédica- 
teurs ; la foy publique eft violée ; Peroune eft pris 
par les armes du Sieur de Longueville, mais par 
les confeils de Monlieur le Prince & de fes ad- 
herans. 

Cette occalion ouvre les yeux à tout le monde, 
lors, l’apoftume creve, la boue en paroift, plu- 
(leurs defehargent leurs confcienccs , s'acculent & 
témoignent leur reconnoiflancc ; un Prince depo- 
fe , une PrinccfTe parle , deux Ducs intervien- 
nent , un Prélat déclaré ce qu’il fçait , pluficurs 
découvrent ce dont ils avoienr counoiflance, 8c tous 
concourent unanimement à faire connoiftre un 
pernicieux deflein contre le Roy , fon Eftat & fa 
Couronne ; on eft: afTeuré qu’on s’afTeare de gens 
de guerre; Enfin Monûeur le Prince parle, cro- 
yant fa faute découverte , il la confcfle à la Rcy- 
ne, en la palliant le plus qu’il peut , dit que le 
Roy & elle luy doivent la vie , luy promet de ne 
faire aucune afTcmbléc, & de rompre ce commer- 
ce factieux. 

La Reyne luy pardonne , fè refout d'oublier 
tout ce qui s’elt palTé: Mais comme elle apprend 
par preuves fi certaines, qu’il eft impoflible d’en 
douter , que fa reconnoi fiance u’eftoit que des lè- 
vres, qu’il faifoit de nouvelles aflcmblées noc- 
turnes , qu'il cftoit refolu comme auparavant, 

de 
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de s’emparer de la perfonne dn Roy Ton Fils & 
d clle-, la nature ne luy peut permettre de fouffrir 
davantage , elle montre qu’elle eft Mere , elle 
montre qu’elle eft Reyne , le refol vant d’un coura- 
ge Royal de garantir Ton Fils , en s’afleurant de 
ceux qui le veulent perdre. 

Elle arrefte Moniteur le Prince à ce fujet , & 
(ans faire injure à fa perfonne, procure un bien à 
tout l’Eftat, rompant par ce moyen cès pernicieux 
defieins. 

A cc't arreft quelques autres Princes & Sei- 
gneurs, conciliez par la crainte, ou par leurs con- 
iciences, fe retirent de la Cour , s’émeuvent, font 
rumeur. La Reyne, fans s’éperdre , confcilleau 
Roy fon Fils de fc mettre en eftat de les pouvoir 
ranger par force, puis de leur rendre les bras , & 
ies recevoir à reconnoi fiance, fi innocens ils fe 
juftifient, ou f. coupables ils ont recours à fa mi-, 
fericordc. Pour cet effet le Roy vaenfon Parle- 
ment , fait fa déclaration fur tout ce qui s’eftoit 
pafldj donne parti tout le monde , quoy qu’il ne 
le deuft point , des raifons qui l’avoient forcé à cet- 
te refolution, promet d’entretenir le Traité de Lou- 
dun abfolument , offre fa grâce à tous ceux qui s’ef- 
raus rendus coupables par leur fuite, la meriteroieut 
par un prompt retour. 

Plufieurs perfonnes s’interpofènt j eux fe plai- 
gnent de ce procédé, blafment cét arreft , quoy 
que loué de tous les bons , eftimé de tous les 
Eftrangers , & mefme approuve de Monficur le 
Prince, perfonne plus intereffée , qui touché dé 
fa confidence confefle ingeniiement , qu’en s’af- 
feurant de fa perfonne , on affeurc la perfonne da 
Roy. 

On leur offre toutes feuretez , ils les acceptent ; 
le Roy oublie leur retraite, & tout ce qui s’eftoit 
paflé , leurs Majeftcz les reçoivent eu leurs grâ- 
ces, 
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ces, comme fi elles n’avoient receu aucun fujet 
d’offenfe. 

Tout eftant appaifé, on eft cftonne' que Mon- 
iteur de Nevers, qu’on n’avoic point connu trem- 
per à ces fanions, mefeonrem de quelque rencon- 
tre entre un Gouverneur & luyv fe licencieen pa- 
roles peu rcfpe&ueulès envers la Reyne, defavan- 
tageulès pour le Roy. 

On eit eft o n né qu’il le laifle aller âdesaétions 
qui excédent les bornas de ce que peut un Sujet en 
un Eftat fouverain , de ce qu’il doit envers fon 
Prince; il fait provifion d’armes, s'affilie de gens 
de guerre, en met fur pied quelques-uns, grofiic 
fesgarnilons, munit fes villes. 

On apprend de toutes parts qu’on refpand des 
bruits lcditieuxparmy les peuples. 

Sur cela on ouvre les yeux de nouveau , le 
Roy fè refour , par l’advis de tout Ion Confeil, 
d’envoyer des forces fur les lieux où les defordres fe 
commettent , non tant pour faire mal à perfonne, 
comme pour empefeher qu’il n’en arrive. Il en- 
voyé des Commifiaires en fes provinces e'meües , 
pour s'informant de ceux qui ledévoyenrde leur 
devoir, après une exaCfce cou noi fiance , y apporter 
lesremedes requis. 

Voila un fimple récit & comme un tableau ra- 
courcy du gouvernement avec lequel cèt Eftat a 
(ubfiltc depuis fix ans. 

Ceux qui n’ont rien devant les ycüx qui leur 
empefehe de voir & difeerner les choies telles qu’el- 
les font, ny à la volonté' qui les porte contre Idur 
connoifiance , y trouvent fort peu à redire , fi ce 
n’eft en ce que le malheur du temps ordinaire à la 
foibleüe des Minoritez y a introduit , fans qu’on j 
puft apporter remede. 

Mais quelques mal- affectionnez fcmblables aux 
cftomacs empoilônnez , qui conYcrtiflcnt en venin 

les 
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les meilleures fubftances, y remarquent beaucoup 
de choies, qui bien confidere'es méritent louange 
au lieu d’eftre imputées à blafmc. 

La première action qu’ils cenfurent , eft le 
mariage d’ Efpagne qu’ils mettent en avant , com- 
me une hydre à plusieurs telles , puis que de là s’en- 
fuit à leur compte , la divilion de la France , la 
rupture des anciennes amitiez, le mefpris desal- 
liances eftfangeres , de l'Angleterre, de l’Italie & 
de l’Allemagne. 

La deuxième, eft la profil lion des Finances. 

- La troifiéme , où ils trouvent à reprendre, eftla 
fortune de quelques Eftrangers. 

La quatrie'me & la dernière , eft la capture de 
Moniteur le Prince de Condé, fi clairement jufti- 
fie'e par ce que nous avons die, que ce feroit chofc 
fupcrfluë d’en reparler encore cy-apre's. 

Par ces chefs artificieufemcnt déguifez & pu- 
bliez , ils deferient le gouvernement , qui toutes- 
fois bien confideré paroiftraauffi digne , qu’ils fe 
rendent infâmes , après que nous aurons coupé 
toutes les telles de l’hydre propofée. 

Pour faire approuver l'alliance entre la France 
& l’Efpagne, je ne mettray point en avant, que 
c’eft choie ordinaire à ces deux Ellats de s’unir 
par mariage , l’Hiftoire en contenant quatité 
d’exemples, dont les plus fignalcz lont , celuyde 
Charlemagne marié avec Galliene fille du Roy de 
Tolède : de^Louys Vil. avec Confiance fille du 
Roy d’Eipagne & de Gallicc Alphonfcj deLouys 
VI II. avec Blanche fille du Roy de Caftille, 
auquel mariage nous devons la naifiance de Saine 
Louys & de tout le bien de la Regence de fa mere : 
de Philippes le Hardy fils ailhé de Saint Louys avec 
Ifabelle fille du Roy d’Arragon : de François I. 
avec Eleonor fœur de l’Empereur Charles V. de 
•Charles I X. avec Eiifabcth d’Auftrichc fille de 

l’Em- 


C'AR'n. i>e Richelieu. 19$: 
l’Empereur Maximilien , & petite fille de Ferdi- 
nand Roy d’Efpague. 

Je ne diraypointqne l’inimitié desGrandsfe pa- 
cifiant le plus Couvent par alliances , ce mariage ef- 
toit utile pour affermir la paix entre ces deux EC* 
tats. Je ne produiray point qu i I reftoit à cette Mo- 
narchie , affeuréede tous Ces voifins, de s'apeurer 
par alliance à cette Couronne , afin que n’ayant rien 
à craindre du dehors, elle euft plus de moyens de 
venir a bout de ceux qui la voudroyent troubler 
dans le Royaume. 

Je ne reprefentcray point, que défia nous avons 
tiré ce bien des mariages , qu'ils ont pour le.moins 
ode' à ceux qui ont troublé le repos de la France i 
les moyens de Ce prévaloir de rEfpagne,qui aupara- 
vant s’cftoit Couvent portée à fomenter nos divi- 
sons , & meCme à les faire naiftre. 

Il fuffit pour fermer la bouche à tous ceux qui les 
condamnent, pour les juftifier& faire approuver 
de tout le monde, de faire connoift re qu’ils avoient 
efté projettez & defirczparlefeuRoy $ qu’ils ont 
efté agréez par les Princes, Seigneurs & Officiers 
de la Couronne, traitez par Monfieur le Duc de 
Mayenne, loviez & requis par les trois Ordres du 
Royaume , communiquez au Roy d’Angleterre par 
Monfieur le Duc deBoüillou, & aux autres Prin- 
ces , Republiques , & Alliez de cette Couronne, pac 
les Ambaffadeurs refidens prés de leurs perfonnes» 
& enfin heuteufement accomplis -, & qu’au lieu de 
la guerre fàuglame , à laquelle ou difoit qu’ils eC- 
toientdeftinez, ils ont efté Cuivis d’une Paix gene- 
rale par toute la France} laquelle leurs Majeftezde- 
firans Cur toutes choies conferver à leurs peuples, 
comme elles font allez connoiftre, il n’yapoinc 
d’occafions de craindre qu’elles Ce portent contre 
leur parole , & les Ediéts du feu Roy Henry le 
Grand , à aucune chofe qui la puifle akcrcr. 

Tome II. I Et- 
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Et ne fèrt de rien de mettre en avant l’humeur 
entreprenante de l’Elpagnol , puis que fans appro- 
fondir leurs intentions & leurs defieins, c’eftnous 
faire tort de croire que nous ne pu i (lions confcrver 
Je noftrc , & nous garentir dcccuxquijuftcmenc 
nous doivent craindre. 

• Au refte, c’eft avec terreur panique qu’on ap- 
préhende , que de l’alliance de ces deux Couronnes 
lourde la divifion de la France ; nul necroiraailè- 
ment qu’un homme brufle fa maifon pour faire 
plaifir à fon voifin ; que pour aimer aurruy on 
veuille fc hayr & fe perdre foy-mefme. Les diver- 
ses creances ne nous rendent pas de divers Eftats di- 
vifez en foy; nous demeurons unis en un Prince , 
au fer vice duquel nul Catholique n’eft fi aveuglé 
d’eftimer, en matière d’Ellat, un Efpagnol meil- 
leur qn’un François Huguenot. 11 fe trouvera véri- 
tablement divifion , non en ce Monde mais en I au- 
tre , non produite par le mariage de France & d Ef- 
pagne , mais par la diverfité de nos Religions. Si ce 
mariage conrenoit aucun article contraire aux Edits 
de pacification, on auroit fujet de le craindre : mais 
cela n’eftant pas , au contraire , depuis que les ar- 
ticles en font fignez & arreftez , depuis qu il elt fait 
& accomply, ces Edits ayant cfté renouveliez par 
quatre fois, à la mort du feu Roy , a la Majorité, 
I Pourdeaux & à Loudun , quoy que ceux de la Re- 
ligion euflent grandement offenfé le Roy joignant 
leurs armes contre fa Majcfté à celles des rebelles , 
quel fujet a-on d’apprehender qu’il apporte du trou- 
ble en ce que le feu Roy Henry le Grand a cftably 
pour l’union de fes fubjets? quelle occafionceux 
de la Religion prétendue reforme'e ont ils de fc 
plaindre, leurs Edits cftant fous ce Régné renou- 
veliez & confirmez plufieurs fois , leurs penfions 
augmentées & payées, nonobftant toutes neceffi- 
icz ; eux affiliez mcfmc contre les plus ardens & 
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prêtons Catholiques , comme Je diffèrent des 
Rochelois & de Monfieur d’Efperuon le jufli- 
fient, enfin favorifez jufqucs à ce point , qu’on 
peut dire à leur occafion beaucoup d’entreprifes 
cftre impunies ? 

Il ne faut pas oublier d’infinuer, comme nous 
renvoyons les Efpagnols qui font aupre'sde la Rey^ 
ne^ ce qui juftifie clairement le defTein que nous 
avons de nous rendre Efpagnols en France. 

Au relie , il faut prendre occafion de leur tefmdi- 
gner à noftre profit , que nous ne defirons point l’a- 
vancement d’Efpagne ; nous offrons , quoy qufe 
diferetement à les affilier contre les prariquesque le 
Roy d’Efpagne fait , pour faire tomber avec le 
temps les Couronnes de Hongrie & de Rohemc , 
celle du Roy des Romains , & l’Im periale , fur la 
telle d’un de les enfans : 8c pour leur rendre preu- 
ve de noflre affeélion , & leur faire voir que nous 
n’avons aucun defTein que le bien de l’Empire il 
fera bon de leur déclarer que nous ne prétendons 
autre chofe , que de concourir avec eux, pour fairer 
tomber ces Couronnes, à celuy qu’ils citimeronc 
plus agréable à fa Majefté Impériale , & plus utile 
à la Chrétienté. 

Ce Mariage ne pouvant donner d’ombrage par 
aucune condition qui foit inférée en fes articles » 
c’cft fans doute que fi on a fujet d’en prendre , c’eft 
à caufe que l’alliance d’Elpagne eftd’ellc-mefme 
odieufe & prejudiciable à la Chrétienté ; en ce cas 
l’Angleterre, qui nous blafme tant, mérité d’eftre 
condamnée à bien plus jufle titre que nous, puis 
qu’elle recherche avec paffiou la mefme alliance 
que nous avons receuë. Ce mariage doit aufli 
peu donner d’ombrage aux Protellans étran- 
gers comme aux François , puis qu’autres font 
les interdis d’Eflat qui lient les Princes, & autres 
les interdis du falut de nos âmes , qui nous' 
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obligeants pour nous mefmes à vivre & mourir en 
i’Eglifc, en laquelle nous fomines nez, ne nous 
aftrcigncnt aurefpeft d’autruy qu’à lesydcfirer, 
mais non pas à les y amener par force & les con- 
traindre. 

Plufieurs ChrelHens ont efte' tellement unis 
avec des mécreans, que leurs armes n’ont jamais 
efté fepare'es aux conqucftcs de ce monde, bien 
qu’en celles qu’ils prétendent au Ciel ils fulTent 
divifez. 

Depuis que l’Erreur eft gliflec en Europe , en 
Angleterre, & mcfmc parmy nous, ces Couron- 
nes ont efté eftreintes d’un mefme lien. Philippe 
Roy d’Efpagne ayant e'poufé Elifabcth fille du Roy 
Henry II. ces deux Royseftans grandement puif- 
fans , Henry belliqueux de fa nature & ennemy des 
Huguenots * la Couronne d’Angleterre pofledée 
par une femme, les Catholiques puifians en. fon 
pays j l’Efcofle eftoit à la France par le mariage de 
Erançois Dauphin & Marie Stuard ; les Huguenots 
eftoient foibles partout, n’occupoieutnuilc Pro- 
vince en Flandres, nulle en France , la liberté des 
confidences eftoit interdite j & cependant tant s’en 
faut que ces deux Couronnes fe fervifient de leur 
uuion contre la Reine d’Angleterre Sc autres pays 
voifius , qu’au contraire les Huguenots en Fran- 
ce fe rebellèrent contre leur Roy , en Flandres 
contre leur Prince, & en Efcollc contre la Rei- 
ne. 

Tout ce que nous defirons , eft de nous con- 
ferver en forte qu’on ne fafle point d’entreprifes 
fur nous; en ce cas, nous ferons voir que nul ne 
nous pafie à defirer entretenir les anciennes al- 
liances, donc nous avons toulîours fait un extrê- 
me cas. 

N'apparoift il point, en ce que nous avons defiré 
de nous unir de nouveau à l’Angleterre , par le 

noeud 
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nœud qui eftreintl’Efpagne avec nous? Il paroi ft 
par les conditions que nous avons affe&ées pour 
cette fin , que nous délirons véritablement cette 
alliauce , & par le procédé des Anglois , qui Ce font 
retirez de leur pourfuite pour en commencer dé 
nouvelles en Elpague, comme ils font , qu’il y 
a de l’artifice, pour ne dire malice, en leur fait, 
de nous vouloir rendre odieux , par ce qu’ils re- 
cherchent avec inftance pour fe rendre recomman- 
dables. 

Eli ce méprifer les anciennes Alliances pour i’El- 
pagne , que d’entretenir aux Eftats pour leur con- 
servation ^4000. hommes de pied, quoy que nous 
ne fuflions obligez par le Traité de les entretenir 
que pour deux ans ? Ne pouvons-nous pas nous 
contenter , de fçavoir que l’une des demieres 
marques de bienveillance du feu Roy eftoit , de 
leur avoir fait don de dix-lèpt millions tout d'u- 
ne fois. 

Elt-ce méprifer les anciennes Alliances , que 
de penlèr à la continuation des Tre'ves qui (ont 
entr’eux & l’Archiduc d’Auftriche ? de donner à 
la République de Geneve 14000. efcus de pen- 
iion payez en toutes nos necelfitez , & pour l’en- 
trétenemeut de leur garnifon neccflaire à leur con- 
servation. 

Eft ce méprifer nos anciennes Alliances d’Al- 
lemagne > que de -mettre une armée fur pied y 
pour compofer le diffèrent Survenu fur le Sujet 
de Clcves & Julliers ? Le Traité intervenu à 
Kempen , à la pourfuite & par l’authorité de 
la France , témoigne il le mépris ? S’il n’cft 
exécuté 1 à qui en eft la faute , qu’à ceux 
qui poffedans comme par déport ce qui eft 'con- 
certé t ne veulent point s’en defemparer > poux 
convertir à fucceffion de temps leur poflèffion 
eu tiltre ? N’ont - ils pas forgé des difEcultcz 
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eux-mefmes , pour venir à leurs fins? La France 
a’a-elle pas offert de fc rendre garent du Traité 
avec l’Angleterre? N'en ar elle pas renouvelle fou- 
vent les pourfuites comme elle fait encore main- 
tenant ? 

Lft-ce me'prifer nos anciennes Alliances en Italie», 
que de prendre les armes pour empefeherque le 
Duc de Savoye n’opprime celuy de Mantouë: que 
d’intervenir par après , pour empefeher que l’Efpa- 
gne qui Ce met en jeu> ne perde le Duc de Savoye. 

La conclufion du Traité d’Aft témoigne- elle pea 
de foin au bien de nos voifins ? Si le Traité n’eft fui» 
vy de fruits, les entremetteurs en font- ils caufe ? 
Si les parties ne font pas fi libres a tenir les condi- 
tions auf quelles elles s’obligent , comme à les pro> 
mettre , ceux qui auront rcccu les paroles , feront- 
ils reputez coupables ? Si depuis ils coulent quelque 
article obfcuren leurs Traitez , pour les interpré- 
tant à leur mode, avoir lieu de s’en defdirc hon- 
neftement quand ils voudront, comme il eft ar- 
rivé en cette occafion , à qui s’en doit- on prendre?- 
X/Efpagnol s’oblige à lever au Duc de Savoye 
l’nmbrc de fes armes , le Duc prétend de cet arti- 
cle un defarmement entier , l’Èfpagnol fouftient 
fon intention n'avoir jamais efté de s’obliger à- 
cette condition , devons-nous eftre refponfables 
de tels artifices? N’eft- ce pas alfezque fa Majcfté 
s’entremette de nouveau , comme elle fait, pour 
accorder cette conteftation ? Ne fatisfait-clle pas* 
en ce qu’on eflime qu’elle doive au Duc par ami- 
tié , en permettant à fes fubjctsdc l'afTifter libre- 
ment ? que toute fon armée en eft compofée;, 
yingt mille hommes, eft- ce unfoiblefecoursàun 
Prince? qu’avons-nous fait , pource qu’on eftime 
qu’envers ce Prince nous contrevenions aux loix de 
nofhe Alliance ? permis un partage au Duc de 
Nemours > mais comment ? ayee telle afieurauce. 
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que noftre permilfion Iuy feroit inutile ; quand 
l’AmbafTadcur de Savoye le confent , jugeant avant 
nous qu’en cela nous obligerons l’Efpagne fans 
bourfè délier, fon Maiftre n’en pouvant recevoir 
aucun préjudice. 

Ou remarque bien , ce qu’en apparence on peut 
bien dire contre nous, mais non ce qui nousjufrifie 
en effet; on fait des fu jets de plainte, & pâlie pn 
fous filence ce pourquoy légitimement on nous doit 
aétion de grâces. 

Aurefte, où eft l’Anglois , l’Allemand, I’Hol- 
landois & le Rciftre qui le trouve en l’armée du 
Duc de Savoye ? cependant ce font ces Nations 
qui nous blafment tacitement , à la vérité 
railànt en cela , comme ccluy qui eftant fut 
le bord d’une riviere , affifte de paroles fon 
ami qui le noyé , & blafmeroit grandement ce- 
iuy qui pour le fauver fc met en péril de fc uoycr 
avec luy. 

Eft- ce méprifer nos anciennes Alliances , en fa- 
veur de l'Efpagne , que d’accorder aux Vénitiens le 
pallage des Grifons qu’ils ne peuvent avoir fans 
nous, & fans lequel l’Archiduc deGrctsauroircon- 
tr’cuxdetres grands avantages ? 

Eft- ce mal- traiter cette République , de non feu- 
lement luy rendre ce pallage libre , mais encore de 
luy permettre Alliance avec les Grifons, afin que 
par après, fans noftre entremife , clic puilîe jouir 
de ce pacage, qu’üs ne peuvent avoir fans nous, 
en l’cftat où font les chofes maintenant ? Si fou f- 
frir préjudice pour favorifèr autruy , eft mépris, 
nous méprifons nos Alliances; & qui plus eft, 
nous fommes refolus de les méprilèr toufiours 
ainfî , pour leur donner par ces mépris, non fu- 
jet de plainte , mais de fatisfa&ion & de contente- 
ment. Il paroift par là, que nos Alliez ont tout 
fujec d’eftre couteus de nous ; maintenant il faut 
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▼oir fi nous pourrons contenter ceux qui font raef 

contens de nos defpenfes. 

Le bon mefnage de l’efpargne du feu Ray nous 
laifia lors qu’il nous fut ofté , cinq millions dans la 
Baftillc, & entre IesmainsduThrcforierderEC- 
pargne , fept à huit autres millions, qu’il delli- 
noit pour la folde de l’armée qu’il avoir mile fur 
pied , en intention d’augmenter les bornes de fa 
gloire, qui n’en pouvoir recevoir d’autres que cel- 
les de tout l'Univers. 

L’incertitude en laquelle ce funefte accident nous 
Jaifla, requérant qu’on afleuraft les affaires par le 
contrepoids de quelques forces , on furcontraiut 
d’employer une partie de ces finances à maintenir, 
pour quelques mois , grand nombre de gens de 
guerre qui auparavant avoient cité levez } de telle 
forte que cette defpenfe , les funérailles du Roy, 

& le Couronnement de la Reine , dont les frais 
«’eftoient pas payez , amoindrirent d’abord de 
beaucoup ces referves. 

Apres la mort de ce Grand Prince , quicftoitla 
vrây'e réglé de l’Eftat, il fut impolfiblcd’empef- 
cher que le dcfreglement ne vint jufqu’au point, 
que plufieurs mefurans leurs mérités par leur am- 
bition , n’eurent point de honte de demander 6c 
pourfuivre ipftatnmcnt , ce qu’ils n’eufïent # ofié 
fouhaiter de Ion vivant} Ils le fervent de la neceffi- 
«é du temps , ils s’offrent à fervir , metteur en 
avant qu’ils peuvent defêrvir , font enfin claire- 
ment connorlhe qu’ils ne fe porteront point à 
Jeur devoir qu’à condition avanrageufe , enfin le 
gouvernent en telle forte, que ceux mefmes qui 
avoient affilié le Roy en l’amas de lès finances, 
conleillent la Reine de s’accommoder au temps,, 
ouvrant fes maius & donnant largement à tout le 
«londe. 

Suivant ces confcils, elle augmente les penfions 

6c 
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& les entretcnemens des Princes, des Seigneurs » 
des vieux Serviteurs; elle en donne de nouvelles; 
elle grolïit les garnirons de Ces places , tant pour le 
contentement de ceux qui les gardent , que pour la 
feureté de Ton Eftat; entretient beaucoup plus de 
troupes qu'elle n’avoit accoultumé. L’augmen- 
tation de ces pendons monte chaque année à trois 
millions , l’une portant l’autre. L’eftat des Che- 
vaux- légers & Regimens entretenus, cft mainte- 
nant à trois millions trois cens mil livres, au lieu 
qu’en l’année 1610. ils n’eftoicnt que de quinze 
cens mil livres; Elle fait quantité de dons, &ainfi 
pat advis & coufeil , fans accroift rc fa reccpte , 
ains la diminuant de deux millions cinq cens 
mille livres fur le fel par chacun an , elle augmen- 
te tellement fa defpenfe , que fi on prend une cxadle 
connoiflance , on nous louera pluftoft de voir 
l’eftat auquel nous fommes après tant de defpen- 
fes neceflaires , qu’on nous blafmera de les avoir 
faites. 

Moniteur le Prince receut en fît ans trois mil- 
lions fix cens foixante-mil livres : Monfieur& Ma- 
dame la PrincefledeConty , plus de quatorze cens 
mil livres. Moniteur de Guife prés de dix-fepe 
cens mil livres: MoufîeurdeNcvers feizecens mil 
livres : Moniteur de Longueville douze cens mil 
livres: Meflieurs de Mayenne pere & fi!s , deux 
millions tant de mil livres. Moniteur de Van- 
dofme prés de lix cens mil livres : Monfieurd’Ef- 
pernon & les enfans, prés de fept cens mil livres: 
Moniteur de Boiiiilon prés d’un million de li- 
vres. 

Tous les Marefchaux de France, dont le nom- 
bre fut accru de la moitié , receurcnt quatre 
fois autant qu’ils avoient auparavant^ leurs pen- 
sons eftaut augmentées à chacun de 14000. li- 
vres , qui en fix ans difent pour chacun 144000. 
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livres, & pour huit cju’ils ont toufiours eflé,- I’ b«> 
portant l’autre , un million cent cinquante deux 
mil livres. 

Six autres Ducs ou Officiers de la Couronne rc-. 
«eurent mefnie gratification, augmentant en fix. 
•ans la defpenfe de huit cens foixante- quatre mil 
livres. 

Par là il effiaiféde voir comment on a e'puife' 
•les threiers de la France , puifquc onze ou douze 
Articles en faveur des Grands dePEftat, empof- 
'teot prés de dix-fepr millions , fans y compren- 
dre ce qui leur a efté payé de gages & appointe- 
mens de leurs charges , des deniers du Taillon 
pour leurs Compagnies de gens- d’armes , de l’ex- 
traordinaire des guerres pour les garnifons de leurs, 
places, fans y comprendre enfin les troubles cau- 
Ici par aucuns d’eux j troubles qui nous aiant con- 
traint à prendre par trois fois les armes , nous ont , 
•apporte? de compte fait plus de vingt millions de 
deipenfe extraordinaire. 

Cela confideré , accufera on leurs Ma jeftez d’a- 
voir difllpe' leurs deniers ? Ne reconnoiftra on pas . 
clairement que fi la France cfl engagée , c’eft pour 
les defpcnfes qu'on a efté contraint de faire pour 
fes propres enfans ? Si ceux qui font fpecifiezont 
rcceu tant de bienfaits, qu’ont fait les autres ? Ils, 
ne fe font pas endormis à demander ny à obtenir } 
par confequent lesneceffitez n’ayànt pas permis de 
donner feulement à ceux qui ont fctvi , mais en 
outre contraint leurs Majeftez d’accorder à la plufi- 
p^rc de ceux qui leur ont demandé , comme il ; 
paroilt en ce que la crue des penfions , dont nous 
avons parlé en general , celle des Princes & Sei- 
gneurs eflant défalquée , reviennent pour les fix v 
ans paflez depuis la mort du feu Roy , dix-fept ^ 
millions, celle des gens de guerre entretenus à plus . 
de neuf millions, & les dons départis aux uns & , 
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•atix autres, faos plus parler de ceux des Grands cy- 
dellus mentionnées, à des Ibmmes qu’à peine les 
pourroit-on croire. 

Si le feu Roy, à qui il eftoit libre d’eftre rete- 
nu en fes defpenfes , à caufe de (on abfoluë autho- 
Aité , n’a pas pu en dix ans de pleine paix amafier , 
outre le payement de quelques debtes , quetreize 
ou quatorze millions, eft- ce merveille, fienfix 
ans, agitez de plulîeurs troubles, où la foiblcfle & 
le malheur du temps nous ont obligé à avoir con- 
tinuellement les mains ouvertes , nous nous fom- 
mes engagez de quelque chofe ? 

Nul ne fera jamais tant avec fi peu qu’on a fait 
en ce temps •, jamais vaifieau ne refiftera à fi gran- 
de tempefte, avec moins de de'bris qu’on a remar- 
qué au noftre. 

Après ce compte exa& de nos defpenlès , qui ne ’ 
counoiftra l’aveuglement & la pafiion de ceux , qui 
imputent les miferes&les necelfirezde cét Eftat à 
l’avancement de quelques perfonnes eftrangeres? 
qui ne reconnoiftra que tel blàfme le gouverne- 
ment, qui doit eftré blafmé ; tel Ce plaiut à cette 
occafion , de qui on le doit plaindre -, querelim- 
prouve les defpenfes, qui fçait en là confcience 
qu’elles font faites pour luy. Enfin que beaucoup ’ 
fçavent en ce fwjet ce qu’ils ne difent pas , & di- 
fent , qui plus eft, ce dont ils fçavent le con- ! 
traire. 

Ce n’eft pas choie eftrange , qu’un Eftranger 
fafTe fortune hors de fon païs ; qu’en cét Eltac - 
telles perfonuespuiflenteftreélevéesauxhonneurs ' 
& aux charges. L’Hilloirc en produit tant d’exem- 
ples, qu’au lieu d’avoir peine à en trouver , on en • 
fournira à faire choix de ceux donc on fe veut 
fervir. 

Celuy dont on parle eft bien loin du degre* de l'a- 
vancement où beaucoup d’autres font parvenus $ 
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il cft fcul eftranger , élevé -, eftranger tellement 
François, qu’il ne fait part de fa fortune à aucun 
autre que François. Combien des meilleures Mai- 
-Tons de ce Royaume avancées par fonentremile ? 
Où cft celuy qu’on ne voit point chargé des bien- 
faits de fon Maiftre, qui n’clt point obligé de leurs 
Majeftez ? 

En Angleterre tous les EfcofTois font avancez, 
& nul Anglois: en France un feul eftranger I’eft, 
& tous les François} quel fujet y a-il en cela de 
plainte ? S'il y en a > c’cft de ceux qui les fout , & 
non de ceux de qui elles font faites, pouvant dite 
avec vérité > pour elorre ce difeours en trois mots, 
le gouvernement avoir efté tel , que fi on lecon- 
fiderc fans paillon , on ne trouvera rien à refpondrc 
à cét article, ny de plus en aucune autre chofe, fi 
ce n’eft pour y voir trop de clemence fans rigueur , 
& trop de bienfaits fansebaftiment. Signé, Ri- 
chelieu. 

L’i NSTRUCTION baillée à MonÇieur Mirait 
allant en Suifl'e 1617. fignée pareillement D E R I- 
chel ieu, ejloit toute Jemblable , à la referme 
qu'elle ne commençât qu'à ces mots i Après le parri- 
cide execrable commis en la perfonne , &c. O" que 
l'en avait retranché quelques lignes vers le milieu , à 
fçavoir depuis ces mots , Il ne faut pas oublier d’infi- 
nuer comme nous envoyons, &c. jujquà ceux-cy 
exclusivement , Ce mariage ne pouvant donner 
d’ombrage, &c. 
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Infrufiion a Monfeur de Marquemont , ^ r- 
chevefque de Lyon , pour I{ome. 1617. 

% 

Dm Cabinet de M. du Puy , A/ S 1 . 504. 

L E Roy avoit commandé au Marquis de Tref- 
nel , par l'envoy de fon Secrétaire , de s’en re- 
tourner à Rome» en cas qu’il le rencontrait enco- 
re en Italie » pour continuer à fervir fa Majcdé 
en la charge d’Ambailadeur ordinaire, jugeant edre 
du bien de (on fervice , fur les occahons qui le pre- 
fentent, de iaiflérune naïfvc information &con- 
noiflancc à nôtre S. Pere le Pape de la vérité d’i- 
celle. Mais ledit Secrétaire l’a trouvé trop avan- 
cé ; de maniéré que fans très grande incommodi- 
té, il eltoit difficile audit Marquis de fatisfairc à 
l’ordrequi luy avoit efté envoyé ; lequel edaut ar- 
rivé auprès de fa Majcdé , a confirmé fon juge- 
ment , St fa deliberation touchant l’envoy de quel- 
que perfonnage de qualité & de mérité , agréable 
au Pape, comme au facré College, en attendant 
qu’elle y en depefehe un autre, pour rcfideravec 
tiltrcd’Ambalîadeur ordinaire en la forme accou- 
tumée. Il y a bien à Rome le Cardinal Vicenzc , 
qui a exercé la fonction de Vice- Protecteur , de 
la fidelité & affeCtion duquel le Roy a toute afleu- 
rance de contentement ; & le Cardinal des Ur- 
fins, n’agueres honoté de celle de Com protec- 
teur , pour avoir foin des aftaires de fadite Majcdé 
cnl’abfencedel’Ambafiadeur: mais tantàl’ocça- 
fion de certaine prétention, qui fcmble eitre cn- 
tr’eux , concernant le maniement & direction del- 
dites affaires , que pour edre grandement impor- 
tant de reprefenter au vray l’cdat & conditution 

d’icci- 
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d’icelles, avec les caufcs & motifs des conieils « ■ 
refblutions qui ont cité pris par fa Majelte ; ce 
qui ne peut dire fi bien effectué que par ceux qui - 
font envoyez de nouveau, & fraifche ment infor- 
mez de tout ce qui s’ÿcft pafle' ; fa Majellé a efte 
meuë des confidcrations lufdites , pour envoyer 
exprès à Rome le Sieur Archcvcfque de Lyon , ne 
pouvant faire choix de perfonne, quieuft les par- 
ties plus propres à l’execution de ce ficn comman- 
dement , tant par l’cfpreuvc que le feu Roy , de 
glorieufc mémoire , en a fait > lors qu il y a lèrvy 
le S. Siège & fa Majelté deffunte , en qualité' d’ Au- 
diteur en la Rote, que pour la bonne renommée 
qu’ila laifléc de fa vertu & probité, qui luy don- 
neront plus de creance envers fa Sainteté & le facré 
College, lors qu’il aura à traiter pour lefervicc 

de fa Majefté. _ , 

Hyadeux affaires à prefent fur le tapis , qui 
obligent àcéteuvoy * l’une generale , qui regarde 
la tranquillité publique de l’Italie , & en lune 
celle de la Chrcftiepté } l’autre particulière, qui 
concerne le bien de ce Royaume ■; & toutes les 
deux , l’honneur & le contentement du Roy . Le- 
dit Sieur Archevefque commencera l’expofirion de 
fa charge, par bailëflcs pieds de fa Béatitude au 
nom du Roy , luy prefenter les Lettres de fa main 
que fa Majefté luy eferit , l’afleurer de la perfeve- 
rance de fa dévotion & obfervancc filiale , de fon 
'fcele & defir à l’accroificincnt & propagation du 
S. Nom de Dieu, & de la Religion Catholique, 
Apoftolique & Romaine , à l’exemple des Rois 
fes predecefleurs , & de fon affeétion & foin à pro- 
curer & affermir le repos general de la République 
Chrclfienne ; & à tenir en union & concorde tous 
les Princes fes bons amis , alliez & voifins , pour 
les rendre participais du bonheur de la Paix , du- 
quel il a plû à la divine Bonté bénir fou Royau- 
me 3 
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•me, parla mort & aneantifiement du Matefchal 
d’ Ancre, quifeul fcrvoitdc boure-feu fie decaufe 
véritable, depuis quelques années, aux mouve> 
mens qui ont cité lulcitez, fie de lèmencededivi- 
fion dans toutes les parties de l’Eftat ficlescfprits 
Grands d’iceluy, fe fervanc de l'un & de l’autre,, 
pour avancer fieaccroiftre fon crédit & authorité 
-fous le bas âge du Roy, la foiblelTc d’une Rcgence 
& un gouvernement confus: Elèant parvenu à un 
tel degré de puiflance & d’infolence , par des voyes 
auffi injultes qu’indignes, après avoir receu des 
grâces & honneurs plus qu’il n’euft onequés méri- 
té ny ofé efperer de fon commencement, qu’il avoir 
réduit celle du Souverain en eftat de fervir à fes 
pallions déréglées , fie à la rendre inltrument de 
ion avarice & ambition inlatiable ficdemeluréei 
-en telle forte qu’aprés avoir efté caufe d’éloigner 
la plufpart des Princes & anciens Officiers de U 
Couronne d’auprès de laperfonne de fa Majelté, 
pour manier fie difpofer de toutes chofes avec 
plus de liberté; & de pouvoir dilïiperfic ordonner 
-des Finances du Roy , fous couleur de fon fcrvicc , 
& des principaux affaires de 1 ’ Eftat ; fie m is le trou- 
blc dans le Royaume, pour gouverner lèul à fa 
mode , au mépris fie préjudice de la dignité 8c 
authorité Royale, fie profiter aux defpens 8c dom- 
mages de l’innocenraffligé fie outragé delà licence 
fie miferede la guerre, de laquelle il eltoitautheur 
fie fauteur, pouralïeurer fa fortune bâtie fur des 
fbndemens fi iniques, lefquels auffi là Majelté 
apre'sen avoir trop longuement fupporté, a efté 
enfin contrainte fie forcée de renverfer , pour ren- 
dre le lalut à fon peuple , 8c délivrer le Royaume 
delaperfecutiond’une perfonne fi ingrate fie mef- 
chantc, ainfi qu’il s’eft à l’inftant enfui Vy , fie re- 
connu évidemment d’un chacun , combien fa vie 
eftoit dommageable fie nuifible à l’Eftat , qui a 
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recouvré fa vigueur & Ton premier repos par le de- 
ceds de ce malheureux ; & les Princes & Seigneurs 
retirez & armez , revenus aufli toft à leur devoir, 
pour afleurer le Roy de leur entière obeïlTancc, 
(ans autre condition que celle de leur fidelité' & de 
la bienveillance de fa Majefté , du fervice & aflif- 
tanccdefquels, elle reçoit à prefent tel contente- 
ment , qu’elle fe promet , aydée & fortifiée de leur 
bon advis & confeü ,. & de celuy de ceux que le 
feu Roy a toujours bcureulement employez au 
plus ferieux de fes affaires , éloignez par la ma- 
lice de ce't homme pernicieux , régner avec la. 
grâce du Tout-Puiflant , qui infpircle coeur des 
Rois, & les fçait diriger à la juftice & à fa gloire, 
en toute équité & bonté fur (es (ubjets , en paix & 
amitié avec fes votfins, & en toute reverence en- 
vers le Saint Siégé & fa Béatitude, en toutes occa- 
fions. 

SinoftreS. Pcre s’enquiert, pourquoy donc la 
Majeltén’a piûioft choifi la voye de la juftice or- 
dinaire , pour chaftier cette perlonne de fes démé- 
rites fi notoires, afin de fervir d’exem pic à la pofte- 
rité} ledit Archevêque refpondra , que telle étoit 
l’intention de fa Majefté, & l’avoit-on ainfi or- 
donné: mais ceux aufquels elleen avoir donné le 
'commandement , le voyant accompagné , & luy 
fai fane contenance de le mettre en deffenfe , fu- 
rent contraints d’en venir à cette extrémité, pour 
ne faillir d’un coup fi important au fervice de fa 
Majefté, qui eft ennemie dufang& de telles vo- 
yes extraordinaires, quoy que juftes en fembla- 
bles occafions. L’accident arrivé , le Roy eut 
grand foin d’en faire donner compte à la Reine fa 
Mere, de la bonté & bienfait de laquelle il avoic 
par trop abufé :aulfi reconnut elle bien que fa Ma- 
jefté avoir cfté mcuëàce faire de la feuleconfide- 
tation de fou (ervicc , comme celle qui s’y eft toû- 
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jours montrée tres-affeélionnéc depuis le trépas du 
feu Roy fon Seigneur , cbery & embrafié volontiers 
les occafionsd’en procurer tout bien, honneur Sc 
avantage , avec le contentement & la grandeur de 
fa Majelté, laquelle euft bien déliré que,fuivanc 
Ion afïeélion & expérience aux affaires de fon 
Ellar, elle luy euft pû continuer cette follicitude , 

& la foulager & fortifier de fon afliduité , & de fes 
prudensconfeils, aux occurrences qui peuvent cf- 
cheoir. Mais elle a déliré eftre déchargée d’un fi 

? efan t fardeau , mefme s’éloigner de la Cour & du 
ieudes affaires, exprès pour vacquerplus libre- 
ment à Dieu , & à une vie plus repofée ; de maniéré 
que le Roy préférant fon défit & fon contentement 
à celuy de fa prefcnce , & à l’utilité. de fon afliftan- 
ce , Ce (ailla aller, à fon très-grand regret, aux priè- 
res & inftances réitérées qu’elle luy lit pour ce re^ 
gard, la faifant accompagner honorablement de lès 
Gardes avec les tiennes jufques au lieu qu’elle a elle 
mefme déliré , & efleu pour fa demeure j & fadite 
Majelté met peine d’alleger l’cnnuy de fon ablence, 
par lesfrequensenvoys qu’elle fait vers ladite Da- 
me Reine, pour la vifiter , & fçavoir des nouvelles 
de fa fanté. A quoyelle refpond de pareil foin & 
affeétion , qui a porté une grande joye& coufola- 
tion à tous ceux qui remarquent cette Royale cor- 
refponHance, & le refpeét filial de la part de fa Ma- 
jefté , aveccet amour naturel & réciproque qu’y 
contribue ladite Dame Reine. Ce que fa Majefté 
continuera de faire plus par vrais effets d’honneur 
& de rcverence , que par telles apparences , où il 
fera requis , pour payer envers elle ce à quoy 
l’oblige la nature , & le foin continuel qu'elle 
a pris de la perfonne du Roy & du bien du Ro- 
yaume. 

Quant au different qui pâlie entre le Roy d’Ef- 
pagne & le Duc dcSavoye, chacun fçait , & fpe- 
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cialement fa Sainteté, à laquelle il en a efté rendu 
compte, àmefure que les occafions s’en font j>re- 
fcnte'es, les offices aflidus qui ont efté faits des ie 
commencement par fa Majefté , pour prévenir les 
malheurs & accideus auel’on voit naiftrc à pre- 
fent , au grand déplailîr de fadite Majefté, ne s’ef- 
tant contentée de les faire remontrer à l’Empe- 
renr, au Roy d’Efpagnc , & audit DucdeSavoyc, 
& ailleurs qu’il cftoir befoin j mais a trouvé bon 
d’envoyer des Ambafladeurs extraordinaires par 
trois diverfes fois , à la prière & requifition dudit 
Roy d’Efpagnc , dont fcroit enfuivy le Traité 
d’Aft à la fécondé , non obfervé depuis par ledit 
Roy & fes Minières .employez au Gouvernement 
du Duché de Milan , qui avoir obligé ledit Duc 
de Savoye , de pourvoir derechef à fa defïènfe & 
confervation , & fa Majefté de faire de nouveaux 
devoirs envers les uns & les autres, par le Sieur 
deBethune, pourmoyenner & renouer ledit ac- 
commodement. Mais le Traité a efté depuis tiré 
en Efpagne > fans en donner parc aucune au Mar- 
quis de Senefcey , Ambaftadeur ordinaire de (a 
Majefté, ny avoir fait dire à icelle, caule aucune 
d’un fi foudain tranfport & changement , nonobl- 
tanc qu’elle euft pris cette peine & follicitude 
continuelle, à l’inftance dudit Roy Catholique, 
& fans autre égard & intereft , que celuy de la 
caufe publique. Et toutefois, le Roy ne fe for- 
malife pas tant, qu’ils Payent voulu priver de la 
gloire de l’accord , après s’en eftre entremis à leur 
requifition ; comme il eft déplaçant que ladite 
uegotiation n’ait fuccedé au contcutement des par- 
ties, ne portant envie à aucun du gré & honneur 
d’iceluy, pourveu que le bien en arrive , de quel- 
que part qu’il advienne. Mais bien a t clic jufte 
occafion de fe feandalifer & plaindre , de ce qu’a- 
prés tels offices & demonftrations faits eu toute 
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candeur & lincerité pour leur commune fàtisfac- 
tion , ledit Roy a fait foudain & inopinément» 
fans en donner parc à fa Majeflé , aflailiir ledit 
Duc à force ouverte , attaquant mefme par fieges 
fes principales villes & forterefles , contre les af- 
feurances reïterées fouvent , qu’il defiroit fortir à 
l’amiable de ce different , & ne vouloit entrepren- 
dre chofc aucune au defavanrage dudit Duc , & 
des Eftats d’iceluy. Ce qui a non moins eftonné, 

3 u’émeu le courage de fa Majeflé , & obligé à 
es refolutious, qu’elle a mis peine d’éviter par 
toutes voyes de douceur 8c traitez i ne pouvant 
avec fon honneur & l’intereff de la France , fouf- 
ffir que le DucdeSavoye foit opprimé, fur tout 
quand il n’aura fait refus d'acquiefcer aux condi- 
tions raifonnables , qui luy feront offertes , com- 
me il ne paroiff de fa parc jufqu’à prefent : auquel 
cas , elle fèroit la première à blafmer fon AltcfTe » 
& aider à l’y faire condefcendre par la force, com- 
me elle fera toujours contre ceux qui voudront la. 
moleftcr & envahir fes Eftats , contre Jufticc 8c 
raifon. C’eft ce que le Roy a fait dire , & déclaré 
Juy- mefme à l’AmbafTadeur dudit Roy, qui rcGde 
auprès de fa Majefté, & ce qu’elle luy a fait repte- 
fenterpar le fîenquila fert en Efpagne, afin que 
mettant en confédération les juftes caufes & rai* 
fons d'icelle , avec les périls & malheurs qui font 
à prévoir & appréhender de la fuite d’une telle 
relolution , il veuille plûtofl eflitc la voye d’un 
Traité , pour fortir d'affaires à l’amiable , que 
celle de la rigueur remplie d’inconveniens tres- 
dommageables à la Paix generale , & au repos 
^particulier de l’Italie: laquelle en cela fervira de 
théâtre, fur lequel fe jouera cette fanglante tra- 
gédie, au préjudice des Princes &c Potentats d’i- 
celle, &il y aura peine d'éviter, outre le déplai- 
fir cuifaut qu’en reflentira fa>Sainteté , que l’E- 
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giife & la Religion Catholique n’en reçoive 
dudefavantage , par la multitude des Eftrangers 
de nations diverfcs & de Religions , qui accou- 
rent , ainfi qu’il fe préparé » au fecours dudit 
Duc de Savoye, comme à une caule commune» 
tant pour la crainte & jaloufîe qu’ils ont de l’ac- 
crojflcment du Roy d’Efpagne, que pour la jufti- 
ce delà caufc en foy, & l’exemple de plufieurs. 
Déjà les Eftats des Provinces. Unies font requis 
d'affiftance , & la départiront d’autant plus volon- 
tiers » que c’cft contre le Roy d’Efpagne , leur an- 
cien adverfaire, qu’ils auront à plaifir de voir oc- 
cupé & afioibly en fes Eftats d'Italie. Les Princes 
Proteftans d’Allemagne font contenance , par la 
mefme confédération, de s’y monftrer favorables, 
& le feront encore plus puiflamment , s’ils con- 
noiflent que ce foit à bon efeient. Tant de 
Capitaines & foldats , dont le Royaume regorge 
à prefent , fur le licentiement des gens de guerre , 
y partiront volontairement, pour eftre cri l’exer- 
cice de leur meftier * fans compter les forces de 
pied & de cheval , que le Roy ordonne s’acheminer 
à la frontière, & de là fecourir ledirDuc, s’il en 
a de befoin fous la conduite du Maréchal de Lefdi- 
guieres , duquel le nom& la réputation fontaflez 
connus : confeil , duquel fa Majefté ne fc peutdif- 
penfer , fans blafme de fa foy & de fon honneur, 
tant pour (satisfaire à l’afleurance donnée audit 
Duc de le protéger 8c deffendre , quand il fera 
aflailly, aprésqu'i! fe fera fournis à un partyrai- 
fonnable ; que pour l’iutcreft qu’a tout le Royau- 
me, de ne laifler eftendre la domination d’Efpa- 
gne , fi proche des frontières d’iccluy : ce qu’elle 
peut faire maintenant avec tres-grande commodi- 
té , fans crainte & péril au dedans, où tous fes Sub- 
jets témoignent leur fidelité, & les Grands du Ro- 
yaume 
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yau me le convient par leur obeïflance. Mais cha- 
cuu peut peufer , avec quel déplaifir & douleur fa 
Majdlé fe porte à cette rdolution, vivantcomme 
elle fait, & defire continuer avec ledit Roy Ion 
beaupere , ayant de part & d’autre des gages fi chers 
de leur mutuelle & fraternelle amitié. Toutefois 
les interdis d’Ellat fi preignants , avec les raifons 
publiques & privées cy devant déduites , obligent 
fa Majellé de les préférer aux confidcrations de 
cetteamitié, non. violée par fa Majellé, ains par 
ceux qui luy donnent fi julle occafion de prendre 
des conféils éloignez de fon inclination, mais légi- 
timés en foy , & dignes d’un Roy Très Chrcflicn, 
jaloux de la paix publique, comme de la lèureté 
de lès vrais amis. 

Aufiî le promet elle d’avancer par ce moyen>p!u- 
toll un bon accommodement entre les partis, que 
de leur donner fujet d'en venir plus avant. Car lès 
armes ne feront jamais employées pour alreter le 
repos de la Chrellienté , mais bien pour l’afiermir» 
empefeher qu’il loit troublé b & contenir chacun 
dans le lien; prorellanr devant Dieu & les hommes,, 
telle dire fon intention, & ne le porter à cette deli- 
beration , que par force & contrainte, & par hon- 
neur, & par intercfl d’elle de de fes amis , comme 
il paroift par les offices & devoirs cy devant em- 
ployez, & continuez encore vivement en Efpagne 
& ailleurs , & fera conuoiltre par effets véritables à 
l’advenir, tanten l’occafion qui s’offre, qu’en tou- 
te autre qui pourra efeheoir. C’cltccque le Sieur "• 

Archevêque doit reprefenter à fa Sainteté, & ail; - 

Cardinal Borghefe , pour leur faire comprendre la 
fuite & confequence d’une telle refolution & ruptu- 
re, la volonté fînccrc de fa Majellé en cét endroit > 
le devoir auquel elle s’dl mife & met encore à pre- 
fentde l’éviter, avec les raifons & confédérations 
forces & ucceffaires , qui l’altreigncnc à le faire , 
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ment de ceux qui auront méprifé les moyens d’un 
accommodement. Mais ce n’cfl: pas allez de pour- 
voir à ladite querelle , qui paflc entre ledit Roy 
d'Efpagnedc IcDucdeSavoye, fi celle de la Répu- 
blique de Venifc avec l'Archiduc Ferdinand, 
n’eff compofée en mefme temps. Car comme 
elles font conjointes par L’interefl& par l’affeClion 
des parties, ceferoitpeu profiter au public , fi elle 
n’eftoic terminée par mefme moyen. Auffi eit-ce 
l'intention de (a Majeliç d’en ufer ainfi , pour 
couper racine à tous les maux dont l’Italie eft me- 
nacée} & femblequc fa Sainteté doit eflre por- 
tée d’un foin d’autant pIusaCtif& vigilant, qu’il 
n’y a faute de gens qui difcourent diverfcment de 
J’inclinationd’icelleencét endroit, comme fi elle 
avoità plaifir la durée de cette occafiûn, pour fe 
refTentir aucunement de ce qui s’eftpaflé les an- 
nées dernières , entre fa Béatitude & leidits Véni- 
tiens. Chofe , que nous fçavons éloignée de la 
pieté & fagefle de fa Sainteté ; & à query néant- 
moins il importe quelle pourvoye , avec fa folli- 
cirude paternelle , pour rejetter & difîiper telles 
impoftures& calomnies. Ledit Sieur Archevêque 
ufera dexrrement de ces raifons , pour l’induire 
plus facilement à l’effet defiré , & ne l’irriter par 
une trop rude expofition defdits propos qui s’en 
publient. 

Ledit Sieur Archevefque fera la mefme repré- 
sentation à Monfieur le Grand Duc , paflant à 
Florence, apres l’avoir falüé & afTeuré delà bien- 
veillance de fa Majcfté, fçaehant combien il cfl: 
affectionné au bien & à l’amitié de ces deux Cou- 
ronnes , comme celuy qui a eu très bonne parc 
à la conjonction d’icelles, afin qu’il y contribue 
tous les offices & foins qu’il jugera convenir à 
l’importance de l’affaire. Il luy tiendra auffi le 
mefme langage , couchant la mort du Marefchai 
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d’Ancre , & cc qui concerne l’honorable traite- 
ment , que la Reine Meredu Roy reçoit de fà Ma- 
jefté, qu’elle continuera toujours femblable, tant 
paraffeétion que par obligation , comme fi elle 
eftoit prés de (a Majefté & euft continué atten- 
dre foin de Tes affaires. Sa Majeftc ayaut feeu que 
ledit Sieur Grand Duc avoit envoyé vers elle l’Ar- 
chevêque de Pifc, à cette feule fin de recomman- 
der à faditc Majefté la perfonne de la Reine fa mè- 
re, l’a pris en bonne part, procédant du bon na- 
turel de fon Altefle , & delà bonne volonté qu’il 
porte à l’honneur du Roy & au contentement de 
ladite Dame Reine. Juge neanmoins cet office 
fupcrflû envers elle, n’y ayant perfonne au monde 
quefadite Majefté honore & chenfle davantage , 
ny à qui elle foit obligée d’en faire une plus cx- 
prefledemonftration , comme elle fera reconnoî- 
tre par tous effets de gratitude & d’affeélion à l’en- 
droit de ladite Dame Reine, fa mere, en toute 
occafion. 

Ledit Sieur Archevêque communiquera des af- 
faires qui luy feront commis, avec les Cardinaux 
Deifin, Urfin, & Bonzi , autant qu’il le jugera 
neceflaire, & de la bienfeance , pour ne leur don- 
ner fujet de foupçonner que le Roy fe deffie de leu r 
dévotion au bien de fon fervicc : Etueantmoinsil 
accomplira luy mefme envers fa Sainteté , les 
commandemens qui luy feront addreffez de la 
part de fa Majefté , durant le fejour qu’il fera 
par delà. Il fe gardera bien d’en faire part à l’Ab- 
bé d’Aumale , des déportemens duquel le Roy a 
fujet d’eftrepeu fatisfait ; il les obfervera , & fans 
faire autre demonftration , en donnera advis à fa 
Majefté, afin qu’elle en ordonne à fa volonté. Il 
aflcurcra les ferviteurs & penfionnaircs du Roy, 
qu’ils feront mieux payez cy-aprés, qu’ils ne l’ont 
cfté du paflé , par le defordre furveuu aux Fi- 
nances 
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uances de fa Majefté , caulé par les mouvemens 8 c 
troubles du Royaume , qu’elle met peine de relta- 
blir ; en forte qu’ils en doivent cfpercr contente- 
ment à l’advenir t 8c Ce reflentir de la paix & da 
bon ordre , que fa Majefté defire & prétend remet- 
tre eu toutes chofes. 

Il aura foin de tenir fa Majefté advertiede tou- 
tes les occurrences > par les voyes ordinaires, com- 
me elle fera par les mefmes ledit Sieur Archevê- 
que, de ce qui fora de fos intentions, le confiant 
«ju’ils’en fçaura bien acquiter, jufqu’à ce qu’elle 
lefaile relever par l’cnvoy d’un Ambafladeur or- 
dinaire , ainfi qu’elle s’attend , & a éprouvé de fa 
pieté, fuffilânee & fidelité. 

Fait à Fontainebleau le Quatorzième Juin 1*17* 
Signé LOUIS, 8cc. 

Relation delà fortie de la Reine Mer e de Bloih 
Du Cabinet du P. Talon, de l’Orat . 

M. DC. XIX. 

Par M. L. C. D. L. V. 

A U retour du voyage que le Roy fît en Guyenne 
jlA pour fon mariage, fa Majefté citant à Tours, 
Monfîcurd’Efpernonft retira de la Cour , mal fa- 
tisfait du traitement qu’ilyavoit receu ; & voyant 
que Moniteur de Bullion & le Commandeur de 
Sillery en avoient efté cbaflez , & que Meilleurs 
le Chancelier de Sillery & de Puyfieux cftoienc 
à la veille de fo voir traitez de la mefmc façon, il 
ne crut pas devoir faire plus de fojour auprès de fa 
Majefté. 

Terne IL K Quel- 
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Ycnoit de faire , qu’il n’avoir point aulfi dé conleil 
à luy donner. Quant à luy, qu’il depefcboir un de 
fes enfans au Roy & à la Reine Mere , pour les 
afleurer de la fideliré defon 1er vice. 

Quelques jours après, l’Archevêque de Thou- 
loule arrivant à la Cour, trouva l’accommodement 
de Monfieur de Guyfe conclu , & le vit revenir; 
mais avec tantd’apprehcnlion d’eftre arrefté, qu’il 
fut fur le point de s’enfuir la nuit qu’on mena 
Monfieur le Prince du Louvre à la Balfille ; & cela 
fur quelques advis qui luy furent donnez, qu’on 
avoir redoublé les gardes. 

Pcndanc que ces choies le pafioienc à la Cour, 
Monfieur d Efpcruon eftoir dans fon Gouverne- 
ment, où ayant receu une lettre du Maire de la 
Rochelle qui luy fembloit peu relpe&ueufe, & luy 
ayantfaitune réponfe bien rude, il le relolut d’al- 
ler au pays d’Auuix piendre poHeffion de fou Gou- 
vernement. 

Je ne fçay s’il fut porté à cela par la haine qu’il 
avoit contre les Huguenots, & particulièrement 
contre les Rochelois qui ne le vouloien't pas connoî- 
tre comme Gouverneur de la Province ; ou bien 
qu’il cherchait un pretexte de s’armer durant les 
broiiilleries , qu’il s’imaginoit encore plus gran- 
des qu’elles n’étoient à la Cour , & de mettre la 
main fur la recepte du Roy. Tant y a que fous cc 
pretexte il donua des Comtni fiions pour lever des 
gens de guerre , affembla la Noblelîé du pays pour 
l’accompagner au voyage qu’il alla faire à Surgcres 
& prit l’argent qui le trouva lors dans les coffres 
du Roy. Je ne puis pas bien me reflouveuir lice 
fut devant ou après ce voyage , que cette prife d’ar- 
gent fut faite. 

Cequifc paflaence voyage d’Anjou, iucommo- 
da fort les Rochclois,qui ne le rdfouvenoient point 
d’avoir veu des gcus de guerre dans leur voiünage ; 
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& îa craiute qu’on eut à la Cour que les chofes s’ai- 
gridant davantage ne fiflent naiftre une guerre avec 
les Huguenots, obligea leurs Majcftez d’envoyer 
Monfieur de Boififlc vers Monficur d’Efpcrnon , 
pour afloupir toutes ces broüilleries. 

Le Sieur de BoiiifTe arrivé à Surgeres, ne trou- 
va point d’autres difficultezen cette affaire, que 
celles qui naifToient de l’humeur de Moniteur 
d’Efpernon i & apre's un peu de peine & de contes- 
tation , il le fit reloudre à obeïr & à s’en retour- 
ner en Xaintonge. 

Ce fut lors que Carbonnier luy apporta de la 
Cour un brevet de Duc & Pair pour Monficur de 
la Valette}& de plus luy fit offre de la fille du Maré- 
chal d’ Ancre pour ledit Sieur de la Valette , à quoy 
toutefois Monfieur d’Efpcrnon ne voulut point en- 
tendre , & ladite fille mourut peu apre's. 

En ce mefme temps Monfieur de Bullion fc re- 
tira auprès de MonGeur d'Efpernon , ne penfant 
pas pouvoir demeurer dans fes maifons avec aflez 
de fureté. 

Mefficursle Chancelier de Sillery & de Puyfieux 
fon fils , luy envoyèrent aulfi demander retraite 
dans Mets , ce qui leur fut accordé : mais les choies 
ayant changé de face à la Cour devant qu’ils eullenc 
exécuté ce defTein , ils changèrent auffi d’avis. 

Après fon retour d’Aunix & quelque fejour fait 
à Xaintes. il en partit pour aller à Bourdcaux , 
quafiau mefme temps que la guerre fut refoluë 
contre les Princes. 

Au commencement du fiege de Soi Ifons , Mon- 
fieur de Bullion , qui avoit toujours confervé une 
intelligence particulière avec M. de Bouillon, jetta 
lespremierss fondemens d’un tiers party,&propofa 
à M. d’Efpernon de s’unir avec Monfieur le Maré • 
chai d’Efdiguieres, Monfieur de Bellcgarde & les 
autres Grands, pour empefeher la tuine des Prin- 
ces, 
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ces , qui fem bloit eftrc inévitable , (ous le prétexté 
de demander la paix. 

Mais le Traité alloir fi lentement , & le fiege de 
Soilîons s avançoit fi fort , que je ne croy pas qu’on 
cuit eu allez de temps pour le faire reiilfirv 

Et quoy que Monlicur d’Efpernon témoignait 
ae 1 inclination aux propofitions faites par Mon- 
fieur de Bullion , & qu’il efperafl: de porter à ce* 
qu’il defiroit le Maréchal de Rocquelaure , le 
premier Prefident de Bourdeaux , & une partie de 
la Noblefie & du Parlement de Guyenne, il n’y a 
pas grande apparcuce que lachofe euftpu fecon- 
clurre. 

Monficur de Bullion fçait plus de particularitez 
quemoy, de cét affaire. 

Mon (leur d Efpernon eut en ce mefme temps 
avis, qu’on traitoit quelque chofe auprès du Roy 
contre le Maréchal d Ancre , (ans fçavoir néan- 
moins bien afleurement ce que c’eftoit. 

Mais peu de temps après lien futéclaircy par la 
nouvelle de fa mort, de la détention de la Reine 
Mere dans le Louvre , & celle de fon voyage à Blois, 
ou elle fut envoyée deux jours apres. 

Sur cela Monfieur d’Efpernon depefeha leSieuc 
du; Pleïïis au Roy , pour fe rejoiiiravec fa Ma- 
jefté, de ce quelle venoit de faire contre le Ma- 
réchal d’Ancre , & chargea ledit Sieur du Pleflis 
de voir la Reine Mere à Blois, & de luy faire u» 
compliment de fa part furie malheur qui luy étoic 

Il depefeha aufli Monfieur de la Valette à I* 
Cour , refolu de le Cuivre comme il fit quelques 
mois apres; & eftant arrivé a Loches, il envoya^ 
quelques foldats audit. Sieur de la Valette , pour 
diltribucr dans la Colonelle du Régiment des Gar- ■*’ 
des. 

Mais Monfieur de Luynes en ayant cité averty ,, 
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&, comme il eftoic foupçonneux, craignant que 
Monfieur d’Efpernon n'cuft quelque deflein con- 
ire (a perfonne , le fit trouver (i mauvais au Roy ,. 
qu’il falut que Monficurde la Valette retirait fes 
foldats du Régiment , & qu’il les envoyait à ; 
Mets. 

Cela fut une des premières marques qu’eut Mon- 
teur d’Efpcrnon de la mauvaife volonté' de Mon- 
iteur de Luynes ; 6c je croy qu’il euft rompu ion 
voyage de la Cour , s’il n’euft appris cette nouvelle 
citant déjà fi prés de Paris, qu’il ne pouvoitplus 
s’en retourner fans une rupture manifelte. 

Un peu apre's fon arrivée auprès du Roy , il re- 
connut en deux occafions, que fa prelcnce n’étoit 
pas agréable à Monfieur de Luynes. 

La première fut en la promotion de Monfieur 
de Paris au Cardinalat , qui fut préféré à l’Arche- 
vêque de Thouloufe , nonoblïant que fa nomina- 
tion fuit de dix ans moins ancienne. 

L’autre futen ladiljpute des Ducs avec le Garde 
des Seaux du Vair , où quoy que la caule fuit com- 
mune à tous, & que Monfieur de Montmorency 
portait la parole , on ne s’en prilt qu’à Monfieur 
«fEfpcrnon. 

Ec il elt vray que le Roy fut fi aigry contre luy 
qu’il luy témoigna que fon fejour à la Cour ne luy 
étoitpas agréable ; de forte qu’il prit congé de la 
Majelté à l’heure mefmc , & partit de Paris quel- 
ques jours après. 

Or durant le lejour qu’il avoit fait à Paris, di- 
verfesperfonnes luy avoient parlé de la part de la- 
Reine Mere , donc quelques uns s’adrclTerent à* 
luy , 8c les autres à l’Archevêque de Thouloufe. 

Le Marquis de Molity fut le premier qui porta., 
une lettre de Chanteloube audit Archevêque, le 

S refia de l’aller voir à la campagne. Mais Monfieur. 
’Efpcrpon le dcfaprouva> & répondit qu’il nc ; 

tou? 
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vouloir oiiir parler de rien, jufquesàcc qu’il fuit 
arrive à Mets. 

Celan’empefcha pas Mademoifelledu Tilletdc 
s’adrefleràluy mefmc, ny de luy donner une let- 
tre de la Reine Mcre, & une montre de diamans 
que fa Majcüé luycnvoyoit. 

Elle fît en forte qu’il leur la lettre & garda la 
monftre; mais il ne fe voulut engager à rien du- 
rant Ton fejour à Paris. 

Lors qu’il en partit, il penfoit demeurer quel- 
ques jours à Fontenay , pour donner ordre à fes 
affaires: mais le Sieur de Guron luy ayant donné 
avisée la part de Monfieur le Chancelier, fi je ne 
trompe , qu’il n’y eftoit pas en fcurcté, il en partit 
entres grande diligence. 

Peu de jours après , cftaut arrivé à Mets , la 
Reine Mere luy envoya le Sieur Vincens, autrefois 
Secrétaire du Maréchal d’Ancre , lequel eut charge 
de s’adrefler , comme il fit t à l’Archevêque de 
Thouioufe. 

Il portoit une lettre de creance de la Reine Mere 
à Monfieur d’Efpernon , pleine de civilirez & 
d’afîeurances de fa bienveillance. 

Ledit Archevêque ayant rapporté à Monfieur 
d’Efpernon que cét homme l 'eftoit venu trouver, 
& qu’il avoit çharge de parler à luy , il remitau 
lendemain a l’entretenir au logis dudit Archevê- 
que. 

La creance du Sieur Vincens fur, que la Reine 
nefe trouvant pas eu feureté à Blois, où les mauvais 
traitemens qu’elle recevoir , luy donnoient fujet 
d’en craindre de pires, (uivant lesadvis qu’on luy 
en donnoit tous les jours , elle avoit jette les yeux 
fur Monfieur d’Efpernon, pour luy demander re- 
traite dans quelqu’une de lès places , & croyoit que 
Loches eftanr allez proche de Blois, feroit la plus 
propre pour la recevoir. 
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Il voulut ajoufter beaucoup de railonspourper- 
fuader Monfieur d’Efperuon à rendre ce fcrvicc à 
la Reine: mais il le trouva fi difpofé à ce que là 
Majefté defiroit , qu’il ne fut pas neccflaire de luy 
en dire davantage. 

Ce n’cft pas que depuis il ne fuit quelquefois en 
doute du temps de l’execution, & qu’il ne difte— 
xaft fon partement de Mets de pre's de cinq mois : 
mais il perfevera toujours dans le deffeio de rendre 
ccfervice à la Reine, y eltant fortifie' parla per- 
iuafion de Monfieur du Plefiis , & par la me'fiance 
qu’il avoitdc Monfieur de Luynes. 

Ce qu’il re'pondit au Sieur Vincens , aprésavoir 
fait de Jcgcres plaintes de la Reine Mcre > fut qu’il , 
laferviroitlelon fondefir ; mais que pour exécuter 
ce defieinil faloit qu’il s’e'loignaft de Mets, & il 
ne pouvoir lai fier cette place en feurete' > fi la Reine 
ne luy donnoic cinquante mil e'eus pour le paye- 
ment de lagarnifon. 

11 luy dit de plus , qu’il ne pouvoic entendre à cç 
traite' , fi le Sieur de Ruccellai en avoir connoiflan- 
ce , lequel il tesoit pour fon ennemy , à caufe du 
Marquis de Roiiillac. 

Le Sieur Vincens luy répondit à cela, que le Sieur 
de Ruccellai u’avoit uy n’auroit. aucune connoif* 
fânee de ce traité , que le Marquis de Mofny & le 
Sieur de Chantelouhe cltoient les fculs à qui la. 
chofe avoir efté& feroit communiquée; qu’il rap- 
porteroit à la Reine ce que Monfieur d’Éfpernon, 
Juydifoit , & qu’il ue croyoitpas qu’il y eult diffi- 
culté là defius i que la Reine avoiedeux cens mil 
écus à. Florence , dont il leroie bien aifé d’en faire 
venir cinquante mil. 

Sur cela ledit Sieur Vincens fut depefehé par 
Monfieur d'Efpernon , & s’en alla trouver la Reine 
Mere à Blois , à laquelle il fit entendre la refolutiou 
que ledit Sic ur d’ El jjernon avoi t pr ife de la fer irir. 

Sa.. 


C A R D. D E R ICHBLIE.Ü. HJ 

Sa Majefté ne le retint pas long-temps , fans le 
renvoyer avec de grands rcmerciemens, promefle 
d'accomplir ce qu’il défi roi c, & une lettre àmon- 
dit Sieur d’Efpernon , par laquelle elle luy deelaroie 
comme elle ne pretendoit point de l’obliger à faire 
rien contre le fervice du Roy. 

Elle luy en envoyoit auffi une , que Moniteur 
d’Efpernon luy avoir demande'e pour là décharge, 
& que le Roy luy avoic eferite , par laquelle fa Ma-, 
jefté luy permettoit d aller en tous les lieux qu’il 
luyplairoit du Royaume, 8 c commandoit à tous 
les Gouverneurs de la recevoir. 

Ledit Sieur Vinccns avoitaurti charge d’aller d 
Florence , pour faire venir les cinquante mtl écus 
qui devroient demeurer dans Mets, & Monfieur 
d’Efpernon devoit partir dans le 1 5. ou i$.du mois 
d’Aouft de l’année 1 6 1 8 . Mais di verfes chofes le 
firent retarder jufques au mois de janvier de l’an- 
née fuivante. 

Durant le fejour que Mon fiear d’Efpernon fit à 
Mets , & les divers partages que faifoir ledit Sieur 
Vincens , il fc parta deux chofes qui augmentèrent 
le foupçon qu’il avoir de Monfieur de Luynes , & le 
confirmèrent dans la relolution qu’il avoir prifede 
fervir la Reine Mere. 

La première fut un advis qui luy fut donné par 
wn homme de Mets, nom mêla Grange, que Mon- 
fieur de Luynes l’avoit voulu gagner, & quelques 
autres habitans de ladite ville , pour le fervir contre - 
Monfieur d’Efpernon. 

La fécondé fut , que le Sieur de Pernes advertit 
l’Archevêque de Thouloufc des recherches qu’on 
luy faifoic de la part de Monfieur de Luynes, 
prerta ledit Archevêque d'approuver la vificc qu’il 
vou loi t faire audit Sieur de Luynes , dans laquelle 
il efperoit d’apprendre les defleins contre Monfieur 
d’Efpernon. 
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Ledit Archevêque ne contredit pas au defir du*- 
dit Sieur de Pernes ; mais il en donna advis à Mon- 
iteur du Plelfis qui eftoit Ion Oncle; & ledit de 
Pernes manda ce qui s’eftoit paflé à Moniteur 
d’Efpernon, &s’exculà d’avoir veu Moniteur de 
Luyncs fur le confeil de l’Archevêque de Thou- 
lpufe. 

Mais pour luy perfuader qu’il n’avoit point 
manque' de fidelité, il luy dit depuis mille chofes. 
contre mondit Sieur de Luynes. 

Cesdeux advisaugmcnterenc tellement lefoup- 
çon de Moniteur d’Efpernon , qu’il crût eftre 
obligé pour fa conlervation , d’embrafier tour à. 
fait le party de la Reine Mere , Sc. d’exccuter 
promptement ce qu’elle luy avoit propofé pour fa 
liberté. 

Pendant que ces chofes fetrairoient, &que le - 
Sieur Vmcens alloit ce Blois vers Moufieur d’Ef- 
pernon , on luy clcrivit de la Cour , que Monfieur 
de Luynes avoit quelque deffein d’eltre de les. 
ajmis, qu’il eftoit marry de ce qui s’eltoit paflé 
lur le different des Ducs & du Garde des Seaux, 
&du mauvais traitement qu’il y avoit receucnfon 
particulier , &quc s’il envoyoit l’Archevêque de 
Thouloulê à Paris, il y recevroit toute forte de. 
«pntenremenr. 

Monfieur d’Efpernon receut cette propofition , 
non pas comme unechofc qui luy filt changer de 
deflein, mais afin de s’en fervir pourofterle loup-- 
çon qu’on pouvoir avoir de luy , & traiter plus feu- 
lement l’affaire de la Reine Mere. 

Ayant donc, réfolu d’envoyer l’Archevêque de 
Thouloufc à la. Cour , il en fit advenir la Reiuc. 

M ere # 

Le voyage qu’y fit l’Archevêque de Thouloufe, 
fut au mois de Juillet de l’année 1618. U apprit 
cp y arrivant, que Madcmoifelle du Tillet eltoic 

ar- 
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attell(fe , qu’on faifoic le procczdu Sieur Barbin , 
& qu’on procedoic avec toute forte de fèverité con- 
tre les ferriteurs de la Reine Mere. 

L’ordre qu’il avoiteftant à Paris, cftoit de par- 
ler au Marquis de Mofny feul , & de luy dire que 
Monlîeur d’Efpernon devoir partir de Mets le 15, 
ou 16. d’Aoufl pour s’eu aller en Xaintonge, d’où 
ilexecuteroitledefieinqu’onavoit pour la liberté 
de la Reine Mere. 

Mais comme l’Archevêque de Thouloufc vou- 
lut parler au Marquis de Mofny dans le cabinet de 
la Reine, il fe trouva fi cftonué, qu’il ne pûtny. 
l'écouter, ny luy répondre. 

Le lendemain ledit Marquis luy envoya le Sieur ' 
deRucceilai, pour s'éclaircir de ce qu’il luy avoir 
dit le jour de devant. Et comme l’Archevêque luy 
voulut nier qu’il euft aucune connoiflance des cho- 
fts dont il luy parloit , le Sieur Ruccellai luy 
conu toutes les particulafitez des divers 
voyages du Sieur Vincent , & luy dit qu’il 
cftoit autheur de tout le traité , & que tou- 

tes les affaires de la Reine Mere paffoient par fes 
mains. 

L’Archevêque de Thouloule fut extrêmement 
furpris de la connoiflance qu’avoit Ruccellai de 
tout ce qui s’étoit paflé entre la Reine Mere & 
Monfieur d’Efpernon: mais ne luy pouvant def- 
avoiier, il luy dit feulement qu’il fe gardaft bien 
de découvrir à Monfieur d'Efpernon qu’il feeuft 
le dellein de la Reine Mere , parce que cela en 
empefeheroit l’execution. 

Pendant que ces chofes fe paffoient entr’eux., • 
on fit commandement de forrit de Paris aux Sieurs 
Sardini&de Ruccellai, ce que le premier fît avec 
une extreme diligence , & l'autre refufa d'obeir 
au commandement du Roy, jufqu’à ce qu'il euft 
veu Monfieur de Luynes. Mais apres avoir ob- 
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tenu de luypar le moyen du Colonel d’Ornan», . 
lapermilfiônd'y demeurer encore quelques jours 
il fut contraint après cela d’en partir , & fe retira à- 
Joinville aupre's du Cardinal de Guyfe. 

Dans le voyage de l’Archevêque de Thouloufc à 
Paris , il ne fe pafla que des complimens entre 
Monfieur de Luynes & luy fur les affaires de Mou- 
fieu r d’-Efipernon , (ans venir à une plus particulière 
déclaration d’amitié. 

Et tout aurtî-toftquele procez deBarbin & de 
Mademoifelle du Tilletfur jugé , ledit Archcvçque- 
retourna à Mets;. 

Il trouva que durant fon abfence le Sieur Vincens^ 
javoitefté; & que la Reine Merel’avoit depefehé 
aJFlorence, fi je ne me trompe, pour en faire veuir- 
l<s cinquante mil ccus. 

Unpeuaprés que ledit Archevêque fut arrivé à 
Met s , il receut des lettres du Sieur de Ruccellai , 
par lesquelles illuy témoignoit qu’il defiroit de le- 
voir : & après ptufieurs allées & venues, Monfieur 
d’Efpernon qui jufques là s’eitoit méfié dudit Sieur- 
de Ruccellai , luy offrit de le recevoit-fecretement- 
dans Mets. 

Ledit Sieur de Ruccellai accepta tout auflï- tod 
la propofition , & après avoir efté à Sedan , il 
vint trouver Monfieur d’Efpernon à Mets ; Et il' 
eft vray qu’il luy fut fi agréable, qu’il prit tout> 
suffi tort une entière confiance en luy , & s’en fer- 
vitpour fon raccommodement avec Monfieur de- 
Boiiillon. 

Ledit Sieur de Ruccellai fit divers voyages à Se-, 
dan , & à Joinville où étoit Monfieur le Cardinal 
de Guyfe ; & après avoir mis Meilleurs d’Efpernon* 
te de Bouillon bien enlemble, il leur propofa dé- 
faire venir le relie des deux censmilécus , que la 
Reine avoit à Florence. 

Leur dcficin çftoit dc les feparcr entre Mcflïcurs 

le. 
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jfe Cardinal deGuifc, de Bouillon & delà Valette, 
Se de faire une levée de douze mil hommes de pied 
Sc de trois mil chevaux , pour divertir les armes du 
Roy > en cas qu’on attaquait la Reine Mcrc , lors 
qu’elle feroit retirée à Angoulefmc. 

Moniteur de Bouillon demanda , fi je ne me 
trompe, douze mil efeus pour lesnecclîîtezdefa 
place, qui Iuy furent accordez , & pris fur les cin- 

Î iuaute mil que Moniteur d’Efpernon avoir entre 
es mains ; comme aulïi huit mil , qu’on donna à 
Moniteur de Saint Luc , pour avoir des armes. 

Durant que tousces traitez fe faifoient , il fe pafla 
plus de temps que Monficur d’Efpernon n’en avoir 
pris pour faire fon voyage de Xaintonge ;car quoy 
qu’il deud partir dans le mois d’ Aouft , il demeura 
encore à Mets jufqu’à la fin de l'année. 

Sa première refolution edoit , d’envoyer devant 
l’Archevefque de Thouloufe en Xaintonge , & 
d’offrir à Moniteur de Saint Luc de fe trouver avec 
ledit Archevefque à l’execution du delfein qu'a- 
voit la Reine Mere de fortir de Blois, qui devoit 
©dre le jour que Moniteur d’Efpernon palleroir la 
rivière de Loire. Mais depuis Moniteur d’Efpernon 
changea d’avis. 

Or comme il fut refolu de partir pour s’en aller 
en Xaintonge , il depefeha un des liens à la Cour , 
afin de fonder par fes amis, l’intention de Moniteur 
de Luynes, & voir fi on edoit en difpofition de luy 
permettre de faire ce voyage fans palTer à la Cour , 
ce qu’il nedefiroiten façon du monde. 

Celuv qu’il y envoya avoit charge de ne parler 
point de fon congd , s’il n’edoit afieuré de l’ob- 
tenir. 

Il s’adrelTa à Moniteur de Bellegarde , lequel pa- 
roi fioit edre fort bien avec Moniteur de Luynes, 
lequel , comme parent proche , & fort ami de 
Monfieur d’Efpernon , prit le foin de cét affaire. 
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Il parla Jonc au ficur Deagen , & tira parole Je 
Iny t que le Roy accorderoit à Monficur d’Efpcr- 
non le congé de s’en aller en Xainronge en la for- 
me qu’il ledefiroit: Mais au lieu de luy en donner 
la permiflion, le Roy luy eferivit qu’il jugeoir fa 
prcfènçe neceflaire du cofté de Mets à caufe des 
troubles d’Allemagne. 

Cette refponfc ne fafcha pas moins Monficur de 
Bellegarde, qu’elle mit en peine Monficur d’Ef- 
pernon. De forte que Monfieur de Bellcgarde prit 
ce prétexte de fc feparer ouvertement de 1 amitié 
du ficur Dcagen ; & prefla fi fort cette affaire, qu’il 
obtint une lettre du Roy pour Monficur d’Efper- 
non, par laquelle fa Majefté luy permettoit bien 
de faire le voyage qu’il defiroit , mais elle luy 
mandoit qu’il ne partilt pas fans avoir encore de 
fes nouvelles. 

L’obfcurité de cette permiflion n’empefehapas 
Monfieur d’Efperuon de continuer le deflein de ion <• 
voyage. 

Il partit donc je 6 . ou 7. de 'Janvier , de l’an- 
ode 1619. & quoy qu’il eufk refolu de faire exécu- 
ter l’entreprife de Blois par I’Archevefquc de 
Thouloufe le jour qu’il pafleroitla rivicredc Loi-* 
re, il changea de deflein , & fe refolut de s’y trou- 
ver luy^melme pour des raifons quiferoient trop 
longues à déduire. 

11 ne donna point d’avis de fonpartement audit • 
Archevelque de Thouloufe, qu’il ne fuft arrivé au 
pont de Vichy , d’où il depefehaun Gentilhomme 
au Roy pour luy rendre raifon de ce qu’il venoit de 
faire. 

Après cela , il ne fejourna plus jufqn’à cequ’il 
fut à Confollant , où l’Archevefquc de Thouloufe 
le vint trouver avec la Nobleflc de fon Gouverne- 
ment qu’tl avoir mandée. 

11 demeura là deux ou trois jours incertain de 
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œ qu’il avoitd faire. Mais après avoir pris l’advis 
des fleurs de Ruccellai & du Pleflis , il depefeha le 
dernier en porte vers la Reine Merc, & partir le 
lendemain en diligence pour s’en aller droit à Lo- 
ches. 

Le fleur du Pleflis arrivant à Blois , trouva la 
Reine Mere avec une tres-grande imparience, 
d’apprendre des nouvelles de Monfieur d’Efperr 
non , parce qu’ayant feeu par le bruit commun qu’il 
eftoi t parry de Mets , fans en avoir efté ad verrie par 
lettres , elle ne fçavoit à quoy imputer ce manque-. 
’ ment. 

Audi eftoit-ellc.fi peu préparée àfortir de Blois, 
qu’elle n’avoir ny Chanteioubc , ny le Mar- 
quis de Mofny auprès d’elle , qui cftoienr les. 
deux feuls dont elle devoit fe fervir en cette oc r 
caflon. 

Peu devant l'arrivée dudit fleur du Pleflis, elle, 
avoir receu une fort longue lettre de Monfieur dé 
Rellegardc , par laquelle il s’efforçoit de luy diflua,. 
der de fe metere entre les mains de Monfieur d’Ef- 
pernon, & luy depeignoit fon humeur extrême- 
ment fafeheufe & incompatible, & luyreprefen- 
toit qu’elle ne pouvoir faire une plus grande faute 
que de Ce retirer dans fès places. 

Quant à luy, il luy offroit bien de la recevoir 
dans Ion Gouvernement de Bourgogne , quoy 
qu’il y ait apparence qu’il ne l’euft pas defné j 
roaisauflï s’exeufoir il en quelque forte de la fer- 
vir, fi elle (e mettoir entre les mains de Monfieur 

d Eipcrnon. 

Cette lettre n’empcfcha pas que la Reine ne fui- 
• vift ion premier deflein , & qu’elle ne ferefoluft de 
forcir de Blois, fans attendre ny Je Marquis de Mofi» 
ny, ny Chanteloube- 

Ce traité de Monfieur d’Efpernon avec la Reine 
Merefc mena au commencement ayee beaucoup de 
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lecret du eofté de Monfieur d’Efpernon : mais fur- 
la fin il fut fccu ou foapçonné de quafi tous ceux- 
qui eftoient auprès de luy, & il eft vray qu’au 
partir de Confolans , tous les valets de là 
mailon le voyant retourner à Loches , diloienc 
tout publiquement qu’on alloit enlever la Reine 
Mere. 

Mais du cofté de ceux en qui elle s’eftoit con- 
fiée, la chofc fut encore moins fecrete. Car Mon- 
iteur de Saint Luc en pafiantà Blois en dit toutes* 
les particularitcz à Mademoifelle de Bains, & le 
Marquis de Molby dés le commencement en parla 
à Mademoifelle de Talfy devant une de fes fem- 
mes, par qui Madame de Bonnoeil fie Sardinicn 
eurent conuoifiancc. 

La chofe neanmoins ne lailïàpasde rciilfir , fie 
M. de Luynes fut li peu foigneux ou fi malheureux , 
qu’il n’eut aucun advis d’une chofe qui eftoitfçeuë 
de tant de perfonnes. 

II faut remarquer icy que le fieur de Chabanes 
fut depefehé vers Monficur d’Efpcrnon par M011- 
ficur de Luynes, fie qu’il pafia à Loches deux jours 
devant que Moniteur d’Efpernon y arrivait , fans 
eftrc adverty de fon voyage \ de forte qu’il alla juf- ■ 
ques auprès de Poiétiers fans apprendre de fes nou- 
velles. Mais bien que ledit fieur de Chabanes eull 
efté lors adverty de fon parremenr de Confolans fie 
de fon defiein qui eftoic feeu par ceux de fa fuite > 
comme nous avons dit, il n’euft pasneantmoins 
eu afiezde temps pour en donner advis à Moniteur 
de Luynes , fie empefeher la fortie de Blois de la 
Reine Mere. v 

Mais pour revenir à ce que la Reine faifoir & 
Blois, il faut remarquer que n’ayant perfonne au- 
près d’elle capable de la fervir en fon entreprife , . 
elle retint le fieur du Plcffis, fie luy donna le foin 
de toutes chofcs. 

Elle. 
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Elle prit feulement un jour pour fe difpofêrà 
partir la nui& , & commanda au Comte de Breyne, 
à la Mazurc & à Marce , Ex cm pts de les Gardes, de 
Ce tenir prefts pour la nui(fl fuivante , parce qu’el- 
le defiroit partir fecretemcnt de Blois. 

Cependant elle commanda au fleur du Plefïis , de 
mander à Monficur d’Efpernon , qu’il envoyait 
l’Archevcfque deThouloufè & quelques uns des 
fiens à Monrrichard pour Ce faifir du Pont, où 
il falloir qu’elle paflaft necelîairement. 

Ledit Archcvcfque s’y en alla à l’heure- mefme 
avec f'eizc Gentilshommes &lc fleur de Rucccllai» 
qui y vint iuconnu , comme il avoir fait durant tout 


ofes cftans ainfl préparées , la Reine forcit 
la nuiél par une feneftre du Chafteau de Blois , avec 
une efchelle que le Comte de Breyne ou la Mazute 
luyavoicnr préparée. 

Elle n’avoir avec elle qu’une de fes femmes 
nommée Catherine : au pied de l’efchelle ef- 
toient le Comte de Breyne, quatre de fes gardes> 
& le fleur du Plcffis pour douner ordre à toutes 
chofes. 

Elle fur contrainte de fë traifner le long du fofTé , 
& d’aller à pied jufqu’à l’autre bout du pont de 
Blois, où fon caroflc l’atrendoir. 

Elle y monta avec une feule de fes fem mes,, fès 
pierreries & une lanterne , ,parce qu’elle ne pouvoic 
demeurer dans foncarrolfe, fans avoir une bougie 
allumée, & vint en cét équipage jufqu’à Monrri- 
chard, où elle changea de chevaux de carrofTe , Sc 
y trouva le fleur de Ruccellai & l’Archevêque de 
Thouloufe^ 

De là elle s’en alla en diligence à Loches, où 
Moniteur d’Efpernon eftoit arrivé le foir d’aupara- 
vant, & qui vint une lieuë au devant d’elle. El- 
le n’y fejourna qu’un jour entier pour attendre 
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fon crain & fes femmes. Le jour d’après Chan- 
teloube la vint trouver. 


Inflruflion au Commandeur de Sillery s’en allant, 
en tsimbaffide à Rome prés la Sainteté 
en l’an 1611, 

Du Cabinet de M. du Puy , MS. 687. 

| E Roy qui affectionne, avec le bien general de 
l ■*-" la Chreftienté , l’avantage & réputation de fes 
affaires au dehors de fon Royaume , comme il 
roer peine de les affermir avec fon authorité dans 
iceluy , par les moyens que fa Majcfté employé de 
vigilance & follicitude par toutou il cft requis , n’â 
voulu laiflèr vuide plus long temps l’Ambaffade de 
Rome, fans la remplir d'une perfbnne qui ait les 
parties propres pour fervir & complaire 4 n offre 
Saint Pere le Pape , veiller aux occasions publiques 

2 ui fe prefentent, avancer l’honneur Sclefervice 
e fà Majelté en tout. 

A cette fin, elle a fait choix delà perfonnedu 
Bailly de Sillery , Confeiller en fon Confeil d'Efi- 
tat , bien connu d’elle en plufieurs charges & 
commi/Tïons qu’il a exercées à fon contentement •, 
auquel elle ordonne de s’acheminer en diligence 
pour le rendre au pluffoff à Rome, fur plufieurs 
affaires qui font fur le tapis, & importenrautanc 
au repos de la République Chreftiennc également 
affeCtionuée du Pape & delà Majcfté à la tranqui- 
iité & liberté de l’Italie , comme au bien & leurctd 
des amis & alliez de la France ; & luy fait bailler 
le prefent mémoire pour luy fervir de lumière en 
fa conduite , fauf à recevoir les intentions & 
commandemcns de la Majeffé plus precisparles 
voyes ordinaires , & à mefure que les accidents 

nou- 
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nouveaux qui pourront naiftre fcmblcront le re- 
quérir. 

Le Roy veut qu’il parte à Thurin , quand ce 
ne feroit, outre que Ton chemin s’y addonne, que 
pour vifiteren Ton nom Madame fa fceur,Monfieur 
de Savoye, & les Princes & Princcfles fcsenfans, 
& pour faire entendre audit Ducen particulier les 
divers fentimens de fa Majefté fur les rencontres 
qui s’offrent, lequel il afleurera del’amitié fince- 
re de ladite Majefté & de luy en faire volontiers 
rertentir les effets à fon avantage & fatisfaéfion. 
Sa Majefté fçait Pcftimc que le feu Royfontres- 
houoré Seigneur & Pere a toufioursfaitdefaper- 
fonne, & qu’en la conduite du general elle a pris 
pour règle la maxime de fa Majefte' deffunte, com- 
me d’un Prince fage , doué d’une longue expérien- 
ce dans les affaires publiques -, elle entend vivre 
avec ledit Duc avec céteftroit lien d’affedlion pour 
leurs interefts communs , fortifié encore nagucrcs 
par le cher gage que fa Majefté a donné à Mon- 
sieur le Prince de Picdmont fon fils, defafœur 
bien aimée) luy déclarant derechef, que , com- 
me Dieu luy a fait la grâce de prendre en main fes 
affaires, & de les conduire avec une volonté pleine 
d’équité & d’honneur , qu’au rti ledit Duc & les 
fiens luy cftans fi proches , auront part volon- 
tiers à ce bon heur , que fa Majefté fe pro- 
met devoir efclorre un jour des effets utiles au 
public, falutaire à fes amis & agréables à fon Al- 
telle. 

Laquelle fa Majefté n’ignore point defireriCom- 
mc elle fait de fon cofté, que chacun foir con- 
fervé danslcficn , s’oppoferà toutes ufurpations,. 
& que les voifins & confederez vivans eu amitié 
s’entendent fi bien cnfemblc , que ceux qui vou- 
droienr attenter au préjudice d’une fi jufte delibe- 
ration , refléntent les effets de leur ambition 8 c. 
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tcmcrité s ils eu i dent l'entreprendre , ou foient 
enus a ce faire par l’apprehenfîon des arme» 
* con ‘ c,Is dcfdl « aflociez à la caufe comrou- 

Ce qui fe prefente aujourd’huy dans la Valteli- 

rriîlpm tCn T r C ,au g a 8 c audit Duc , intereflé pa- 
rcillement a la feurcté de l’Italie. Le Roy iuy a taie 

déjà fçavoir les offices continuels qui ont eftdem- 

£ cz i * COmmc ncement , que fa Majeftd 
prévient les mconvemens d’une ufurpation fipreci- 

rlr î * rcmon ^ rcr la confèquence, & avan- 

où !r*r° U a Rom '’ c “ Ef î’ a S nc • & ailleurs, 
requis, ayant voulu tenter preroierc- 

b e /v ttC y ° yC J C h douc . eur & d’un Traitd amia- 
rniT a0t < ^ l î c r cn ven * r * dcs moyens plus rigou- 
Z i r ur , /a feU i C ^ 0nfîdcratl °n de la paix publt 
?ônrcZ dr r 01t r d ' Ûr * ' & Pour cftrc ceui qui. 
irftJ j co ”i oints d 'a»lance aveefa Mû- 

mes Æ'i V d '“ C ' p “' r * leurs promets rnê- 
«s »n„, dcf "°"\ nt eufi " 1 fe jullcs rcmoultran- 
SLîaïSi ™ e “ re ? eaecution aupiulto/t l’accord 
fan a Madnd pour Ja rcïntcgraodc defdits Pays , en 

Ce oui a r c(â“ 11 g/"* 4 par '« artld ” d.ceiuy" 
S 1 cftd P r ' n ' fans imermiflionau nom de fa 

Scuns’ T/" ®d ln lfi fc * ordinaires, & même 
traoeZ P c ' r ° nna B« ' qu’elle a parfois envoyez 
“ ' 1 “ S 0 » rccomioilTanfc 

nuirr nn r T Un on 8 retardement pouvoir 

nuire non feulement à la caufe publique J mais à- 

û rcpu.ar.on , &au bien des inrerellez 9 , elle «ft * 

fnK, me r0f Z d cn Paire enrendre fes intentions & 

“S P Zr Cla ', rCn l' m ^ > à l’Ambaùàdenr- 
a nipagne , & f ur les lieux par le fîen audit Rn* 

Confis S^SSèfZ' 
que Cl bien tort par effet il n’y eftoit pourveuau 
onteinement de fa : alliez , qu’elle cttoir eon- 
«aintc , par confidcration d’honneur d’Eftat, 1 

de. 
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de le joindre aux autres intereflez qui la rccher- 
choient avidement; pour par les autres expediens 
qui font en leur puiffance, effayer de porter lcf- 
dus Efpagnols à ladite rettiturion , par la demonf. 
tration de la force, fiellceftoitfuffifante, finoa 
par l’effort d’icelle digne deceuxquis’cmployent. 
Mais depuis (a Majefte' a remarqué , que lefdits 
fclpaguols ont commencé à parler de ladite refti- 
tution en termes plus doux & raifonnablesqu’au- 
paravant ; dequoy elle effayera de tirer les effets 
qui font attendus , par toutes fortes de perfua- 
fions & remonftrances , s’il n’y eft fatisfait avec 
la promptitude & fincerité qu’il convient , & de 
fe prévaloir des autres moyens que Dieu luy a 
donnez avec les affociez, ainfi qu’elle a fait dire 
audit Duc & à la République de Venife , commo 
au Marefchal d’Efdiguicres femblablement , afin 
qu’ayant fait es lieux où il elt occupé maintenant , 
011 puifie faire eftat plus commodemcut des trou- 
pes, qu’il a mifes fur pied par commandement de 
la Majefte , fi on rcconnoift que ccqx d’Efpagne ne 
fe mettent en devoir, comme ils ont promis, de 
reftituer: Sa Majefté remettant à y prendre , avec 
ledit Marefchal , la refolution plus forte & pre- 
cife, comme des moyens qu’il y faudra tenir , au 
voyage qu’elle a délibéré faire à Lyon ; & ne 
doute point que ledit Duc & la Seigneurie de Ve- 
nife n’y contribuent avec proportion de leurs in- 
terefts & puiffances ; dequoy tourcsfois dextre- 
ment ledit Commandeur s’cftudicra de le fon- 
der , & s’en efclaircir , afin que le Roy puiffe 
baftir fes conleiis & moyens fur un fondement 
certain. 

Et d’autant que fa Majefté a effé bien advertie , 
que ledit Duc entendoit & jugeoitàproposcn cas 
d’entreprife , que ce fuft en mefme temps par di- 
verfion fur l’Eftac de Milan, ledit Commandeur 


ne 
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ne l’en efcondnira; & ne l'en afleurcra auffi entiè- 
rement ; pluftoft Juy laiflera efpercr, que fa elle 
voit plus grande longueur & artifice en cét affaire 
des Grilons , pour ainfi ufurper le bien d’autruy , 
& tenir les voifius en ombrage, q uc fa Majcfte' fe- 
ra toufiours prefte d’embrafler Sc fuivre lesrelolu- 
tions qui feroient juge'cs plus propres à la fin défi* 
réc, ce qui eft remis d’en avifer cnfemblc audit 
foyage de Lyon avec ledit Marefchal , & ceux du- 
dit Duc & de la République : mais qu’il eff cepen- 
dant bien à propos de donner ces allarmes & ja- 
ioufies aufdirs Espagnols , & de commencer à faire 
ces préparatifs» pour, s’il fc peut par le bruit d’i- 
ccux , n’en venir aux effets , aufquels quand on 
fera contraint, il faudra lors fè porter avec toute 
forte de courage & vigueur , & fa Majcfté fera 
connoiftre qu’elle eft digne fils du Royfonpere, 
\, heritier de fa generofité comme de fon Sceptre 

Royal , & de fou affcét ion envers la République Sc 
fes Alliez. 

Chacun voit clairement les occupations & les 
defpenfcs que ceux d’Efpagne ont maintenant à 
fupporter en divers endroits de la Chreftiente' , & 
qu’ils n’ont befoin, par coulèquent , de faire de 
nouveaux ennemis } partant fa Majefté efperc 
qu’en parlant & faifant ainfi , l’on les pourra met- 
tre à ia raifon. Sinon la volonté' & les autres 
moyens ne defaudrontàfa Majefté, pourfubve- 
nir à la caufe publique en un befoin fi urgent ; (è 
promettant auili que les autres amis, plus qu’elle 
encore interefiez en l’affaire , y feront leur plein 
devoir. 

Que fi ceux qui en troublent la paix par fem- 
blables attentats , fe fondent fur les affaires & 
troubles qui font dans Ion Royaume , ils font mal 
informez de l’eftatd’iceux, l’année dernier eaiant 
porté grand accroifiemcnt Sc avantage à l’autho- 

rité 
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rite de fa Majcfté fur fes Sujets , iefquels fi en U 
prefente ils ne reviennent au devoir, comme elle 
les y fait convier & leur en donne toute occafion , 
ils elprouvcront derechef à leurs defpens & à fon 
bénéfice l’effort de fes armes , qui ne la divertiront 
d’eftre moins favorable à fes Alliez: Ce qu’elle 
pourroit faire neantmoins avec plus d’avantage & 
de commodité, s’il plailoit à Dieu infpirer fes 
Sujets révoltez de fe porter à une prompte obeïf- 
fance fous les Lois & Edits faits & obfervez du 
temps du feu Roy (on pere. Que fi la Providen- 
ce Divine en ordonne autrement , elle s’affcure 
bien en la juffice de fa cau(e , que c’cff pour le 
mieux, & que les amis au dehors, comme fon 
authorite' au dedans, en recevront bénéfice avec le 
temps. 

Le Roy remercie ledit Duc des offres qu’il luy 
a faites fouvcnt lbr ces occafions ; & comme fa 
Majeffe' reconnotft par là (on a tfedtion entière au 
bien de fes affaires ; aufli doir-il prendre affeu- 
rance qu’il aura bonne part au fuccez d’icelles, 
qu’elle efpere promouvoir & affermir par la feule 
puiffance. 

Elle effime devoir encore reïterer ce confcil au- 
dit Duc, comme elle a fait cy-devant , de facili- 
ter en ce qu’il pourra l’accommodement d’entre 
luy & le DUw dcMantouë, diverti jufquesicy pat 
ceux qui out envié à fa Majefté le gré de les paci- 
fier , & pour tirer toufiours avantage de leurs dif- 
fenfious. Mais l’un & l’autre feront (agement , 
en confiderant les fins de leur voifin, de donwx 
quelque chofepluffoff au public & à leurs interdis, 
qu’à l’artificieulc fuggeftion & conduite dont il a 
e(lé ufé à leur endroit, pour les tenir divifez. 
Ledit Commandeur s’informera du fieur Matmi 
qui eft delà, & lequel l’affiffera en tout , des ter- 
mes aufquels en font lefdits Ducs pour ce regard ; 
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& fi du nom & de l’authorité de fa Majefté , il y 

f ieut fêrvir en fon partage, il s’y cmploycra vo^ 
ontiers, comme il fera pareillement à Rome , où 
l’affaire a.clté autrefois remis , quand il verra l’oc- 
cafion. 

Il fera le mefme office envers ledit Duc de 
Mantouë, fans y pafler luy-mefmc , y envoyant 
un Gentil- homme des ficns l afleurer de la bonne 
volonté' de fa Majefté , de l’ordre qu’il en porte , 
de favorifcr les interefts à Rome , d’apporter tout 
ce qui lira en luy pour rendre plus facile leur ré- 
conciliation j à laquelle il fera prié de fe rendre 
d’autaut plus difpofé, que les occafions publiques 
fcmblent les inviter tous à une prompte & cftroite 
réconciliation. Il fera compliment auffi en fon en- 
droit fur le mariage de la Princertie fa foeur avec 
J’Empercur, nagueres accomply, & luy en fou- 
baitcra & à fa maifon toute profperite' & contente- 
ment. 

Le Roy ne doute point, que Monficur le Duc 
de Savoye & le Cardinal fon fils ne le mettent en 
propos du fait de la Com protection , duquel il s’cft 
tant efmeu & formalifé un peu trop, contre l’in- 
tention de fa Majelté , qui n’a oncques efté , pour 
là qualité & la proximité dont ila l’honneur d’at- 
toucher (a Majefté , tenant le lieu qu’il fait en I’ef- 
prit d’icelle, de faire chofe pour cette confédéra- 
tion , qui fuft à fon defavantage. Quand elle ho- 
nora le Cardinal Bentivoglio du tiltre de Com- 
proteCteur , ce ne fut point pour l’efgaler audit 
Cardinal de Savoye , fçachanc bien la différence 
qu’il y a en leur nailTancc : car il luy fut enjoint 
expreuement de luy déférer en tout , & de ne fè 
méfier de chofe quelconque en fa prcfencc, 
qu’aurant qu’il luy feroit agréable , & pluftoft 
pour l’affifter & lcrvir, que pour rien faire & en- 
treprendre fans fon fceu& confentement. Sa Ma- 
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jefté A cfté bien advertic , que cér affaire qui s’cll 
commencé avec ingénuité , n'a pas cfté rcceu de 
mefmc de plufieuts efprits qui ont voulu aigrir le 
lien fur ce fu jet , fous prétexte de fa réputation , la 
considération de laquelle eft aufli chere à fa Ma- 
jefté qu’à toute autre perfonne : n’ignorant pas 
que» s’il luy cftoit donné atteinte » qu’il ne fe 
pourroit faire, fans que l’honnettç& le nom de fa 
Majefté ne fcrcfienrilfenr aucunement en la quali- 
té de Proteéleur qui luy a cfté déférée par fa Ma- 
jefté, laquelle parconfcquentconnoiftqu’ily adfc 
l’avantage en fon (ervice , avantageant fa perfon- 
ne. L’allcurera derechef, qu’eftant à Rome , ledit 
Cardinal Bentivoglio aura les mains liées pour les 
affaires qui la concernent, & n’agira plus que du 
mouvement dudit Cardinal deSavoye. Il ne luy 
importe pas aulfi , quand il n’eft plus prefent , que 
luy ou autre agiflent pour les affaires de fa Ma- 
jefté , n’y ayant plus d’intereft , n’eftant fait en 
fa prefence. 

Que fa Majefté a efprouvé l’affeétion dudit Car- 
dinal, qui doit avoir auftî cher ce qui eft de la digni- 
té & réputation delà Majefté, comme elle ce qui 
regarde fes interdis , laquelle feroit bleflec en quel- 
que forte , fi maintenant y citant engagée fî avant, 
elle y apportoic du changement qui ne fuft agréa- 
ble audit Cardiual Beativoglio ; & quand bien il 
fè feroit , ce ne pourroit qu’il ne touchai! dans le 
monde l’honneur & le nom de fa Majefté; la- 
quelle aura toujours d’ailleurs un très-grand foin 
de tout ce qui fera des iuterefts & contentement 
dudit Cardinal de Savoye , tant au payement de fa 
penlion que fa Majefté luy a baillée , qu’elle a » 
uonobltanx les grandes defpenles qu’elle fouftient, 
voulu citre confetvée dans l’eftar de fes finan- 
ces , & aura à plaifir de le favorifer d'autres 

gratifications , félon fa qualité , dequoy il luy 

Tome IL 1« don-, 
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donnera toute affeurance. Et coutesfois ledit Com- 
mandeur aura grand cfgard à fçavoir & defcouvrir 
auparavant dudit Heur Marini l’intérieur fenti- 
meut dudit Cardinal , touchant ladite Corn pro- 
tection » afin s'il l'y voit aheurré & n’en pouvoir 
cftre dcfmeu , qu’il ne luy olte toutàfait l’efpe- 
rance que fà Majefté aura à plaifir qu’il y foit trou- 
ve expédient à fon gré & fatisfaCtion . Mais il eft: 
certain qu’elle aura bien plus agréable > comme il 
eft de fon fervicc , que les chofcs demeurent en l’ef- 
tat qu’elles font à prefent, que d’y apporter inno- 
vation , laquelle ne peut cftre fans quelque defavan- 
tage des affaires de fa Majefté à Rome. Par con- 
fequent fi ledit Cardinal de Savoye pouvoir eftrc di- 
verty de cette penfée , ledit Commandeur feroit 
fervice utile à fa Majefté , ce qu’elle remet à fon 
jugement & diferetion à mefnager par de-ià , 
ainû qu’il verra fur les lieux du naturel & dif- 

Î iofition dudit Cardinal , & de l’inltrudion que 
uy en donnera ledit Marini , plus à propos de 
faire. 

Il confirmera toufiours la venue de fa Majefté à 
Lyon, tant pour réjouir & confoler les Alliez en 
l’affaire des Grifons, que pour le delir qu’ont 
leurs Alteffes de venir voir & ialuër fa Majefté : Ce 
que , lors qu’ils luy en parleront , il monftrera luy 
devoir cftre bien agréable ; qui entend que ledit 
Commandeur afleure Madame fa fœur de fon ami- 
tié cordiale & fraternelle, & qu’où il y aura lieu 
<l’cn rendre preuve à fon contentement , elle en 
fera encore plus liberale ; & qu’elle fe resjoüic 
de celuy qu’elle reçoit delà , par un bon & hono- 
rable traitement , & offrira en tout ce qui la re- 
garde de la part de fa Majefté , tous offices en- 
vers ledit Duc & le Prince fon fils ; luy dira la 
charge & le commandement qu’elle reïtere audit 
Marini , de luy faire fçavoir iouvent de fes nou- 
• . ... Telles, 
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▼elles , & la confiance qu’a fa Majefté en la dévo- 
tion d’iceluy. Il vifitera aufli les autres Princes & 
Infantes , avec lefquels il fera les offices de compli- 
ment, qu’il accompagnera des afleurances de l'a- 
mitié' & bienveillance de fa Majefté , & fans y faire 
plus long fejour, continuera fon chemin à Rome 
par Florence, ainfi qu’il eft accoutumé ; Où le 
Roy ne doute point qu’il ne foie bien veu fie rccea 
de Monfïcur le Grand Duc, Madame la Grande 
Ducheflc Douairière , ôc de l’ArchiduchelTe veuf- 
Ye. En délivrant fes lettres que la Majefte' leur 
eferit, il renouvellera les déclarations de fa bonne 
yolonté , qui leur ont efté rapportées n’agucres 
par le Pere Arbinot , Confcfleur de Madame fa 
Grande DuchefTe: fie après s’eftre acquitré des de- 
voirs ordinaires, pour afTeurance de fon amitié, 
fie de favorifer aufli leurs affaires où il varefider , 
il n’oubliera avant fon départ de reïterer les inftan- 
ccs qui ont efté faites plufieurs fois touchant les 
deniers de fa Majefté, qu'avoit apportez de là feu 
Concini , qui luy appartiennent juftemeut par la 
mcfme & plus forte rai fon , que ceux qu’elle a 
fait tirer de Rome , ne pouvant eftre que Icgerê 
fie peu confiderable une plus longue rétention da- 
dit argent , ainfi qu’il a efté dit & expliqué aflez 
clairement audit Pere Arbinot , pour le faire com- 

Î frendre à leurs Altefles, afin qu’ils y ayent, pat 
eur équité & la bonne correfpondancc qu'ils y dé- 
firent tenir avec fa Majefté , tout l’efgard qu’il 
convient au droit d’icelle, fie au defir qu’ils doi- 
vent avoir de la cultiver & entretenir foigneafe- 
ment. Le menu en fera expliqué de bouche au- 
dit Commandeur , afin qu’il en puifle parler & ref- 
poudre plus feurement quand il en fera befoin, fie 
s'informera plus particulièrement en paflant, de 
rArchevcfque de Lyon, de ce qu’il a fait en cas fem- 
blable fie négocié cy- devant à Rome. 
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II aura foin pareillement de leur faire connoiftre 
l’ami tic parfaite & bonne intelligence qui fe patte 
entre le Roy & la Reine fa Mere , à quoy cette mai- 
ion de Medicis a notable intereft , qui a toujours 
elle' an des plus grands defirs qu’a eu fàMajelté, 
tant par les devoirs aufqucls Dieu & la nature l’o- 
bligent) que pour le telmoignageauflî d’une réci- 
proque affc&ion qu’elle reçoit de ladite Reine là 
Mere , bien marrie que lesartifîcieufes impreffions 
& confcils paflionnez d’aucuns, quionteffayé de 
profiter de leor divifion , ayent fi long-temps duré. 

• Mais Dieu luy ayant fait la grâce d’eftre cfclaircie 

de la vérité' & malignité des Autbeurs & fauteurs 
d’une conduite fi dommageable , elle a repris la cou 
fiance au naturel débonnaire & vrayement Royal de 
fa Majefté , qui en a receu grande joye en fon ame, 
& s’eftudiera toufiours par tous moyens & devoirs 
de refpeét filial* de luy en confirmer la creance à 
fon contentement. De fait, pour en donner au 
monde une preuve bien évidente* le Roy a admis 
ladite Dame Reine, depuis nagueres encore, en 
fon Confeil & affaires plus fecrets , pour eftre 
affidée de fes bons advis fur les occafions qui fe 
prefentent. 

11 obfervera la façon de laquelle cette repre- 
fentation fera receuë à Florence , & le jugement 
• qu’ils feront des deporteroens de fa Majefté à 
l’endroit de ladite Dame Reine , pour en don- 
ner advis i fa Majefté , afin que fur cette con- 
noifiance elle puifle mieux &• plus feuremenc 
baftir fa conduite pour l’avenir. Car véritable- 
ment elle n’a pas eu tout fujet de fâtisfa&ion 
de leurs Altères depuis quelque temps , & fpe- 
cialement fur la reftitutiou de l’argent dudic 
Concini ; la procedure qui a efté tenue, donc 
ledit Archevefque de Lyon cft bien informé» 
ayant efté auffi malfcante , que dcfplaifante 
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a Ta Majefté , comme ledit Arbinot a bien re- 
connu luy mefme. Et fi aucun des Miniftres 
l’en met à propos , luy pourra remonftrer que 
l’on en a bonne connoifiance , 8c que les chofcs 
ne peuvent longuement demeurer en ces termes > 
ce qui peuc-eftrc réparé par un prompt acquit 8c 
payement defdits deniers. 

Avant qu’arriver à Rome il aura foin de te- 
nir adverty le fieur Cardinal de Sourdis , s’il 
y eft encore , pour conférer avec luy avant fa 
venue 8c entrée en ladite ville , de la forme 
d’icelle , ou bien avec le Cardinal Bcntivoglio, 
lequel y exerce la charge de Comproteéleur ; 
U la doit rendre la plus honorable 8c folem- 
n elle qu’il pourra , félon la couftume : S’in- 
former d’eux de l’eftat auquel fe trouvent les 
affaires generales , 8c celles de fa Majefté en 
particulier ; ce qu’il dott faire à ce commen- 
cement ; 8t ptendre d’eux , comme mieux 
informez de l’ufage du pays > la façon qu’il- 
s’y doit comporter pour eftre admis, déslefoir 
mefme de fon arrivée, à baifer les pieds de fa 
Sainteté: A laquelle prefentant la lettre du Roy 
eferite de fà main , il confirmera les afleurances 
de l’obfervance affeélueufe & filiale de fa Majefté, 
pour le fetvice 8c honneur du Saint Siège, à l’exem- 
ple pieux des Rois fes devanciers , pour le con- 
tentement de fa Bearirnde , à l’avantage de fa 
Maifon 8c defTeins. Luy fera fentir 8c connoiftrc la 
confolacion qu’elle a receuë de fon aflomptionau 
Pontificat ; fes vœux ayant efté exaucez 8c accom- 
plis en ce fujet, qu’il pleuft â Dieu donner à la 
Ghreftiemé un perfonnage de pieté 8c vertu , qui 
euft les intentions 8c qualitez propres 8c convena- 
bles à celles de Pere commun ; qu’elle luy en fou- 
haite une longue durée pour la mefme raifon 
du bien public, ainfî qu’elle luy envoyera confir- 
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mer derechef en luy rendant Jes devoirs & l’obe-v 
dience accoutumée. Ores que le Roy s’aflcurc 
que fa Sainteté s’arrefte plus à cette franchi (c Ro- 
yale , & aux effets véritables & folides > que fa 
Majcfté fait parqiftrc tous les jours , au beuefice de 
TEglife & du general de laChreflienté ; & néant- 
moins fi elle n’a pû fàrisfaire jufqu’à prefent à 
cet office ordinaire, elle en imputera le deffaut. 
Don à celuy d’inclination & dévotion à l’endroit 
de fa Béatitude, mais des troubles & mouvemens 
qui ont agite' fon Royaume , & defquels elle a 
commencé à fe dcmefler fi heureufement , & 
tellement à l’avantage de fa Religion Catholique». 
& de fon authorité , que fa Majefté ne doute 

5 oint qu’elle.ne préféré dcseffetsfifàlutairesàun 
evoir plûtoft cérémonieux , puis que fa Majefté 
ne cede pas, outre le titre qu’elle porte de pre- 
mier fils de J’Eglife, en devoir & dévotion envers 
Je S. Siégé & fa Sainteté , comme elle fera toufiours 
cônnoiftre dans fon Royaume & ailleurs , où il 
fera requis; êc cfpere que Dieu luy fera encore - 
cette année la grâce, par accord, ou par armes, 
d’y amplifier la Religion Catholique , & l’hon- 
neur du S. nom de Dieu i & qu’elle méritera la 
continuation de la bienveillance comme des con-. 
feils paternels , que fa Sainteté luy a fait don- 
ner fur ce fujet , lefqucls fon Nonce l’aura pû. 
affeurer avoir efté receus avec le fentiment con- 
venable à fon zele, & au refpeft qu’elle porte à, 
tout ce qui procédé des fages records de fa Béati- 
tude. 

J1 fuffira que ledit Commandeur demeure en 
ces termes en fa première. audience privée, pour' 
rendre, félon l’ufage, une afficurance de la dévo- 
tion du Roy. Car pour les autres affai res , elles . 
font remifes à celle qui doireftrelafolemnelle & 
publique , comme es autres qui luy feront données . 
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de temps eu temps , félon les occurrences. Il verra 
le mefme foir le Cardinal Ludovifio, neveu de (à 
Saiuteté , auquel il fera entendre la bonne volonté 
que le Roy luy porte, la creance & connoiflance 
qu’a fa Majcfté de fon affeétion au bien de fes af- 
faires, en laquelle il fera prié & requis de per- 
feverer , & de rendre aum favorable celle de fon 
oncle , pour les occafïons qui s’offriront durant 
fon fejour à Rome , que fa Majefté reconnoiftrà 
volontiers à fon avantage & contentement de 
tout ce qui le concerne, par effets utiles & ho- 
norables. 

Le plus grand & important affûte qui foirau- 
jourd’huy fur le tapis , eft celuy duquel il eft fait 
mention cv-deffus, touchant la Valtcline , dont 
fa Sainteté eft très- bien informée , comme des 
offices que fa Majcfté a jufques icy employez 
pour eftouffer à leur naiflance les malheurs qu’el- 
le a preveu devoir arriver de cette contention. Il 
en fera derechef connoiftrc les confcquences pe- 
rilleufes pour le public de l’Italie, & deda Reli- 
gion mefme, à fa Sainteté: & que fî bien- toft les 
Efpagnols ne deferent à fes avis & exhortations 
paternelles, pour en accélérer la reftitution, que 
Je Roy ne peut tarder à accourir à la caufe & i 
l’iiitercft de fes Alliez. A quoy fa Sainteté eft non 
feulement obligée, comme Pere commun , pour 
empefeher le trouble , mais comme Prince tempo- 
rel en Italie, d’obvier &s’oppofer à toutes ufurpa- 
tions. Sa Majcfté ne demande en «ela quel’ob- 
fervation & execution des articles de Madrid, 
faitsdufceu mefmedesMiniftresdefa Béatitude ,i 
l’accomplifîcmcnt defquels les Efpagnols , fous un 
prerexte fpecicux de Religiou envers elle , & dé- 
férence à l’cudroit de plufieurs autres Princes & Po- 
tentats intereflez , ont retardé & prolongé l’affaire j 
niais qui eft devenu à tel point , par l’artifice & Je 
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dcfirdu Gouverneur de Milan à confèrver ce qu’il 
a ufurpé contre tout droit & raifon au préjudice de 
l’alliance de fa Majcfté& de la feureté des Princes 
d’Italie , que fa Majcfté a déclaré franchement , & 
l’a fait dire à fa Sainteté de nouveau , àfon Nonce, 
& à l’Ambafladeur d’Ef pagne, que s’il n’yefloit 
pourvcu par effet , elle ne pouvoir plus défaillir aux 
defirs Si interefts generaux & defes Coufedetez , 
qui la requeroyent inftammenr de les vouloir affif* 
ter & fortifier de fesgenercufés refolutions en un 
befoin fi preflant, & que de leur, cofté ils y coope- 
reroyent félon leur pouvoir & intcrcft. Et fa Mar 
jelté y a déjà donné fi bon ordre par tout , que 
faifant eftat de s’acheminer à Lyon , elle a déjà 
drefié fes ordres au Marefchal d’Efdiguicrespour fe 
tenir preft à tout commandement.. A quoy il ne 
faut douter que les Princes intereflcz , & plufieurs 
autres qui ne s’efmeuvcnt encore jufques à ce. 
qu’ils voyent le jeu commencé, nf’eutrent volon- 
tiers en ce branfle pour leur conférvation , aucuns 
autres pour leur accroiflement j & que fa Sainteté 
connoiftra lors, maispofiible trop tard , filesrai- 
fons alléguées par ceux d’Efpagne, pour la Reli- 
gion^ font auffi importantes & coufiderables , que 
les maux & accidens qu’elle verra naiflreavec def- 
plaifir au détriment propre de la Religion Catho- 
lique. Car il ne faut douter que des Princes Pro- 
tçftans, plufieurs fe joindront à la caufe , jaloux,, 
à bon droit, de la domination d’Efpagne , &que 
diverfes nations & Religions n’entrent & nercm- 
plifTent l’Italie. A quoy laconvoitife& ambitiou 
demefurée des Miuiitres d’Efpagne auront porté 
les chofés , dont le dommage & le blafmc retom- 
beront fur les aurheurs , & fa Majcffé fera fuffifam- 
tnçnt defehargée envers Dieu ôt les hommes, par- 
les devoirs aulquels elle fe fera mife d’éviter ces 
malheurs , le temps qu’il y a que l’tnïreprifecft 
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faite ; le Traité qui a cfté conclu pour cefujct; 
mais non exécuté par le dcfïàut d’Efpagne , fi bien 
qu’une plus longue patience ferait réputée à defFaut 
de courage & de fèntiment. C’eft pourquoy fa Ma- 
jefté prie derechef fa Sainteté , de rauloir firieu- 
feraent redoubler les efforts de fon admonition pa- 
ternelle, pour prévenir tant de calamitcz. Elle a 
bien feeu que Iefdits Elpagnols, pour donner plus • 
de couleur &defaceàlcursarrenrars, & la rendre 
plus favorable à leur defTein , ont toufiours jetté de- 
vant fes yeux le fait de la Religiou , pour l’csbloüir 
& la retenir par ce moyen de s’unir avec les autres 
interefiez, ou pour le moins de conmver à leur 
entreprife. Mais comme le mafque en eftlevé, 
& qu’il paroifl alTcz par autres rencontres en la 
Chreftiemé , qu’ils font poulTez à ce faire plus 
d’ambition que de Religion , fa Sainteté fera re- 
quife de ne s’y laiffer abufer & furprendre davan- 
tage, tant pour fon honneur propre , pour le bien 
& repos de l’Italie, comme pour le bénéfice de la < 
Religion Catholique} & elle doit eftreaflcuréc, 
que le Roy fera toufiours des premiers pour en 
procurer l’avancement de toute la puifiancc. Mais 
il y a danger auffi, comme il a efté fouvent repre- 
fenté , qu’en fc voulant trop raidir pour l'un} 
l’on ne hazarde & perde l’un & l’autre enfemblc. 
Car il eft tres-certain, que lcfdites Ligues Grifes 
ne font obligées par les articles du Traité , à te- 
nir feuls la Religion Catholique dans la Valteli- 
Be ; par confequent ceux d’Efpagne ne peuvent 
infifter fur iceluy , qu’en faifant breche au Trai- 
té , & blefiant l’enrremife Royale de fa Ma- 

jefté. Mais pour leur oller encore cette cou- 
leur qu’ils empruntent , & les furmonrer par 
zcle non apparent , mais vrayement fincere de - 
Religion , bien qu’il n’y foit compris par ledit - 
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accord , elle ne taillera d employer fon crédit 8c les <. 
vives rcmonflrances envers lcfdits Grilons , pouc,- 
faire en lotte par lés Ambafladeurs , & toute au- 
tre voye qui fera jugée railbnnable , que la Reli- 
giou loit maintenue en ladite Valtelme r ores que 
cela ne doive élire en condition , comme il eft dit : 
n’eftant porté parle Traité, &iceux eftansobIi-„ 
gez, nonobftam le refus > d’accomplir ledit ac- 
cord , & effectuer ladite rellitution pleine & en>- 
tiere. Que lî ce deflein peut reiiflir à fa Majeflé , , 
fa. Sainteté en lera très confolée , &, fêta priée 
d’prdonner à fon Monte en SuifTc , de faciliter 
avec les Miniftres de j'a Majellé , tous moyens . 
honneftes & feurs , pour accélérer, ladite reïntc- 
grande. Sa Majeflé prefle l’affaire , preflée juiîe- 
ment de la ebofe , & des intcrelTez : ce qui doit . 
convier fa Sainteté à y redoubler la vigilance & 
fes inftanccs ferieules en Efpagne. Autrement» 
elle efprouvera par effets trop véritables _ que la . 
prévoyance de fa Majeflé a efté bonne i & fou 
foin louable qu’elle eqi ployé en tant d’en- 
droits. 

Mais afin que fà Sainteté foir encore mieux cf-r 
cl^ircie, en voicy pn argument très vifible& cer- 
tain, que lefditsd’Efpagne,qui.fe vantent & font • 
mpnftred’afFtéljonncr le bien & avancement de la t 
Religipn en Allemagne, où ils donnoienr route- 
intention, voire a iTeu rance au Duc de Bavière, de ... 
l’inveflir de l’un & deJ’autre -Palatinat: mainte-, 
liant., pout raifon d’Eflat , ils y marchent plus re- , 
fervez, tant. pour la crainte qu’tls ont de trop irri- _ 
ter le Roy de Ja Grand’ Bretagne,, que pour celle 
d’accrpiflrc en Allemagne la Maifon de Bavière, 
qui fontcaufes puremeuuemporelles.qui les retien- 
nent d’avancer la glpireéc leSaint.nom de Dieu en 
uqe.fi belle pccafion : &.fa Majellé s’y monftre plus 
cqçline & favorable* car encore que la Maifon Pala- 
tine .. 
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tifte îuy foit alliée , neantmoins elle fçait en fon 
amc ce qu’elle a fait fur ce fujet , où il a cité befoin, 
pour y faire comprendre fes bonnes intentions. Les 
Officiers de fa Sainteté mefme, & le Nonce qui eft 
icy, l’ont reconnu eux mefmes, & que ce n’eftoic 
qu’artificc ufé par eux, pour abufer les plus Am- 
ples , mais non capable d’obfcurcir la prudence SL 
clair-voyance de fa Sainteté, qui en fera loüéedcs 
hommes & benie de Dieu, quand elle contribue- 
ra pour empefeher les ufurpations , & maintenir 
la tranquilité publique ; qui eft auffi à quoy fe rap- 
portent les intentions & fins de fa Majefté. Mais 
ledit Commandeur luy mettra en principale 
confideration , fi pour ces caufes les Couronnes en 
venoient à rupture , ce qui fera toufiours évité 
du pouvoir de fa Majefté , le mal qui en aviendroit 
dans le public par les avantages qu’en prendra fa- 
cilement leTurc, lequel voyant les Princes Chref- 
tiens occupez, Ce voudra prévaloir de leurs divi- 
fions. Au lieu qu’eux réunis cnfemble , comme 
c’eft l’office de (à Sainteté , à quoy par pieté & bon- 
nes confédérations elle doit butter premièrement, 
err l’eftat que fe retrouve le Turc , l’on pourroit 
y faire de notables progrez. Mais nos pechez & dif- 
cordes nous reniant indignes de ce bénéfice , il 
faut implorer la bonté Divine, & que fa Sainteté 
par prières & exhortations en fa(Te tous devoirs, 
de r’allier les cœurs des Pribces Chreftiens pour 
une entreprife auflifainte qu’importante & oppor- - 
tune , félon la connoiffance qu’a le Roy de l’cftac 
auquel fe retrouvent les affaires & provinces du • 
Gfaud Seigneur. Que fi cette affaire de la Valte- 
litre vuidée, qui doit eftre préalable, fa Sainteté' 
rencontre bonne diffiofirion es autres Potentats , 
celle de fa Majefté fera toufiours de les féconder 3c 
fortifier des moyens & confeilscjui dépendront de 
fa puiffancc. Sa Majefté fouhaite que l honueur de 
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ce deffein fi pieux & glorieux , foie relèrvé au bon- 
heur de ce Pontificat; & que pour cét effet fa Sain- 
teté continue à employer (es offices pour pacifier 
les troubles d’Italie > auffi bien que cetix.qui le vont 
allumants dans la Germanie afin que les princi- 
paux de la Chrefiienté n’ayans autre fulée à de- 
mefler, ny autre querelle à vuider , foient plus 
unis de volontcz &; de forces pourunefifainteen-- 
treprife. 

Elle connoift bien, que les Efpagnols font ceux, 
qui paroiflent plus fur le théâtre de telles affaires Sç. 
rencontres, en attention d’eftendrede plusen plus, 
leur domination -, qui lêra caufc non feulement, 
de laiffer palier & mettre à nonebaioir les opportun 
nitez d’un projet fi Chreltien , mais der’allier en- 
core plus cltroitemem les Princes Protellans , pour . 
s’oppofer aux progrezde la.Maifond’Auftriche. Et 
tant que ce jeu durera, le Turc aura beau s’en 
prévaloir à leur honte & dommage , & lesChref- 
tieus payeront eux mefmes les fautes de leur am- 
bition & imprudence. 

Il lèmble que l’Empereur , ayant regagne' la Bo- 
hême, qui luy avoitefté ravie , a julte l’ujct de rc- 
pofer fes armes, & de penfer pluftoffàfemunir 
contre cet Ennemy commun, que.de fatisfaire à 
la palfion d’autruy qui le poulie, fous fon autho- 
ritd & adveu , à un déficit) qui le tient luy-mefme 
afiervy, & à participer au détriment public. Car 
voila de, l’occupation encore pour long-temps, fi 
les parties d’elles -mcfmes n’y mettent fin $ y 
ayant toute apparence que le Roy de la Grand’ 
Bretagne avec les aflocicz , ne taillera périr Ion 
gendre, & que les Ellats Generaux des Provinces 
Unies des Pays-bas , ne lcront fi foibles, ny tel- 
lement deftituez d’amis & d’affiftance , qu'ils 
foient pour fi toft fuccomber aux efforts des ar- 
mes Espagnoles. Et cependant les grandes occa,- 
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fions de bien faire au general s’écoulent , les Prin- 
ces s’affoibliflenc l’un l’autre, & s’entre-donnent 
ainli de l’exercice trop fafeheux 6c (anglanc, laif- 
fànt des avantages fignalez à uo pui liant Adverfai- 
re, lequel n’eftretcnu que par faute de connoiffan- 
cedenoltre Eftarauvray, ou de la main de Dieu 
qui ne nous a pas encore par fes mifèricordcs jugez, 
tout à fait en Ton ire. Mais il y a, danger , que le. 
malheur continuant ne l’attire fur nous, comme 
trop indignes de fis grâces , pour ne nous eftre 
(ervisdes plus belles commoditez de faire progrez 
contre luy, qui (e .bient rencontrées depuis ces 
derniers ficelés. 

Ledit Commandeur-s'informera des Cardinaux 
de Sourdis & Bentivoglio , des termes aufqueis cft 
aujourd’huy la pratique meuë pour le mariage 
d’entre l’Elpagnc & l’Angleterre, non pour y appor- 
ter aucun obftacle , la Majefté depuis qu’elle en a 
oiiy parler-, en ayant eu plus d’occafion , fi elle en 
eult eu la volonté, mais pour tenir advertie la 
Majefté, qui n’y a aucun intereft, pourveu que 
ia Religion Catholique avec toute affeurance y 
puifië ellre avantagée , préférant cette confidera- 
tion à toutes les Politiques qui peuvent écheoir en 
cette matière , & poflïble qu’en cas femblable ne 
feroitufé de mefmecaudeurcn (on endroit. Mais 
comme fa Majefté a opinion, que tel pourparler 
d’alliance cfk plus pour gagner temps & profiter 
des occafionspar l’une & l’autre des parties, com- 
me il paroift allez par la fuite de leurs allions 
aux affaires generales qui s’offrent 6c ont à de*- 
mefler enfemble: auffi (a Majefté juge à propos 
de ne s’en formalifer plus avant, ajns remettre le 
tout à la prudence & fage prévoyance de fa Bear 
ticude. 

- Laquelle a pû. connoiftrc par les offices faits na? 
gucrcs à Vcnife pour le rcftabliflemcut des Jefui- 
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tes en leur domaine, le loin que le Roy prend vo> 
Ion tiers du contentement de fa Sainteté , qui a 
monftréaffeétionncr l'affaire, & pour ce qui re- 
garde le fervice de Dieu, qui en pourroit eftre - 
mieux honoré , fi la Republique cuit voulu défé- 
rer aux bons confeils & rcmonftrinces falutaircs 
du Pape & de fa Majefté , laquelle encore qu’elle 
cuffoccafîon d’eftrepeu fatistaite du refusqu’elle 
a encouru à l’inffance de fa Sainteté, pour y avoir 
engagé fon nom & fa dignité , contre , véritable- 
ment , ce qu’elle avoiç délibéré de faite, prévoyant 
cette reliffauce delà part de h Seigneurie ; néan- 
moins, pour bien faire en tout, quand il y aura 
lieu opportun qui donne fujet de bien efperer de 
riffue de cette recommandation , fa Majefté s’en 
prévaudra volontiers ; mais elle eftime à prefenc 
quec’cft cliofc qui doit effre retnife en une autre 
fai fon , & que le temps fera connoiftrc plus clai- 
rement encore aux Vénitiens <, la faute qu’ils ont 
commifè } & le mal qui peut nailtre dans leur 
Effat, de la privation defdits Peres. 

Si fa Saiuteté met en propos ledit Corn mandeur , . 
del’entreprife de Genevc-, à laquelle par perfon- 
ne exprefle, elle a depuis quelques mois envoyé 
inviter fa Majefté , il luyfcra fentir comme il a 
efté déclaré franchement à fon Nonce ordinaire, 
&au Perc Barnabue venu exprès fur ce fujet, que 
ce feroit parce moyen faire contre ledeflein que - 
fa Majefté s’eft propofée dans fon Royaume , de 
lever l’opinion que les malins publient , que parla 
guerre qu’elle fait à fes Sujets tebellcs , elle en * 
veut à la Religion , & non à la faCtion ; qui feront s 
lesrcünir tous, non feulement en France, mais 
ceux de la mefme feCte hors le Royaume, qui fe . 
font contentez d’eftre fpc&arcurs de cette Tragé- 
die , de laquelle font caufc lefdits révoltez: fa Ma- - 
jefté leur ayant toujours dit de payé de cette raifon, , 

que 
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que fans aucun égard de Religion elle s'adrefle Am- 
plement à defobeïdance » & que fi de fes Sujets 
Catholiques aucuns venoient à s’émanciper, elle 
les traiteroit de laforre, touteelapour le bien de- 
là paix & l’adeurancc de Ton authorité. Si elle 
avoic fouffert que cette entreprifede Gencvc euffc 
lieu, ces caufes publiques luy manquant, elle fe 
trouvèrent en peine à la pourfuite de ce projet fi 
bien acheminé. Audi quand ledit Nonce & les 
Miniltres de Savoye l’ont predé fur cét affaire, 
ils ont bien connu par fes réponfes la force de ces 
raifons, outre celle d’Eftat que fa Majcfté n’allc- 
gue prefentement , qui ont efté . toujours mifes 
en grande confédération par le feu Royfon pere, 
lors que ledit Duc, comme il a fait fouvent , a 
mis ce dedein fur le bureau. Mais il a creu poffi- 
ble que. fa Majefté , .occupée au dedans , ne 
ppurroit fi facilement le divertir de fon dedein , . 
ou que fa Sainteté feroit plus puidante à l’y per- 
fuader. 

Si ledit Duc en parle audit Commandeur , il 
luy fera la inefme réponfe -, & que fa Majefté , 
garces raifons qui luy font connues par le padé, 
n’cfl à prefent pour agréer ladite cmreprile * & 
quand elle aura donné bon ordre à fes affaires, 
ainfi qu’elle a bien commencé , il luy fera plus 
aifé de s’en refoudre , & d’avifer aux moyens de 
favorifer où elle pourra le contentement de fon 
Altede , qui doit plûtoft avec fa Sainteté rechercher 
& propofer lesexpediens plus propres à l’avance- 
ment du bon dedein de fa Majefté dans fon Royau- 
me : d’autant que du bon cftat d’iceluy , refulteen 
partie la feuteté des voifins & de la paix publique, 
par le contrepoids que chacun fçait que fait la 
puidancede (a Majeflé & celle des autres Rois & 
Potentats , qui voudraient attenter au préjudice 
de la liberté commune. 

Le- 
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Ledit Commandeur reprefentera , comme fa ; 
Sainteté eu cft déjà bien informée , l’heureux pro- 
grez qu’elle a fait l’année derniere, & l’avantage 
qu’elle a gagné , par la réduction de plusdefoixan- 
te places y délibérée de pouffer fa pointe plus for- 
tement encore > fi lefdits révoltez d’eux-mefmcs 
ne fè rangent au devoir avec- les conditions & fou- 
rni fiions qui font requifes de Sujet à Souverain. 
Ellefe promet de la grâce de Dieu y qui a fortifié 
fes armes, qu’elle en fera affiliée -, puis qu’elle 
n’eftmeuëque duzele à maintenir fon autorité’, 

& avancer le bien, de la Religion fous les benefi-f 
ces des Edits y autant que la bonne foy & le fujec : 
qo’ils en donneront, Iuy en fourniront d’occa- 
fion y & fc met en chemin fous la protection di- 
vine y priant fa Sainteté de l’invoquer y comme - 
elle a fait jufqu’à prefent, pour faire reiiffir fon 
deffein auffi julte que pieux. Et ledit Comman- 
deur aura foin de faire entendre & defduire à fa < 
Sainteté, la vie morale & vertueufeque mene fa > 
Majefté: exemple véritablement , pour fon âgé, 
à tous les autres Rois. Elle fe promet que Dieu * 
exaucera les voeux & prières de fa Sainteté -, & de 
tous les bons Sujets de fà Majefté, prenant ainfi 
lechemin d’honneur & de vertu : qui fait efpcrcr 
encore , que fortifiée des confeils de fa Sainteté , 
elle ira toujours fructifiant de bien en mieux, & 
elle employera les avantages que Dieu luy donne, . 
à la gloire de fon faint Nom , &au bénéfice gene- 
ral de la Republique Chrefticnne. Et il importe 
grandement pour cette bonue oeuvre , qu’elle 
ioit favorifée , & que chacun la connoiffe avoir 
cfté entreprife de J’authorité de fa Sainteté aux 
occafïons qui fe prefenteront , fes devanciers pour 
n’en avoir ainfi ufé « ayant perdu ou ravy de 
belles occafïons de bien faire au public. Elle fe 
promet de la juftice &.fageffc de fa Béatitude , que - 
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fàifant profit de leurs fautes & obmiflîons en ce 
qui la concerne, elle en aura plus de loin & d’é- 
gard, &la confiderera comme Roy Très- Ch ref- 
tien, premier fils de l’Eglifc >& qui n’a pour but 
en fa conduite publique & privée, que l'exaltation 
du faintNom de Dieu, l’équité, le bien & repos 
general de la Chreltienté. 

Ces choies là paroiffènt principalement aux ac- 
tions qui fc font à la veuë du monde, &fpeciale- 
ment aux promotions , où y ayant eu quelque 
chofe à defirerde fon Predecefleur , elle efpere 
devoir eftre réparé & fuppléé par la prudence de 
débonnaireté de fa Sainteté, comme il feroit en 
vérité , fi les deux Sujets cy-devant recommande!-, 
de l’Evesq_u e ni Lusson, & de- l’Arche- 
vêque deLyon, pouvoyent eftre compris en mef- 
me promotion., ainfi que le Cardinal de Sourdis a 
eu charge d’en requérir fa Sainteté ; Mais à quoy 
ledit Commandeur n'infiftera autrement , pour 
n’engager derechef trop avant la dignité du Roy, 
en cas de refus, quieft bien apparent, & qu’elle n’cfc 
que pour en donner qu’un à fa Majefté à la premiè- 
re promotion : auquel cas elle entend que ce foit 
ledit E v es Qiü e de Lusson, pour contenter 
kdefirde la Reine , fa Mere, qui vit fi bien avec 
elle, qu’en toutes chofes elle aura à plaifirde luy 
donner contentement. Il femble que fa Sainteté 
foit pour attendre encore d’autres places vacantes 
pour en donner aux Princes y finon , elle fera . mais 
legerement , priée d’avancer ladite promotion, 
pour l’affeéfion que fa Majefté porte à ladite Dame 
Reine, làMerc. 

Le Marqujs de Cccuvres a eu ordre de fonder 
doucement, qu’elle feroit l’intention du feu Pape 

E our ce regard , en faveur de Monfieur de Mets fon 
rcrenaturel: mais comme il fe garda bien d'en 
feire inftaucç au nom de fa Majefté, pour n’encou- 
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rit un refus abfolu; auffi ledit Commandeur ob- 
/ervcra de mefme , de n’en faire aucune propo- 
pofition à l’advenir , ains en donnera advis, 
pour fur iceluy avoir les commandemens de fa 
Majefté. • 

Laquelle foubaiteà fa Sainteté un IongPontifi- 
cat , pour le bien & l’honneur de l’Eglife de Dieu , 
& le bénéfice public. Mais comme fa Béatitude 
cftaffez debi le dénaturé > & fujettccommelesau- 
tresàla loy commune, s’il mefarrivoit defaper- 
fonne durant la refidence dudit Commandeur à 
Rome, & qu’il ne puft avoir temps de recevoir Jes 
volontez du Roy plus precifes fur ce fujet, elle 
veut & entend qu’il fçache fon intention n’cftre au* 
treen cét endroit, que de voir remplir cette di* 
gnne' fupreme , d’une perfonne qui fçache vraye- 
ment & en tout l’office & devoir de Perc commun , 
fans autre affe&ion, intereft, ny partialité que 
celle du bien commun de tous, ôtde la concorde 

S enerale. Ce qui fèrvira de règle audit Comman* 
eur, fans luy rien preferire de plus fpecial en cét 
affaire, qui dépend plus du S. Efprit, que des vo* 
loutez & effets des hommes. Neanmoins autant 
qu’humainement il s’y peut apporter, le Roy dé- 
lire que ce (oit un Sujet ne' fur les Effats dependans 
del Eglifè, afin que toute fufpicion citant levée, 
les Princes & Potentats Chreiticns y puifient avoir 
recours & confiance avec plus de liberté, fur les 
occafions qui elcheent fi frequentes dans le pu- 
blic efquetlcs leurs dignitez & qualitez révérées 
d’un chacun, ont efté Toujours de très grand poids, 
&fouvenr fupplée aux deffauts des parties, pour 
les mettre à raifon. Ce que lors qu'il efeherra, - 
ledit Commandeur concertera avec lefdits Cardi* 
oaux & autres affectionnez au fervicc de la France , 
& y apportera , en ce qui dépend de luy, tel foin 
& vigilance que le monde counoille , qu’en cecy fa 

Ma- 


Card. de Richelieu. 159 
Majefté n’a aucun interelt devant les yeux , que 
celuy de Dieu & du public. Et neanmoins pre^ 
voyant tous accidens autant qu’il fera en luy, & * 
en ceux qui fervent le Roy , il projettera de loin 
fon deflein , qui fera tenu fccret , autrement il fe- 
toit dommageable eftant divulgué. 

Et comme il eft accoutumé , & expédient aufiï, 
de s'attacher au prefent, pourcelane faut-il aban- 
donner les autres parties , puis que fa Majefté n’a 
autre fin & intereft que celuy du bien public. Par- 
tant ledit Commandeury comme il donneratoute 
occafion par fa conduite envers le Pape & le Cardi- 
nal Ludovifio , defe loüerdes intentions du Roy, 
& de fe prévaloir aulfi aux remonftrances qui peu? 
vent écheoir , il ne delaifiera pourtant , autant 
queladifcretion & l’utilité fur le lieu le permet- 
tront, de ménageries volontez du Cardinal Bor- 
ghefe &de fa faftion, mais avec telle adreffe 8c 
tempérament , que le Gouvernement prêtent n’en 
puiüe avoir ombrage, en forte neanmoins que luy. 
& fadite faûion ait. fujçt d’efpercr de la protection 
& bienveillance de fa Majefté, où il'yaura lieu* 
d’en faire paroiftre. 

Les Ambafladeurs du Roy 3c fes Miniftrcs ail- 
leurs, ont eu foin toujours de ce qui regarde le* 
interefts & affaires de la Religion de Maltbe , qui 
au befoinacu recours à l’authorité de fa Majcfté, 
laquelle en ce qui concerne fes Sujets, arcceuaufli- 
du prefent Grand Maiftre beaucoup d’offices 8c 
fervices. C’eft pourquoy le Roy luy ordonne de 
continuer cette afiîftance & follicitude ou il en aura 
befoin , Ci Majcfté s’afTcurant bien , tant pour la 
profe Ifion qu’en fait ledit Commandeur , que 
par fou commandement , il (çaura bien l’accom- 
plir. 

Sa Majefté a efté advertie , qu’il s'étoit pro- 
pofé;à Rome une certaine ligue entre les Princes 
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d’Italie , fous pretexte de conlcrver la Religion Ca- 
tholique) & empefeher l’entrée aux Heretiques ,• 
mais en effet, fous cette couleur , pouraflervir 
leurs libertex, y ayant toute apparence que cette 
ouverture a cfté faite pour empefeher que l'on ue 
»*' ne à délivrer ta Valteline & les Grifonsde l’op- 
prelTîon en laquelle ils font détenus. Auflî la Re - 
publique de Venile a rejetté ladite propofition, 
■voyant clair aux fins de ceux qui l’ont mife en 
avant j & fcmble qu’dle foit aunr tout à fait pour 
s'évanouir. Ledit Commandeur y veillera , afin , 

3 uc fi pareille occafion s’offre durant fon Ambalfa- 
e, il en faffe avorter l’effet , comme prejudicia- 
ble à la fcurcré des Princes Italiens , & artificicufc* 
ment colorée pour infeufiblemcnt les endormir 
& furprendre. 

Le Roy eft bien marry , que les penfions données 
a aucuns Cardinaux & Prélats à Rome» n’ayenc 
cfté mieux acquirécs depuis ces derniers temps,, 
dequoy font caufe les-mouvemens , Sc lesdcfpen- 
fesimmenfes, aufquelles ils ont obligé les Mi- 
uiftres de fa Majefté } mais qui a délibéré d’y don- 
ner ordre plus certain a l’advenir , comme le porto 
par delà le Commandeur , qui leur en pourra . 
donner toute aireurancc , afin qu’ils ayent plus de 
courage & de fujet de perfeverer en l’affeéfiou, 
qu'ils dcmonftrcnt pour en. tirer fervice utile aux 
occafions. Monfieur le Cardinal Bentivoglio > 
comme celuy à qui fa Majefté fe confie , & le- 
quel a connoiflance des affaires de Rome , & de 
l’affe&ion de ceux qui s’attachent aux intcreftsdo 
la France , en fçaura defduire le particulier an 
Commandeur, pour , aveccoqu’il apprendra de 
temps à autre fur les lieux , fçavoiren faire la dif- 
férence. II luy témoignera la fatisfatftion que fa- 
Majcfté a de fon fcrvicc , & fçaic qu’xl y. a eftd 
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traverfé de lieu puifl'ant pour luy nuire : mais qu’il 
-doit efïayer de furmonter ces obftacles par bonne 
conduite, & prenant autant qu’il pourra creance 
-au Palais , pour rendre fou talent plus profitable au 
&oy , & renveifer les bxuits malins qui ont efté 
publiez à Ton defavantage. 

Il iuy dira, comme auffi le Cardinal de Sourdis, 
enqud point eft l’affaire entre ceux de la Congré- 
gation de Saint Louis, & les Peres de l’Oratoire, 
afin d’y apporter avec eux l’ordre & la modéra- 
tion requile, au contentement & bien du fcrvice 
defaMajefté, laquelle a efté bien informe'e, que 
, ceux de Savoie & Lorraine en ont traverfe' l’exe- 
cution. Ledit Commandeur mettra peine avec l’au- 
rorité de fa Majefté , qu’il y foit au plùcolt pour- 
veu. Et pour n’entrer plus avant en pluficurs me- 
nues affaires , qui ne méritent d’eftre inférez dans 
uneinftruétion , il fera advetty par ceux de delà 
des termes aufquels ils Te retrouvent, pour y faire 
félon le temps & les occafions, ce qui fera jugé 
plus utile. 

Et d’autant que les bons Peres Minimes de la 
Trinité du Mont ont efté toujours recommandez 
aux Ambafiadeurs de fa Majefté , à ce qu’ils 
foient confervez en la pureté de vie qu’ils ont 
choifie, & continuée avec louange, & qu’autres que 
de nation Françoife ne foient receus audit Monaf- 
tere, s’yeneftant cy- devant glifiez aucuns , qui 
n’ont pas apporté l’édification qui eft defirée, afin 
qu’ils y foient confervez. 

Il vifitera (ou veut les Cardinaux du Sacré Colle- 
ge en la forme accouftumée ; aura foio de tenir 
à chacun d’eux , félon leur mérité en affe&ion au 
bien des affaires du Roy , ainfi que ceux de Sour- 
dis & Bentivoglio luy feront connoiltre , les pro- 
pos & afTeurances de fa bonne volonté - t confir- 
mer* les ferviteurs de la France en leur dévotion, & 

cf- 
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cflayera par offices & court oi fies , accompagnez 
de la dignité qui appartient , d’en accroiflre !e 
nombre. 

Il y a eu depuis quelque temps du defordre és 
taxes des bénéfices, dequoy les Sujetsdu Roy ont 
fenty quelque furcharge : ledit Commandeur con- 
férera avec ceux qui lonrintelligens , des moyens 
d’y pourvoir , y apportant où il fera befoiu ce 
qui fêta du nom & du crédit du Roy. 

Cette Ambaflade a efté tenue toujours à tel 
honneur & luflre pour la réputation du Roy & 
bénéfice des affaires, que, comme elle cil lapre- 
miereenrang, auflifa Majcflé fe veut-elle alîeu- 
rer que les effets de la conduire dudit Comman- 
deur refulterontà la grandeur de fon nom Royal, 
au bien public & à la fatisfaélion de fa Saimete',par 
fes deportemens , qu’il rendra autant qu’il pourra 
agréable , en confcrvant ce qui efl de la dignité de fa 
Majeflé, afin qu’elle ait d’autant plus de fujet de 
Joiier les fervices dudit Sieur Commandeur, com- 
me le choix qu’elle a fait de fa perfonne , pour la 
eonnoiilance qu’elle a eu de fes allions pafle'cs , & 
l’en rémunérer un jour aux occafions, à fon con- 
tentement. 

Fait à Paris le dix - huitie'me jour de Mars 
162.1. Signé LOUIS , Et plus bas , B ru - 

URT, 

jargon donné audit 'jAmba fadeur. 

Rome, 

Le Pape, 

Cardinal Ludovifio, 

Cardinal Borghefe , 

Cardinal Aldobrandin } 

Cardinal de Savoye , 

Cardinal de Montalte , 


fardin. 
la Pc^e. 
i' Oeillet, 
la Penjée. 
le Jajmin. 
le Laurier, 
le Çypre'%. 
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Cardinal de Sourdis , 

Cardinal de Vicenze , 

Cardinal de la Roche-Foucaud , 
Cardinal de Rets, 

Cardinal de la Valette , ' 
Cardinal Bencivoglio, 

Cardinal Bevilacqua , 

Cardinal Barberin , 

Cardinal Ubaldiui , 

Cardinal Bandini, 

Cardiual de Medicis , 

Cardinal Mellini , 

Cardinal Sainte Suzanne , 
Cardinal Verallo, 

Cardinal Ara-cæli , 

Cardinal des Urfins , 

Cardinal Campora , 

Cardinal d’Ell , 

Cardinal Saveili , 

Le Grand Duc , 

La Grand Duchcüe , 
L’Archiduché, 

Moniteur de Mantouë , 

La Seigneurie de Venife , 

Le Gouverneur de M»lan , 

La République de Gennes , 
Moniteur de Savoye , 

Moniteur le Prince de Piémont , 
Le Duc de Mautouë , 
L’Empereur, 
LeRoyd’Elpagne, 

L’Archiduc Léopold, < 
L’Infante de Flandres , 

Le Comte d’Olivarez , 

D. Balthazar de Cuniga , 
Allemagne , 

Lfpaguc, 
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le Pefcher , 
le Coïter , 
le Poirier . 
le Prunier, 
le Pommier. 

P ^Abricot. 1 er. 
leCcrifter. 
leGriott er t 
l't^iiiKtcr y 
la Marguerite.- 
le Muguet. 
l’Oranger, 
le Citronnier, 
le Figuier. 
leThin. i. 

la Marjolaine, 
la Laitiué. 
a Buglojfe. 
la Bourroche. 
Pafjê-velours. 
la Vigne. 

lePaifîn. *4^ 

le Noyer. J 

l'fM’nandier. 
V^Aube/pine. 
le Ttilac. 
la Tulipe. 
l'zAnemone. 
la Sauge: 
le Cour fier, 
le Barbe. ' 
l'<Mlfan. 
la Ha^uenfe. 
le Gris pommelé, 
le Fauve. 

P F [curie, 
la Mangeoire. 

Flan- 
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Monfieur de Vendofme , 
Monfieur de Nemours, 
Monfieur d'Elbeuf. 

M. le Comte de S. Paul , 
Monfieur d’ Angoulefme , 
Monfieur d’Efpernon , 

M. de Montmorency , 
Monfieur d’Efdiguieres, 
Monfieur de Crequy , 

Monfieur de Schom berg , 

M. de Baflom pierre, 

M. le Marquis de Cœuvres , 

M. le Commandeur ce Sillery , 
M. le Chancelier de Sillery, 
Monfieur de Puyfieux , 
Madame de Puyfieux, 
Monfieur de Marais, 

Monfieur de Bellievre , 
Monfieur de Valcnçay , 
Monfieur l'Evefque de Chartres 
Le Chevalier de Valençay , 
Monfieur deBerny, 

Monfieur de Leon, 

M. le Garde des Seaux , 
Monfieur de Gefvre , 

M.de la Vilic-aux-Clercs, 
Monfieur d’Herbaulc, 

M. de Beaumarchais, 

Monfieur Morant , 

Penfionsde Rome , 

Le Duc Sforce , 

Le D»c de S. Gemini, 


la Chaire, 
le Banc, 
le Li£l. 
le Buffet, 
le Cabinet, 
le Tapis. 

. le Chevron, 
la Poultre. 

V Entablement, 
la Croifée. 
le Pignon. 
l'E/calier. 
le Tabernacle, 
le Chapelain. 
l'Oratoire . 
la Chapelle, 
le Prejlre. 
le Clerc, 
le Chonfle. 
le Chantre, 
le Novice, 
le Diacre, 
l'zyiccolyte. 
l’e^lrquebuze. 
le Morion, 
l'Efpce. 
la Pertuifamte . 
la Hallebarde , 
le Ptflolet. 
les Balles, 
la Poudre, 
la Carabine » 
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Mémoire pour la Prefeance des Cardinaux au Confeit 
du ï{oy , recueilly par Monsieur le Cardinal 
de Richelieu. 

M. DC XXII. : 

Du Cabinet de M. du Puy y MS. 478. 


O N ne met point en avant la façon avec laquelle 
les Cardinaux font traitez en tous autres El- 
tars , où les Rois les font précéder toutes fortes de 

K rfonnes. Mais la France . ayant des loix particu- 
les, aufquclles il eft raifonnable de s’atrefter , 
ils ne prétendent aticune chotè qu’ils n’aycut eue 
par le paflé ; &ouloiiera, jem’afleure, leurmo- 
deftie , fi l’on confidcre qu’ils fupportent volon- 
tiers quelque diminution au premier rang, qu’ils 
ont eu, pour le refpedt qu’ils portent au Sang de 
leurs Majeftez. < . ' 

L’an 1467. aux Eftats de Tours , le Cardinal 
Balué fut afiîs au cofté droit du Ro.y , 8 c Renc Roy 
de Sicile, Prince du Sang, à la gauche. 

En 149 j. du Tillet rapporte, que le Roy feant 
en Ion Parlement , le Cardinal de Lyon eftoirafiis 
immédiatement apres Meilleurs les Ducs d'Or- 
■ ' leaus & de Bourbon , Frères du Roy , l & apre's iuy 

les Comtes d’ Ar.goulelmc & de Montpeufier, Prin- 
ces du Sang. 

La poflelfion de ce rang a efté fi claire, que du 
Tillet diten $crmesexprez , que laqualité de Car- 
dinal eft telle, qu’il précédé tous les Princes du 
y Sang , apre's la fécondé perfonne. 

La première contcftation arrive'c entre les Prin- 
1 ces du Sang 8 c les Cardinaux , fut fous Charles IX. 
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non entre un Prince du Sang lay , mais entre (e 
Cardinal de Bourbon , & le Cardinal de Lorr 
raine. Le Cardinal de Lorraine eftoic plus an- 
cien , & avoit fa feance au Coufeil au de/Tus de 
l’autre , (ans conteftation. Ils devinrent enne- 
mis, & l’on appréhenda cjue le crédit des Princes 
de la Maifon de Lorraine , fuft trop grand dans 
l’Eftat. Ce qui fit que pour le tempérer , 8c 
humilier cette Maifon , le Cardinal de Bourbon 
précéda > après qu’il euft déclaré' ne prétendre le 
rang que dans le Conlèil , à caufe de l’intereft 
que ceux du Sang ont à l’Eftat par deflus tous 
autres. ^ 

Depuis, il y a eu quelquefois desdilputes en- 
tre les Princes du Sang & les Cardinaux , dans le 
Confeil. Mais fans contredit, les Cardinaux ont 
toujours précédé routes autres fortes de perfon- 
ties. 

Et c’èft fans aucune apparence de fondement , 
qu’un Conneftable ou Chancelier pretendroit d’en- 
trer en difpuce de rang avec un Cardinal, puL qu’ils 
ont toujours elle' précédez par perfonnes qui ne 
conreftent avec les Cardinaux. 

Du Tillet rapporte, en la page 449 .cn ane feance 
du Parlement , le Conneftable aflîs après les Ducs 
xle Guife, d’Aumallc & de Vaudemont. 

En une autre feance fous Henry 11. après le Duc 
deGuife. 

En une autre feance fous le mefme Henry, après 
les Ducs de Guife &d’Aumalle. 

Et enuoe autre encore, après les Ducs de Guife 
8c duNivernois. 

Audi dit il ailleurs en termes exprez,que les Pré- 
lats (ont après les Conneftables ou Chanceliers, 
s’ils ne font Princes ou Cardinaux. 

Sous Henry II. le Conneftable Anne de Mont- 
morency eftoit Favory. Il n’aimoic pas le Car- 
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dînai de Lorraine , & neanmoins il ne penfa jamais 
à luy difputer fou rang. 

Depuis , le Cardinal de Lenoncourt a tou- 
jours eu la feance dans le Confeil du Roy, au 
deflus du Garde des Seaux , tenant la place de 
Chancelier. 

A la Déclaration de la Regence de la Reine au 
Patlemeut tenu dans les Augultins, le Conncfta- 
ble de Montmorency s’aflit après Meilleurs les 
Cardinaux de Joycufe, de Sourdis & du Perron. 
Et jamais Conneltablc ny Chancelier n ont eu cet- 
te penféc, fors Monfieur de Sillcry, qui faifant part 
de fon ambition à Monfieur le Conncltable, le fuf- 
cita à le prendre. 

Et n’y a perfonne des Anciens du Conleil , qui ne 
dit avoir veu Mouficur de Guile alfis au defTus de 
Monfieur le Chancelier de Sillcry, & defonmef- 

me collé. , 

La Reine a mémoire d’y avoir veu Monfieur le 
Cardinal de Joycufe , & autrefois Monfieur le Car- 
dinal de Sourdis. 

Elle fe fou vient aulfi de la plainte qu’il luy fit, de 
ce qu’une fois Monfieur le Chancelier voulut faire 
lever le Confeil pour empiéter cette place. 

L’ Expédient que propofoit ledit Sieur Chance- 
lier, eltoit, qu’il y eult uu collé des dignitez, du- 
quel feraient Meilleurs les Enfans de France, 
Princes du Sang, & autres Princes, & Ducs Sc 
Pairs conlecutivement : & un autre collé des Offi- 
ciers , duquel feraient les Connellable , Chan- 
celier , Marcfchaux de France , & autres Offi- 
ciers. . ■ , r 3 

Et prévoyant que l’on trouverait ablurde , que 

par ce moyen il ferait quelquefois au deflus des 
Enfans de France , Princes du Sang, ou Cardinaux, 
il propofoit de faire une déclaration , laquelle éta- 
bliflaut les deux collez de dignitez 6c d'Offices, por- 
terait» 
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reroft, que la dernière place du codé des dignuez 
feroit plus noble que la première place du collé des 
Officiers. 

Cette propofirion (è deftruit clairement d'elle- 
mefme , d'autant que non feulement les Rois, 
mais Dieu mefme , ne peut faire que la valide 
d’une montagne en foit le (ommet , ny que les 
piedsde l’homme (oient plus hauts que la telle. 
De forte qu’en effet , quelque fubtilite' que l’on 
mift en avant , Monfieur le Chancelier vouloic 
précéder ceux qui avec raifon l’ont toujours pré- 
cédé-, d’autant que le fécond du codé droit feroit 
fans doute en lieu moins noble que le premier de 
gauche. 

Ce dedein alloit ouverrement à établir par 
le Chancelier une Prefidence perpétuelle au Con- 
(eil du Roy , comme celle du premier Prcfident 
du Parlement , qui a fa feance certaine & affai- 
rée , qu’il ne quitte pas mefme aux Princes da 
Sang. Ce qui au Confeil feroit de mauvaife 
conlcquence, pour pluiieurs raifons ayfécs àpen- 
1 er. 

Perfonne ne pourra douter de la fin de cette 
prétention , fi 011 confidere que la jaloufie de 
garder cette place réglée , a fait que aux Con- 
fcils où fa Majclté n’aflide pas , le Chancelier 
a fouvent mieux aimé donner aux perfonnes 
qualifiées la propre place du Roy , ce qui ne 
fut jamais auparavant , que de leur quitter la 
ficnne. 

Audi le Roy avec grande connoidance a «mta 
damné cette prétention comme tres-prcjudiciable, 
& donné la première place de fon Confeil , où 
Monfieur le Prince fc met quand ilyed, à Mon- 
fieur le Cardinal de la Rochefoucaulr, & fut dit que 
Monfieur le Prince venant, Monfieur le Cardinal 
de la Rochefoucault paderoit de l’autre codé , . 

M j ' comme 
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çommelftant la fécondé place. Ainli M. le Chan- 
celier fat abfolumenc débouté' de l’ouverture qu’il 
faifoit , qui ell la mefme que l’on continue main- 
tenant , contre le Jugement qu’il pleut au Roy de 
donner alors. 

Si maintenant on change quelque ckofeen cette 
prétention elle le trouvera aulfiinjulfce, quelque 
retranchement que l’on y fatfe , comme elleeftoic 
«n fouenticr, puis que c’elt chofe claire par les 
exemples palTez , que Medîenrs les Cardinaux 
n’ont jamais cédé qu’aux Princes du Sang , pour les 
xaifous fulditcs , qui ne peuvent avoir lieu qu’en 
eux feulement , & par confequent qu’aprés eux ils 
doivent pofledcr les premières places, & partant 
«n leur ablence , celles ou ilsferoient s’ilseftoient 
prefens. 

Que les plus nobles places ayent toujours cfté 
cflimécs celles qui font les premières des deux 
collez , à l’oppofitc l'une de l’autre , & ainli fuc- 
oeffivement , du Tillet le fait connoillre parlant 
en ces mots : La difficulté e(l , quand, les Prélats font 
fhejlex & ne font à part, fçavoirefi , ou à la gauche ott 
à la droite. Le premier rang à euxdeu doit ejlre enten- 
du après la Pleine , MeJJieurs les Enfans , CT Mefda .• 
mes de France. 

C’cll choie confiante , que tous ceux qui font 
du Confeil du Roy , gardent leur rang lelon la- 
dignité en laquelle ilspollcdcnt cét employ. Puis, 
donc que les Cardinaux precedent en tous lieux 
ceux qui leur conteflent maintenant la prelcance 
au Confeil , c’ell fans difficulté qqc la penfée en 
cil iujufle. 

Meilleurs les Cardinaux ont de tout temps eu en- 
trée au Confeil du Roy , avec le rang deuileur di- 
gnité. Et ceux qui fçaventl’hilloire , ne peuvent 
ignorerqu’il n’eil pas de mefme des Chanceliers» 
qui ne l’y ont eu que depuis certain temps. 

' ( - •' Tous, 
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■ Tous les Chanceliers jufques à Monfienr de 
Sillery , n’ont jamais efte duConfeildes affaires 
fecretes , ny de la dircdlion des Finances. Et les 
Anciens du Confcil fçavent & peuvent tc'moigner, 
que Meflieurs de Chivcrny & de Bclhevre n’é- 
toient point dudit Confcil des affaires ny des Fi- 
nances, finon que quand , pour quelques occa- 
ffons extraordinaires, le feu Roy les y fai loi t ap- 
pel 1 er. 

A quel propos faire une innovation en un Ro- 
yaume Tres-Chreftien , fous un Roy très- Julie Sc 
très- Pieux , contre ce qui addjaelld jugd ? Inno- 
vation au préjudice de l’Eglifc , dont il cft Fils 
aifnd, & ce pour fatisfaire à la paflion de quelque 
particulier. 

S’il eftoit queffion de difpurcr une choie , où Us 
deux parties qui fe trouvent en caufc , n’euflent 
point de droit , les Cardinaux feroient préférables: 
Comment donc leur peut-on difputcr ce dont ils 
font en pofleffion, & leurollerce qui leur appar- 
tient, pour le donner à ceux qui n’y ont tiltreque 
leur prétention ? 

Si cette ouverture eft receuë, on pourroitd’o- 
refnavant prétendre tout pour en obtenir une par- 
tie, & ce feroit chofede perilleufe confequence, 
qu’on ne puft déformais fe tenir afleurd de ce qui 
iecoit légitimement à foy. 

* f * l 

Concernant la Prcfeancs au Confcil d'un feul des 
Cardinaux an deffus du Conncflable. 

M. DC. XXIV. 


A Ujourd’huy neuficme jour de May 1614. le 
Roy effant à Compiegne, apres avoir entendu 
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Je Duc de Leldiguieres , Pair & Conneflable de 
ïrance , en lès remonftrances pour la feance en 
fon Conlcil , alencontrc des Sieurs Cardinaux r 
qu’il plaifoic à fa Majefté y admettre , & les avoir 
xnifesen considération : Elle Iuy a commandé de 
céder celle qu’il pretendoit , fur la tres-inllante 
jpriere quiluyena elle faite par la Reine fa Meyre j 
à condition que cela ne feroit point tiré à con- 
fequencc alencontre de luy ny de Tes fuccelleurs 
Gonneftables, & ce à un feul defdits Cardinaux. 
Dequoyfa Majelié , prefèns les Sieurs Marquis 
de la Vieuville Chevalier de Tes Ordres & Sur-In- 
•endant de fes Finances, & du Hallier aufli Che- 
Talier de fefdits Ordres & Capitaine de fes Gar- 
des , cy figr.cz comme témoins, Elle a comman- 
dé ce prefent Aftc en eftre.dreflé par Nous fes 
Gonfcillers Secrétaires d’Eliat & delcsComman- 
demens, qui avons efté prefens à toute l’adlion-, 
'Signe ds Lomenie, & Potier. 

Inftrufiion aux Sieurs de Çhtftillon (ÿ* de Bre^é Ma- 
réchaux de France , Ci7“ Lieutenant Generaux 
peur le J{oy en fon armée. 

Es dit s Sieurs Maréchaux doivent fçavoiï 

que fa Majelté mande à Moniteur le Prince 
d'Orangc, que fon armée compofée de vingt cinq- 
mil hommes de pied & de cinq mil Chevaux , & 
Artillerie convenable, fe trouvera le douzième de 
May à Rochefort. 

Lefdits Sieurs Maréchaux auront un loin parti- 
culier de faire faire tous les préparatifs neceflaircS/ 
au pa fl âge de l’armée du Roy, pourfe joindre à. 
celle des Sieurs les Eftats. 

Lefdits Sieurs Maréchaux dés le vingt-huitième 

S*' ' • d S 
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dcce mois fe trouveront à Meziercs, pour met- 
.trc ordre à ce que tout loic preft au temps qu’il 
faudra partir , poureftre le douzième de May au- 
dit lieu. 

Sa Majeftélaifle au pouvoir defdits Sieurs Ma- 
réchaux , s’ils trouvent plus commode & utile 
pour Ibn fervice , de fc joindre par quelque 
autre endroit audit Sieur Prince d’Orange , pour- 
-veu que ce foir du confentcmcnt dudit Sieur 
Prince. 

Si les forces d’Efpagne s’oppofenç au pafTage 
defdits Sieurs Maréchaux , en forte qu’ils ne le 
puiflent joindre audit Sieur Prince d’Orange, fans 
venir aux mains, faMajefté leur permet de com- 
battre les Ennemis , s’ils jugent le pouvoir faire 
avec avantage & grande apparence de fuccez ; fi ce 
11’eft qu’ils eftimenc plus à propos de fe camper 
devant les Ennemis , & faire advertir ledit Prin- 
ce d’Orange de s’approcher de fon cofté , en 
forte que les Ennemis demeurent entre les deux 
armées. 

L’armée de fâ Majefté cflant jointe avec celle 
defdits Sieurs les Eftars, ledit Sieur Prince d’Oran*' 
ge donnera le mot en toutes les deux, en vertu du 1 
pouvoir que fa Majefté luya donné. 

Toutes les refolutions des deux armées feront 
concertées entre ledit Sieur Prince , & lefdits 
Sieurs Maréchaux fculs ; & lefdits Sieurs Ma- 
réchaux • appelleront aux Coufcils particuliers ' 
qu’ils tiendront pour l’execution des chofes qu'ils * 
auront refoluës avec ledit Sieur Prince , ceux < 
qui ontaccouftumé d’y entrer dans les armées du * 
Roy. 

Les deux armées eftant jointes , fa Majcftéefti- 
me que la première fin que l'on doit avoir , elt de - * 
combattre les Ennemis, àquoyil fe faut attacher " 
autant qu’il fera poffible. 

Si- 
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Si les Ennemis fe mettent en effet par quelque 
campement , qu'on ne puiffe les contraindre à- 
combattre , en ce cas il faut tafchcr ou de les affa- 
mer , & faire périr par ce moyen j ou de les forcer 
dans leur campemenr»fi la raifbn de la guerre le leur, 
permet. 

Si quelques confiderations particulières) comme 
l’abondance que les Ennemis pourroicnt avoir de 
vivres» & les difficulté* d’en avoir pour les deux: 
armées jointes , empefehoient un tel deflèin , fa 
Majefté eftime » que la feule chofe qui refte à fai- 
re , cf t d’aller droit dans Je cœur du pays veri 
Bruxelles, Louvailî* Malincs & autres tels lieux 
qu’il fera jugé paradvis commun: parce qu’outre 
que par tel moyen on fè prendra à la ville Capitale, 
des Ennemis» quelque partie de leurs forces ac- 
courant au fecouts » pourra difficilement éviter 
d’cflre combatuë. 

Si les Ennemi s au lieu de tenir la campagne di- 
vifcnt lcurs troupes es meilleures de leurs places», 
en ce cas on eftime qu’il n’y aura pas peu d’avan- 
tage àatraquer le lieu , où le Cardiuallnfant fe re- 
tirera» parce que fi uue fois on le pouvoir prendre* 
laguerre feroit finie en Flandres. 

Si auffi il fe retire en quelque lieu de fes voifins ■ 
& alliez, on pourra l’y-fewe, & fe rendre, fî.on 
peut , mai lires des lieux où il fe retirera , fi on juge 
qu’il foir à propos d’en ufer ainfi. 

Lefdits Sieurs Marefchaux fçauronr, que fi le 
bien des affaires requiert, que les cinquante mil: 
• hommes de pied & dix mil Chevaux , qui doivent 
dire és armées de fa Majefté & defdits Sieurs les 
Eflacs, foient divifezen divers Corps, Iaditcdi- 
vifion doit eftre faite en forte , que dans tous les 
Gorpsquiferontcompofez.ilyen air toujours une - 
partie des troupes de l’armée de fa Majefté , 8c 
l’autre defdits Sieurs les Effets, pour faire voit 
i- ( «Ü; 
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en toutes chofes l’cftroite union qui eft entre fàdite 
Majefté & lefdits Sieurs les Eftats. 

Si par hazard il arrive que dans la prifede quel- 
que place , la Reine Merc du Roy & la PrincclTe 
Marguerite de Lorraine , tombadent entre les 
mainsde fa Majefté & defdits Sieurs les Eftats* Cz 
Majefte' defire que l'on rende à la Reine (a Merc 
tous les honneurs & bons traitemens deus à Cz 
qualité } Sc que pour la Princefle Marguerite , 
elle foit gardée en telle forte, que l'on puifle ré- 
pondre de fa perfonne , luy rendant toutefois 
toutes les civilirez requifes à une Princedc de Cz 
naidance. En te! cas lefdits Sieurs Marefchauz . 
feront foigneufement garder ceux qui auront 
> cfté pris auprès de la Reine , fçauront fes volon- 
tez pour les faire fçavoir au Roy , & cependant aa- 
ronc l’œil qu’elle ne puide recevoir uy exécuter 
aucuue refolution qui foit contraire au fervice.de 
fa Majefté. 

Sadite Majefté donne pouvoir aufdits Sieurs ■ 
Marefchaux de refoudre avec ledit Sieur Prince 
d'Orange , tout ce qui ne contreviendra point au 
.Traité fait avec lefdits Sieurs les Eftats le huitiè- 
me de Février dernier, ou qui ne fera point con-> 
traire aux articles delà prcfenreInftru£ion,ainfî 
qu’ils l’eftimeront plus à propos pour le bien 
commun. 

Fait à Compicgne le vingt- troifiéme jour 
d’ Avril 163 j. Signé LOUIS, & plus bas, S £ &- 
TIEN. 
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cfielieu , Pour le Cardinal de la Valette. 


De Char orme ce i y SeptemLre M.' D'C. XXXV*. 


T ERoy a toujours eu telle confiance en Mon- 
fieur le Cardinal de la Valette , qu’il luy a 
lâillé dés le commencement de fou cmploy > 
comme il fait encore à prelcnt , pleine liberté 
& tout pouvoir de faire avec fes armes , tout ce 
‘qu’il jugera plus à «propos pour le bien de fon . 
fcrvice. v 

On a toujours craint les changemens fubits > .. 
aufquels noltrc Hiftoirc nous fait connoiftrc que 
les Allcmansont efté quelquefois fujets. On ne 
fçauroit allez s’étonner de celuy qu’on remarque - 
au Lantgravedc'Helle , & des quatre millions que;, 
demande le Duc Bernard de Wcy mar.- 
On veut croire, que les confidcrations d’hon- 
neur les empefchcrotit de faire aucune ebofe qui 
lespuifle perdre de réputation, en faifant perdre 
Moniteur le Cardinal de la Valette , & l’armée 
qu’il commande, Cependant, fifairc un Traité, 
dcfraifonnable , comme eft celuy des quatre mil- 
lions demandez par le Duc Bernard.de Weymar», 
eftehofe necefiaire pour l’empefcher d’abandonner 
Je Roy } Sa Majefté donne pouvoir à Moufieur le 
Cardinal de là Valette de le conclurre, &de le li- 
guer ou faire ligner par Moniteur de Fcuquicres» 
ainfi qu’il le jugera plus à propos. 

On croit que Moniteur le Cardinal de la Valet- 
te doit premièrement tafeher de réduire le Duc 
Jet nard de Wcymar à un Traite' raifonnablc.L’en- 

KC- 
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tretièn des fix mil hommes de cheval , fur le pied 
de huit montres, qui eft beaucoup pour des gens, 
qui n’en ont jamais eu , revient à dix efeuspour 
Cavalier , à feize cens mil francs par an. 

Celuy des douze mil hommes d’infanterie, fur 
lé pied aulfi de huit montres., ne revient pas à da- 
vantage. 

Partant il femblc, que fr le Roy donnoit trois 
millions , pour l’entretien de fix mil Chevaux & dé 
douze mil hommes de pied , qui ne lairront pas de 
tirer ce qu’ils pourront de contributions en Alle- 
magne, où ils n’ont jamais vefeu autrement , .l’on 
aùroit très grand fujet de fe contenter. 

Cependant fi le temps & l'occafion requièrent 
qu’on donne davantage au Duc Bénard de Wcy- 
mar , le Roy en laide le pouvoir à Moniteur le Car- 
dinal de la Valette , jufques à la concurrence des . 
quatre millions demandez. 

Ce fera à Monfieur le Cardinal de la Valette', 
de mettre dans le Traitd qu’il fera, ou fera faire» . 
avec ledit Duc Bernard, toutes les conditions les 
plus avantageufes, qu’il pourra pour le fervice do 
Roy. 

Par exemple , il eft bien raifonnable qu’il loit 
dit , qu’on luypayera .ee qui luy fera donnd , à la 
charge qu’il tiendra toufiours effectivement fut 
pied , pour le fcrvice du Roy, le nombre défi* 
mil Chevaux & douze mil hommes de pied , qqi 
fera j 11 (ti fie par les reveuës qui en feront faites à: 
toutes les montres. 

S’il fe peut aulH , il faut ftipuler^que ladite Cava- 
lerie & Infanterie fera pour tenir la campagne , les 
troupes qui font en garuifon > vivans d’ordinaire de 
contributions, aux dcfpens des places & du voifinat- 
ge des lieux, où elles font» afin que fi le Roy donne 
ion argent, il puifle faire eftat certain d’avoir une 
arm de fur pied, pour oppofer à fes Ennemis. 
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Enfin, Monfieur le Cardinal de la Valette ob- 
tiendra les meilleures conditions , qu’il pourra- 
çour le fervice du Roy , fans qu’il luy en fort pref- 
crtt aucune -, le Roy luy laiflant liberté' enticre de 
faire le Traité, ainû qu’il l’eftimera plus à pro- 
pos , y adjoultant de diminuant coût ce que bon luy 
fcmblera. 

Bien qu’on ne croye pas, que le Lantgravc de 
Hcffe, ny le DucdeWeymar, faflent une infidé- 
lité} fi cltce toutesfois qu’on ne laide de confide- 
rcr, & appréhender l’eftat& le lieu, oùeftMon-* 
fieur,lc Cardinal de la Valette, tant pour l’mtcrell 
du Roy, que pour l’affe&ion.que l’on porte à fa 
perfonne. 

On juge, comme luy, que le plusayantageux 
party qu’il pourroit prendre maintenant, feroitfi 
le Lantgravc de Helle & le Duc de Weymar 
veulent fe refoudre à combattre, d’en prendre le 
temps & le lieu avec coures les circoufpe&ions 
requifes. 

Si auffi il voyoit que, quelque negotiation Sc 
•Traité qu’il pult faire avec eux , il ne puft s’afleu- 
rer de leur fermeté , il fera de fa prudence de pen- 
fer à cous les moyens qui luy peuvent donner lieu, 
felou qu’il eltiraera plus à propos, de fe retirer en 
lieu, où ieur inconftance ne Je puft: perdre tour 
à fait} comme vers Mets, fous prétexte de la ne- 
ceftité des vivres , ou de mettre l’arme'e en garui- 
'fon , pour hiverner. 

On ne luy donne pas cét avis, pour ce qu’on croye 
qu’il foit réduit à un tel mal-heur: maisileft de 
la prudence de prévoir tous les remedes imagina • 
blés en telles extremitez, pour ne s’en fervirque 
le plus tard qu’on pourra. 

Au nom de Dieu, donnez-nous un prompt avis 
de l’eitat où vous ferez, pour nous tirer de peine. 
Cependant, on tiendra une armée en Champagne, 

où 
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ou le Roy cft en perfonne , pour s'avancer vers 
Mets, fi vous en avez befoin. Mais il eftà pro- 
pos que vous nous le fartiez promptement fçavoir,, 
afin que fi elle n’eft neceflairelà, on la puifle en- 
voyer ailleurs. 

J’ay oublie' de vous parler cy-deffus , de ce qu’on 
peut faire pour affermir le Lantgrave , & l’engager 
à ne Ce feparcr point du Roy. 

Il femble que vous pourriez traiter de nouveau 
avec luy , luy promettant que le Roy ne fera jamais 
la paix i non feulement fans y comprendre fa per- 
fonne & lès Eftats. anciens , & qui plus elt , fes 
nouvelles conqueftcs , ou unejuftc recompenfe d’i- 
celles à fou contentement. 

On peut encore faire que le Duc de Weymar de- 
meure engagé , avec les troupes que le Roy luy en- 
tretiendra , de lêcourir le Lantgrave quand il en au- 
ra befoin, à condition que leditLanrgravefecou- 
reraaulfi lefdi tes troupes du Roy,& le Duc de Wcy- 
mar , en cas pareil. 

On pourroic encore donner audit Lantgrave, 
quelque partie de l’arm e'e, que le Roy vous don- 
ne pouvoir de donner au Duc Bernard de Wey- 
mar, faifant concevoir audit Duc de Weymar, 
que s’il tiroir quelque choie moins, il en tire un 
bien plus grand avantage par la liaifon avec ledit 
Lantgrave. 

On eft bien empefehé comme il faut partager - 
l’honneur du com mandement entre eux. 

Il femble que , fi vous les accommodiez pour 
le partage de l’armée , . que le Roy veut dcfpen- 
dre en Allemagne, vous les pouvez aufli accom- 
moder pour le commandement, félon qu’il s’en- 
fuit: 

Que le Duc de Weymar commanderoit les for^ 
ces qu’il aura, comme General des croupes accor- 
dées à la Confédération. 

St 
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Et leLantgravecoinmanderoit celles que IeRôy * 
luy entretiendroic, en vertu de la charge qu’il a 
du Roy. 

Je me promets que voftre addrefle , voftre bon- 
heur & voftre bon efprit, trouveront un expédient 
itous nos maux , du cofté où vouseftes. 

Dés cette heure vous pouvez traiter de ce que 
deflus. 

Si la guerre dure , & qu’il iè fade des conquei- 
tes , le Roy promet d’eu faire part audit Lantgra- 
ve , ainfi qu’il defirera. 

Au même temps, que ce Courrier vous eft dépê- 
ché, on en fait partir un autre, pour aller en Flan- 
dre , pour tâcher àdifpofer Moniteur le Prince d’O 
range , à confenrir que deux mil Chevaux de l’ar- 
mée du Roy, & deux mil moufquetaircs montez 
fur des bidets , vous puiffent aller joindre. 

Je crois qu’il feroit bien â propos, qu’auifi-toft 
•la prefente depefehe receuë , vous envoyaflîez quel- 
qu’un de voftre part à Moniteur le Marefchal de 
JBrczé, pour luy faire fçavoir les lieux , par où ils 
pourraient plus commodément pailer. Signé Li- 
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Inflrutlion audit Cardinal de la Valette » 

T E Roy a tant de confiance en la prudence te 
affeélion de Moniïeur le Cardinal de la Valet- 
te, & fa Majefté en a receu défi véritable s preu- 
ves , depuis qu’elle luy a donné la conduite de 
ion armée d’Allemagne , que non feulement 
elle approuve les raiions qui luy ont fait prendre 
refolution de palier le Rhin , mais qu’elle ie remet 
entièrement à luy, de faire cy-aprés tels autres 
dcfiëins & refolurions qu’il reconnoiftra fur les 
lieux , plus avantageux pour les aifeiies-de fa Ma- 
‘ jefté, , 
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jeftét & pour la réputation de Tes ai mes* s’affcu- 
rant bien qu’il ne les engagera pas mal à propos , & 
qu’il n’entreprendra rien qu’avec efperancc d’un 
bon fuccez. 

Sa Majcfté dépêché ce Courrier audit Sieur Car- 
dinal , pour luy faire fçavoir qu'ayant veu par fa 
dernicre dépêché , & par celle du Sieur de Feu- 

3 uieres, la demande que fait le Duc de Wcymar, 
e quatre millions de livres , pour s’attacher au 
fèrvice du Roy, fi elle ne vouloir prendre confian- 
ce en la fîneerité dudit Duc , elle auroit fujet de 
croire , qu'il auroit voulu faire cette demande fi 
exeelfive , ou pour avoir fujet de rompre dés main- 
tenant, fi on ne la luy accorde^ ou du moins pour 
avoir un jour prétexté de fe deftacher des interdis 
de fiiMajeflé, fi le payement de ladite fournie ve- 
noità luy manquer. 

Encore que par ce moyen fa Majefté , au lieu- 
de recevoir affiflance des forces de fes Con fé- 
dérez, fè voye réduite à les avoir toutes fur les 
bras, pour les entretenir à fes dcfpens , ce qui 
luy feroit extrêmement difficile , dans le grand 
nombre des autres dcfpcnfes qu’elle fuppotte en 
Italie, aux Grifons, Lorraine, en Flandres & en 
Picardie: Neantmoins elle juge fi needfaire pour 
le bien de fon fervice , de conferver dans fes in- 
terdis ledit Duc , & fi périlleux de le perdre, 

qu'elle dlime qu’on ne doit rien obmettre pour 
l’y attacher, en forte qu’il n’y ait point de fujet à 
l’avenir d’apprehender qu’il s’en puifte jamais dé- 
tacher. 

Pour cet effet fa Majelté donne pouvoir â 
Monfieur le Cardinal de la Valette , de promettre 
au nom du Roy jufquesà trois millions deux cents 
mil livres, qui cft environ le payement de huit 
xnonflres à fix mil Chevaux & douze mil homme» 
dç piedjs’il reconnaît n’en pouvoir fortir à meilleur 

ma tr 


i$4 Lbttres » u 

marché, & que demeurant dans les offres d'tfne 
moindre fomme, le Duc pull prendre la pen- 
fé c de chercher fa condition dans le Party con- 
traire. 

Il fera de la prudence dudit Sieur Cardinal , de 
mefnager les interefts de faMajcfté en cette oc- 
cafion, qui eft très- importante , le plus avanta- 
geufcmenr qu’il pourra*, & de ne fe relâcher que 
par degrez , reprefenrant audit Duc , que c’eft 
beaucoup faire en cette faifon, que de luy donner 
le double de ce qu’on a autrefois donne' à la Cou- 
ronne de Suede , qui eft ce que luy a défia offert le 
Sieur de Feuqoieres. Apre's , il luy offrira quel- 
que chofe de plus , fi deux millions de livres ne 
font capables de le contenter. Enfin, il pourra aller 
ÿufques à trois millions deux cents mil livres; fi 
toutesfois, comme il aefté dit, il juge » que leren 
fus des entières prétentions dudit Duc foit capable 
de le porter à une refolution extrême, contraire i 
fon honneur & à fes promefTes. 

Ladite fomme eftant fuffifantc pour le payement 
de huit montres entières à fix mil Chevaux & 
douze mil hommes de pied, qui eft ce que l’on 
defpenfe aux armées les mieux payées de la Chrek 
tienté, fi ledit Duc faifoit difficulté de s’en conten- 


ter, il y auroit grand fujet de croire, qu’il veut 
chercher des prétextes , pour abandonner les inte- 
refts de fa Majefté; & qu’en ce cas toutes les pro- 
meffes qu’on luy pourroit faire feroyent inutiles j 
puifque pour effectuer fapenfée, il feroit monter 
les prétentions à l’infiny, & ne rrouveroit jamais 
lieu de contentement. 

Dans une pareille extrémité , bien reconnu? 
par Monfieur le Cardinal de la Valette , que le Roy 
toutesfois ne veut pas appréhender, d’un Prince 
qui a jufqucs icy acquis beaucoup d’honneur, 8c 
qui en fait tant de profeflïon , ce feroit à Mon- 
iteur 
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fleur le Cardinal de la Valette à employer toutes 
forces de moyens, pour mettre l’armée du Roy en 
feurete' , & la tirer du péril , oùelledemeureroic 
expofe'cj fi ledit Duc avoit change' deParty. Ce 
que Ton remarque feulement pour ne rien obmet- 
tre de ce qui peut arriver, & des remedes qu’on 
peur apporter. > 

Au cas qu’il fc contente de ladite fomme de 
trois millions deux cents mil livres, ou qucl’ori 
le puifïe difpolcr à une moindre, à quoy il faut 
travailler autant qu’il fe pourra, il faut convenir 
en même temps, s’il eft pofliblc, des conditions 
fuivantes. 

Premièrement, qu’il entretiendra à la campa** 
gne , dans le fervicc de fa Majefté fix mil Chevaux 
& douze mil hommes de pied, fans y comprendre 
les garnifons qui pourront eftre lai li ées en divers 
endroits. 

En fécond lieu , que de ladite fomme il en fers, 
donné fix ou fept cents mil livres au Lantgrave 
de Hefle , pour rentretenemenede lès troupes- 

En troifiéme lieu , que l’on mefnagera la forme 
du commandement entre IedltDucde Wcymar de 
le Lantgrave de Hélie , lors qu’ils feront joints, ou 
(èparez. 

En quatrième lieu, que l’un & l’autre , moyen- 
nant les fommes qui leur feront fournies, com- 
manderont leurs armées fous l’authoritédu Roy 
à fçavoir ledit Duc de Wey mar comme General des. 
forces de la Confederalité, & le Lantgrave de Hefle 
comme General des rroupes Allemandes entrete- 
nues par le Roy. 

En cinquième lieu , qu’ils ne pourront, nyl’ui» 
«y l’autre, abandonner les interefts du Roy, ny 
entendre à aucune propofirion de paix ou d’accom- 
modement general ou particulier, fans le confen- 
teraent du Roy. 

Ea 
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En fixiémc lieu, qu’au cas que le Duc de V 7 cf- 
mar n’aic effectivement en campagne ledit nom- 
bre de 6000. Chevaux & 11000. hommes de pied, 
defqucls la revcuë fera faite toutes les fois qu’il 
plaira au Roy, il fera loifiblc de retenir fur la fam- 
ine promife , à proportion des troupes qui defau- 
drontaudit nombre. 

Il faut auflîdemauder , que le Duc de Weymar 
citant à la faldedu Roy , s’oblige de fuivre& exé- 
cuter les ordres qui luy feront envoyez de la part 
de faMajelté, au préjudice Sc à l’exclu ûon de tous 
autres qui luy pourroyent élire donnez au contrai- 
re, par qui que ce foit. Et neantmoins, s’il en 
faifoit difficulté trop grande , le Roy fe contentera 
qu’on s’alTcurc de luy , en forte que quelque mau- 
vais événement que puiflent avoir Iesafîaires d’Al- 
lemagne , il demeure ferme dans les intcrelts & au 
fcrvice du Roy, fur la promelleque le Roy luy fait 
de ne faire jamais la paix fans l’y comprendre , & 
d’accomplir tous les articles contenus au Traité qui 
fera fait avec luy, fuivant fes preccdens mémoi- 
res} lefquels il faut fuivre furies points qui ne font 
pascompriscn ccluy-cy. 

Apres que le prefent mémoire a efté parachevé , 
Sa Majefié a creu devoir encore lailTer à la liberté 
dudit Sieur Cardinal de promettre jufques à quatre 
millions de livres, en casqu'iljugc impoffiblede 
pouvoir arrellcr fans cela le Duc de Weymar dans 
les interefls du Roy. 

Cette condition eft.fi de frai fonnable , &lafom- 
tne fi exceffivc , ouc ledit Sieur Cardinal ne s’y 
doit obliger qu’à la derniere extrémité , & pour 
éviter les maux qu’il croiroit pouvoir arriver , s’il 
ne le faifoit pas. 

E A.r t le il. Septembre 163 5. Signé , &c. 
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in(lru£lion au Cardinal de la palette. 

T E Roy eftimc qu’il n’y a rien maintenant de 

fi preffe & de fi important , pour le bien de 
Ton fervice , que de fecourir de vivres en di- 
ligence les places de l’Alface. Sa Ma;efté a dé- 
jà dépêché à Monfieur le Cardinal de la Va- 
lette 8c au Sieur Marquis de la Force , deux 
Courriers pour cét effet ; le défit qu’elle a» 
qu'on ne perde point de temps à faire cet- 
te entreprise , luy a fait depefeher ce troifié- 
mc. 

Sadite Majefté juge qu’il faut travailler à pré- 
parer les vivres , la voiâure pour les porter , les 
gens de guerre pour les efeorter , & l'argent des 
montres qui font deucs aux garnifons de Colmar, 
Schleftat , & Haguenau. 

Il faut porter , s'il eft poffible , deux mille re- 
feauxde bled. Le Sieur Gangnot, qui partit hier, 
a afTeuré fa Majefté qu’il avoit cette quantité 
toute prefte , & qu’il la feroit délivrer à celuy 
qui en auroit la conduite ; il fera fur les lieux , 
pour exécuter les ordres qui luy en ont efté don* 
n-z i 8c afiu que rien ne retarde une aétion fi 
necefïaire , on luy a mis entre les mains fix 
mil livres , pour employer aux frais de l’enfà- 
chement , chargement } 8c autres qu’il faudra 
faire. 

Ce qui donnera plus de peine , feront les che- 
vaux de voiéturc ; d’autant qu’on afieure qu’en 
cette fai Ton les charrois ne fçauroient paffer 
par les lieux , qui font encore libres pour aller 
à Colmar , & qu’il faut par neceffité faire por- 
ter le blcd fur le dos des beftes de voiébu- 
re. On a dcsja envoyé ordre d’employer 
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à cela tous les chevaux d’artillerie & des vivres 
des deux armées de Lorraine -, d'emprunter du 
Duc Bernard ce qu’il pourra fournir ; d’en louer 
deux cens du Colonel Gafïïon , qui a promis de 
ks fournir; & de lôiicr ceux des équipages des ar- 
mées, pour faire, à quel prix que ce foi t , qn’on 
porreau moins deux mille refeaux. 

Si les chevaux que le Colonel Galïion a pro- 
mis , & ceux que le Duc Bernard peur fournir , 
manquent; Sa Majclté trouve bon , en ce cas , que 
Je fieur de Villarfeaux y employé ceux qui retrou- 
veront en fou pouvoir , & qu’il avoir préparez pour 
Jçs voitures dans le pays. 

Sa Majclté ellime , félon les avis qui luy ont 
cité donnez, que 3000. Chevaux & joco. mous- 
quetaires choifis dans toutes fes troupes , fuffiront 
pour faire ce convoy , & que pour cét effet il 

faudra prendra dans l’armée du fieur Cardinal 
de la Valette izoo. mousquetaires cffedtfs, 
cinq cens Chevaux cflrangers , & cent cin- 
quante François , ou rirez de di ver fes com- 
pagnies , ou autrement , Je mieux que l’on 
pourra. 

De l’armée du Marquis de la Force huiét cens 
mousquetaires , huit cens Chevaux eltrangers & 
cent François , en la même forme que de celle du- 
dit fieur Cardinal. 

Que l’on prendra douze cens Chevaux du Duc 
Bernard , & que l’on tirera de l’armée de Cham- 
pagne mille mousquetaires & deux cens cinquante 
Chevaux François , qui feront pris des Troupes 
qui avoient efté baillées au fieur de Vaubecour , 
k des Regimens de la Marine & Vernancour , lcf- 
quels on fera marcher vers Nancy , pour y rece- 
voir les ordres dudit fieur Cardinal de la Va- 
lette. 

On envoyé les dépêchés neceflaircs à Monfieur 

le 
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le Comte, au ficur Duc Bernard, & au Marquis 
de la Force , pour faire préparer & marcher les 
troupes, qui doivent eftre tirées des armées qu’ils 
commandent. 

Ledit üeur Cardinal n’oubliera pas de faire 
prendre aux troupes, en partant, la plus grande 
quantité de vivres qu’elles pourront porter , pour 
leur voyage. Il femble que n 'ayant que quatre 
journées à faire depuis le rendez vous general 
jufques à Colmar, elles en pourront porter pour 
tout le voyage en allant , 8c en prendre dans 
Colmar ce qui leur en faudra pour leur retour , 
avertidant par avance les habitans d’en faire la 
quantité neceflaire , qui leur fera remplacée des 
bleds que l’on portera dans la place. 

Sur tout, il faut prendre grand foin des belles 
de voiélure, & donner ordre qu’elles portenr de 
l’avoyne, & s’il cft polfible , quelques bottes de 
foin ,. pour vivre julques au delà des Montagnes 
d’Alface ; lefquellcs eftans paiTées , le (ieur de 
Manicamp a fleure que l’on y trouvera quantité 
de vivres, 8c de fourages , mats il elt à crain- 
dre que deçà les montagnes elles ne trouvent 
rien. x 

L’or, a fait partir un Commis du Threforier 
en polie, pour porter les fix 8c lèpt montres qui 
font deuës aux garnilons de l’Alface ; ledit lîeur 
Cardinal aura foin de les leur faire délivrer, mê- 
me aux Compagnies de Cavalerie qui y font; 
s’il juge qu’ils eu ayent befoin pour leur fubâf- 
cance. 

Il edayera audl , pendant fon voyage , d'ap- 
prendre quelques nouvelles afleurées , de l’cf- 
tat véritable où eft à prelènt la ville de Ha- 
guenau , afin que s’il y a lieu d’entreprendre 
de luy donner quelque fccours , ou le puille 
faire. 

Apres 
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Apres avoir ravitaillé les placés de Colmar 8c 
Schlcftat , ledit fieur Cardinal y laiflera le nom- 
bre de Cavalerie eftrangcre, qu’il jugera neccfTai- 
re en chacune d’icelles , pour en retenir les enne- 
mis efloignez, & envoyera dans Montbéliard au 
Comte de laSuze > celles dont il aura befoin. Les 
Regimens de Layn , Harf , & Forbus fcmblent 
dire bien propres pour y eftre laiflez ) il faudra leur 
donner tout le moyen qu’il fe pourra pour y fubfif- 
ter, & les renforcer) s’il eftpoffiblc, pendant le 
fejour qu’ils y feront. 

Comme l’on eftoit fur le point de fermer cette 
defpefche , fa Majefté a receu quelques avis de fieur 
de Manicamp, dont elle envoyé des extraits au- 
dit fieur Cardinal , afin qu’ils luy fervent à pren- 
dre fes mefures : encore qu’il reprefente la chofe 
fort facile, fà Majcfté veut que l’on y aille fort, 
& en cftat de faire l’effcéb fans péril. Siapre'sla 
chofe exécutée, ledit fieur Cardinal trouve au de- 
là des montagnes la commodité d’y nourrir des 
troupes, ou par des convois, ou par le moyen de 
Balle , fa Majeft é juge très à propos d’y en laiflèr , 
8c fur tout plus grand nombre de Cavalerie eftran- 
gere. Et fi la crainte de ne trouver pas en mar- 
chant dequoy vivre pour un fi grand nombre, 
l’empefche de mener avec luy tous les Regimens 
cftrangers , il fera pour le moins neceflairedelcs 
envoyer à la guerre, en mcfmc temps qu’il s’a- 
vancera par cet endroit, afin de faire diverfion , 8c 
donner jaloufie aux ennemis d’un autre cofté. 

Fait à S. Germain en Laye le i. jour de Janvier 
x(}f. Lov Y S, &Ci 
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OMmone a Monteur 'le Cardinal d- la Mette .Lieu- 

tenant General de l'armée du I{oy en Italie , O' ' 
v au SIcuy d Hemery tyiinbajjadeur ordinaire 
de fa Majeflé en Italie. 

Du Cabinet de M. du Puy , MS. jjf. 

Ç A Majefté avoit cd divers avis jufqucs à cette- 
» *î ue * cs Espagnols avoienr quelque enrre- 
trife lur Cazal : mais il eüft eu bien de lancine £ 
fc perfuader , que c’cuft eftd avec la parricipa- 
non de Madame la PrincefTc de Mantouë ; dont 
les inrerefts elloient fî grands en France qu’il 
y avoir lieu de croire , que fi elle n’a von’ pas le 
cœur bien difpolé pour le fcrviçc du Roy , au 
moins le dev oit-elle diftîmulcr , pour obliger là 
Majefté à la bien traiter & le Duc Ion fils , en leur* 
affaires. 

Quoy que le mauvais deiTcin de cette Princeflè, 
toit allez juftifié par les dépolirions de Gaiis & de 
Monteils , que ledit Sieur AmbalTadeur a tirées 

biC - 1 . iP, r ,°P os : ,c R °y neant moins n'efhme pas 
quil Faille encore les publier relies qu’elles four, 
ny cfclater contre elle } parce que la Majeflé 
peut faire les affaires fans cela , & qu’ff eft ne- 
CclTaire auparavant , d’eflayer de porter la Répu- 
blique de Vcnize à s’afleurer de Mantouë , ainfi 
que l’on a fait de Cazal. Sa Majellé Joue le 
loin & la diligence que ledit Sieur Cardinal & 
ledit Sieur AmbalTadeur ont apportez pour céc 
effet : leur donne ordre de continuer à veiller 
ciaélcmcnt fur cette place , dont l’importance 
leur eft allez connue*. Us prendront garde fur 
tout , à n’y plus louffrir aucune perfonne , qui 
/cur foir lulpcfbc : & outre la connoiffance 
Tome II. -N qu’ils 

y 
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quHIs en pourront avoir d’eux- mcfmes » ils 
en communiqueront avec le Chancelier Guif- 
cardj, duquel il fera parlé cy- après en .ce mé- 
moire. 

Comme le Roy ne juge pas à propos prefen- 
tement, d’accufer la Princefle de Mantouë, d’a- 
voir part à la trahifon qui avoit efté tramée con- 
tre le 1er vice de fa Majcfté dans Cazal , pour y 
introduire les Efpagnols : fa Majefté croit que 
l’on la doit publier fans nommer cette Prin- 
cefle, & prendre pour prétexte des troupes qu’el- 
le a introduites dans cette place pour s'en afleurer > 
la refolution qu’elle a de protéger le jeune Duc , 
contre les pernicieux deHeins de fes Sujets» 
qui ont efté gagnez par les artifices des Efpa- 
gnols. 

Le Roy approuve entièrement qu’on ait fait 
arrefter Monteils, par l’Ordonnance dit Sénat de 
Cazal ; ce procédé juftifiant entièrement les ac- 
tions de fa Majelté. Son intention cft , que l’on 
fafle le proccz audit Monteils : & pour cét effet, 
elle a commandé que l’on expédiait deux com- 
miffions, l’une adreflante au Sieur d’Argenfon& 
audit Sénat de Cazal , & l’autre au Confeil de 
guerre ; afin que ledit Sieur Cardinal 6c ledit 
Ambafladeur fe fervent de celle qu’ils eftime- 
«ont plus à propos. En quoy il ell necefiaire 
d’ufer de grande prudence, pour ne commettre 
le jugement du procez de Monteils aux Séna- 
teurs de Cazal 5 s’ils ne voyent qu’ils ayent les 
intentions telles qu’il faut , pour le bien de leur 
Patrie , & pour celuy du fervicc du Roy. Et 
comme ce fera une enofe bien receuë par toute 
l’Italie , fi Monteils clt condamné par les pro- 
pres Juges du Duc de Mantouë : il iroit aufii 
beaucoup de la réputation du Roy , fi la mef- 
chanccté de cét homme cftoit juftifiée ; - parce 

que 
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^ue cc qui a cdé fait de nouveau dans Cazal 4 
n’ett fondé que là defius. Apres ces confidera- 
tions , le Roy remet cette affaire à la pru- 
dence de Moniteur le Cardinal de la Valette & 
dudit Sieur d’Hemcry j fçaehant bien qu’il* 
la fçauronc mefnager en forte , que le Cct- 
vice du Roy u’y recevra point de defavan- 

t 

Il cd neceflaire , non feulement de bien eC- 
claircir les pernicieux defTeinsdc Montcils, mais 
aufli de defeouvrir tous ceux qui ont conjuré 
avec luy , & de les arreder en fuite. Ledit 
Sieur Cardinal & ledit Sieur Ambaffadeur aipv 
ront foin pareillement de tirer les preuves les 
plus authentiques qu’il fc pourra , de la part 
que la ^rince/lè de Mantouë a eue en cet- 
te de tedablc entreprife , dont l’on ne fera 
point d’efclat j fa Majefle' s’en pouvant: fer- 
vir en temps & lieu, pour le bien de fes af- 
faires. 

Le Roy eferit aux Sieurs Guifcardi , Comte 
Mercurin & Prat , pour tcfmoiguer le .gré que 
fa Majcfté leur fçair , du procédé qu’ils ont te- 
nu daus cette dernière affaire : elle ed refol uë de 
Içs recompcnfer > & de reconnoiftrc les fer vices 
qu’ils ont rendus en cette occafion. Sur quoy 
elle defîre que ledit Sieur Cardinal & ledit Siçur. 
Ambafladeur , luy faflent feavoir en diligcp- 
ce , cc qu’ils edi ment qu’elle doit faire pour 
eux -, à quoy elle fatisfera tout audi-tod. Ce- 
pendant , ils les affeureront de l’entiete pro- 
tc&iou de S. M. & de la véritable edime. 
qu’elle fait de leurs perfonnes , tefmoigne^ 
ront en particulier audit Sieur Chancelier Guif- 
cardi , combien S. M. le Jouë du courage & de 
l’affeétion , avec laquelle .il a parlé en qe ren- 
contre. Ils luy diront , qu’ils ouc ordre d’a* 

N * voir 
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voir dorefnavant une entière confiance en luy, 
luy communiquant les chofes qui regarderont la 
ville de Cazal & le Montferrat j 6c que la per- 
fonne luy eft fi confiderable, qu’elle leur a com- 
mandé de l’afiifter de tel nombre de gens de 
guerre , qu’il jugera en avoir befoin , ou pour 
le garder dans la maifon , ou pour l’accom- 
pagner pat la Ville , à caufe des mauvais défi* 
feins que l’on pourroit faire contre luy. Enfin, 
ils feront envers ces trois perfonnages toutes les 
demondrations d’affeétion de la part de fa Ma- 
jelté , qu’ils jugeront que méritent leurs fer- 
vices. Ils feront la mefmc chofe à Porre, 
& an Major de la Ville , & informeront 

auffi particulièrement fadite Majcfté , de la 
recompcnlè qu’ils jugeront qu'on leur doit 
donner. 

Le Roy demeure d’accord de retirer Gajis en 
quelque Ville, au milieu de fon Royaume , de 
l’y faire Sergent Major , 6c luy alTeurcr deux 
mil livres de penfîon perpétuelle , fur une rc- 
cepte des Tailles particulière; Pour cét effet , on 
luf expédiera des Lettres Patentes , qui feront 
eau fées: Pour avoir fauve Cazal de trahi fon. Ledit 
Sieur Cardinal & ledit Sieur d’Hemery le feront 
partir, quand il le délirera, & luy donneront mil 
efeus pour fon voyage , fur les deniers revenans 
bons dcBrefmc, qui feront remplacez , s’il en eft 
belcfin. 

Pour ce qui regarde la garnifon & les fortifica- 
tions de Cazal , Moniteur de Noyers s’eft 
chargé de faire , non feulement que la lettre 
de change de trente mil livres foit acceptée , 
mais auui de pourvoir abfolument à toutes les 
autres chofes qui feront necéflaires. Ledit Sieur 
Ambafiadcur aura foin en fon particulier , d’aver- 
tiî de ce qui le paflera à Cazal , pour juftifier 
* - /l les 
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les allions du Roy , les Sieurs Maréchal 
d’Eftréc , du Houilay , de la Thuilierie 8c 
la Tour > parce que fa Majefté s’en remet 
à luy. 

Le Roy ayant examiné les proportions faites 
par Madame , fur le renouvellement du Trai- 
te' de Ligue ofFenlïvc & deffenfive , envoyé à 
Moniteur le Cardinal de la Valette & au Sieur 
d’Hemery , un projet de Traité avec le préam- 
bule , tel qu’eux- mêmes l’ont eftimé railonna- 
ble y & leur donne le pouvoir de le palier inconti- 
nent. A quoy ils travailleront pourafleuter l’ef- 
prit de Madame , qui autrement feroit agité par 
les diyerles proportions qui luy fout faites tous 
les jours. 

Moniteur le Cardinal de la Valette 5c le Sieur 
d’Hemery oblervcront y de ne point donner 
d’AltelTe Royale à Madame dans le Traité - y 
parce que fa Majelté ne veut rien changer à la 
façon » dont elle avoir accoutumé d’agir avec 
Moniteur le Duc de Savoye. Ce qu’ils feront ci- 
vilement & avec a&relTe > connoiitre à Mada- 
me , l’alleurant qne fi fa Majefté ue fait pas les 
choies qu’elle defire , c’cft que le temps & les 
occalions n’y font pas propres ; ayant toute 
J’affcétion pour fa perfoune qu’elle fçauroit fou- 
haiccr. 

On a couché l’article qui regarde Madame la 
Prince lie de Mantouë y en forte , que le Roy 
ne s’oblige point à la faire entrer dans le Trai- 
té. Sur quoy il n’y a pas d’apparence que Ma- 
dame inlifte y à caufe des lentimens , dans 
Iefquels il y a apparence qu’elle eft prefente- 
ment. Mais s’il arrivoit qu’elle le fift , on luy 
pourroit demander qu’elle s’obligeait de fai- 
re entrer Moniteur de Modeuc dans la Ligue; 
ce que Moniteur de Savoye avoit promis par 

N } le 
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le Traité de Rivole : ainfi l'on le pourra dé- 
gager de l’inftancc qu’elle feroit en ce reneen- 

Le Roy donne ordre audit Sieur Cardinal , 8 c 
audit Sieur d’Hcmefy , de faite ce qu’ils pour- 
ront , afin que fa Majefté ne foit point char- 
gée de nouvelle defpenfe , pour les trois mi 
hommes de pied & douze cens Chevaux , qu c 
le entretiendra à Madame dé Savoye : & pour 

cét effet « ils cflâycront de taire pafler 1 art,cl ® 
cinquième , conformement à l’apoftille qui elt 
à la marge. Mais fi Madame s’opimaftrc a de- 
firer que la Comme enticre de huit cens quaran- 
te mil livres foit effettivement payée , ils T 
confentiroor , luy failans connoiftre que c elt 
eu fa feule confideratioti que le Roy fait cét 
** fjoirt v t 

Pour ce qui regarde le fixiémeartide , 
defireroit qu’il fuit pafTé ainfi qu’il eft couché 
dans le projet qu’il envoyé : fa Mainte trouve 
pourtant bon, s’il ne fe peuc, qu’il foit ad joultc 
félon les apoftilles dudit Sieur Cardinal & dudit 

Sieur Ambafladeur. A . rr 

Ledit Sieur Cardinal & ledit Sieur Ambaila- 
deur confidereront l’onzième article du projet 
cy joint, qui obvie aux incoiwcniens , qu’ils 
ont jugé qu’ils pourroient arriver. , s’il eftoit 
en la forme que les Minières de Madame l’ont 
mis On ne croit pas qu’elle falfe difficulté de 
le palfcr ainfi qu’il elt dans ledit projet i. 
puis qu’il eft «es - avantageux pour Mada- 


me. 


On a ofté du treiziéme article , ce qui cftoit 
deu des années i6j 6. & 16 $7. ainfi que porte l a- 

^Lefdits Sieurs Cardinal 8c Ambafladeur pafle- 
ronc le quatorzième article, ainfi qu’il cft couché 

pacr 
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pat les Minières de Madame, & luy feront valoir 
en cela, la nncenté des intentions de fa Maiefté , 

8c e defir qu’elle a de la contenter en tout ce 
qu elle peur. 

Le Roy trouve bon que Icfdits Sieurs Cardinal 
? AmbafTadcur lignent l’article fecret , comme 
11 a elle pallé lors du Traité de Rivole. Si on 
pouvoir s empefeher de parler de ce qui regar- 
de la guerre de Gennes , il feroit fort à pro- 
pos : mais leldits Sieurs Cardinal & Ambafla- 
deur ne s’y opiniaftrerontpas * & mefmen’cn fc- 

rT aU ,w nC ou ; crtUre ’ s>i| s jugent que cela puillé 
cabrer l’cfnfit de Madame. * 

Fait à Compiegne le vingt-deuxième May mil 
«x cens trente- huit. LOUIS, &c. 7 

Mémoire important & fecret envoyé île la part du Roy 
audit Marejchal de Çhaflillon. 

T Ors que Monfieur de Chaftillon fur coti- 
r traint de lever le fïege de Saint- Orner , Mou- 
«cur de la Force & Juy envoyèrent au Roy le 
leur de Pagan , & Juy mandèrent qu’il n’y 
avoit point à douter qu’il falloir lever le fie- 
ge i & que leur avis eftoit uniforme en ce 
jjonit » que de là il Falloir aller affieger Hcf- 

Le Roy fuivanc les avis de ces Mefïieurs leur 
•i a jï a * puifqu’on ne pouvoir faire mieux , 
il adhérait a leur propoGtion : & pour leur don- 
ner plus de moyen de l’cxccutcr , fe refolut d’a- 
vancer jufques à Amiens. 

A Amiens le Sieur de Saligny vint trouver le Roy 
de la part de ces Meilleurs , & luy dit qu’ils eftoicnc 
tousjours d avis qu’on affiegeaft une place, mais 

N 4 ils- 
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ils eftoient en doute feulement , fi ce feroit At- 
r as, ou Hefdin. 

Sk Majefté cftima qu’Arras requerroit une trop 
grande circonvallation, pour un retour d’armée, 
qu’il y avoir trop de difficulté à y porter de* 
vivres: & ainfi l’attaque de Htldiu demeutare- 
foluë. 

Maintenant il eft queftjon de fçavoir ce qu'il 
faut faire, pefant préalablement les confideratious 
qui peuvent porter à faire quelque choie, & celle*, 

Î |ui en peuvent erapefeher; commcauffil’eftatdcs 
orccs du Roy. 

La réputation de fa Majefté requiert, qu’aprés 
Je malheur de Saint-Omer , on le repare : La ; 
confideration de fa perfouue, qui jufques icyn’a 
paru en aucun lieu fans effet , femblc auffilcde- 
firer. 

Le defir de là paix , qui ne peut arriver , 
»os affaires ne vont bien , y obligent abfolur 
ment : comme, aulft l’engagement auquel le.- 
Roy eft avec fes Alliez , qui attendent de luy: 
qu’il faffe quelque chofe d’impoFtauç , pour leur 
donner moyen de faire le mefmc. Ce qui eft 
rçllcmcut ucceffaire , que fi les uns & les au- 
tres ne font rien , il arrivera infailliblement 
de deux chofes l’une > que. nous, n’aurons jar 
mais la paix univetfelle j ou que quelques- 
uns de nos Alliez la iaifapt fans npus , la 
France aura une guerre éternelle , avec tous 
les defavantages qu’on doit prévoir à un Royau- 
me, qui fera obligé de fouftenir fcul les efforts 
de toute la Mailon d’ Au (triche , c’eft à dire de 
toute l’Allemagne , l’Efpagnc , la Flandre & l'I- 
talie. ‘ ' , 

Pour éviter ces inconvçnicns , il eft befoiu. 
de refoudre ce qui eft à faire , prenant autant 
garde à ne s’embarquer pas à . un deflein mani r 

fçftemeoCc 
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feflement impoffible , comme a n’entreprend ce 
pas ceux qui feront poffiblcs , pour eflre diffi- 
ciles. 

L’arme'e de Meffieurs de la ïorcc&deChaftH- 
lon, pour ne fe tromper pas, doit eflre comptée 
pour vingt-deux mil hommes. 

Celle de Moniteur le Matcfchal de Brezé a huit 
mil hommes. 

Le Roy avec le Corps de S. Preüil, peut avoir 
quatre mil cinq cents hommes , Cavalerie & Infan- 
terie. 

On fait lever dix mil hommes de recrues» qu’ou 
eftime ne devoir eflre tirez en ligne de compte 
que pour fix mil. 

On a abondance de munitions de guerre » de vi- 
vres , & de tout ce qui efl ncceflaire pour un def- 
fein. 

Les Ennemisayant garny certaines placer » com- 
me on le reprefènre > ne fçauroient avoir à la cam- 
pagne plus de quinze mil hommes. 

Le Roy defirc que Meffieurs les Generaux de 
fes armées » fans monflrer ce Mémoire à qui 
oue ce puiflê eflre, fous peine de crime , luy don- 
nent promptement leur avis par cfctic , au bas d’i- ; 
celuy.^ 


Hëfponfc du Marefchal de Chaflillon'audit Mémoire. 

P Uis que fa Majeflé par -l'avis de fon Emi- 
nence efl reloluë d’employer le refie de cet- 
te Campagne à quelque lujet , qui entretien- 
ne la crcauce avec fes Alliez , & qui foit d’u- 
tilité pour fes affaires propres i eltant raifon- 
uabic de ne rien propofer » dont le fuccez 
foit incertain & approche de l’impoffiblc , & 
auffi de ne s’arrcfler à des difficulcez , 

N S qui 
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qui pourroient cmpcfchcr d’entreprendre quel- 
que deflein digne de la réputation de fes ar- 
mes. 

Je vois que la penfée du Confeil du Roy», 
aufli bien que la noftre , s’arrefte fur Hefdin» 
qui femble cftre à prêtent la fètile place impor- 
tante qu’on puifle entreprendre » à caufe de 
la commodité pour la fubfiftance de l’armée;, 
les convois pour les vivres & munitions de 
guerre eftans de proche en proche , fans que 
les Ennemis y puilTent apporter aucun empê- 
chement : confideré aufli que la quantité des 
Canons » poudre & boulets eft prefque portée 
fur les lieux ou villes frontières proches , qui 
donne un grand avantage pour ce deflein , & 
que l’on a les bois & la rivière fort favo- 
rables , qui eft une grande commodité pour ce 
ilege. 

Il faut confîdcrer aufli ce qui eft contre nous# 
La place , dont eft queftion , eft fortifiée en ce 
qu’elle contient» en perfection ; munie de canons 
& de munitions de guerre , plus que fuffifara- 
ment ; & pourveuë de deux mil cinq cents 
hommes choifis des meilleures troupes des Pays- 
bas. 

Je crois donc qu’on ne peut entreprendre ce fie- 
ge là avec moins de quinze mil hommes de pied 
effectifs, & toute la Cavalerie qui eft en l’armée 
de Monficur le Marefchal delà Force , & celle qui 
eft (ou s ma charge. 

Le Corps de S. Preüil , & ce qui eft auprès 
du Roy 1 , fe joignant à ce que nous avons de 
forces , Monfieur le Maréchal de la Force 8c 
moy , cela fuppléra à la perte d’hommes qu« 
nous avons faite . foit à caufe dés maladies , ou 
des deferreurs, qui nous ont affaiblis depuis que 
«ousfommespartisdc devant Saint-Omer . 

Mon- 
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Moniteur le Maréchal de la Force fera entendre 
de vive voix au Ray la force des troupes , tant de 
Cavalerie que d'infanterie qui font fous noftrc 
charge. 

Par ce moyen , l'armée que commande Mon* 
ficur le Maréchal de Brezé * demeurera Ii- - 
bre , pour fc porter à la deffcnfe de ceux qui 
en auroieuc befoin » félon la refolution que.: 
les Chefs des armées ennemies pourront pren- 
dre , lors qu'ils nous verront attachez à un long ; 
fîegc. 

S'ils viennent droit à nous » lors que les nou- 
velles forces qu’ils attendent les auront joints,, 
le Corps des troupes de Moniteur de Brezé 
n’eftant pas éloigné de nous » & s’y joiguant - 
en cas de befoin » nous aurons le moyen de 
maintenir le fiege contre quelques forces que ce 
foit, qui nous putflent tomber lur les bras , & gar- 
der la frontière de Picardie , autant qu’elle a a’ef;- 
tenduë, depuis Calais jnfques à Peronne. 

Mais lî les Ennemis fe refolvent à faire un di* 
vertiflement plus éloigné, tirant du collé de Gui- 
fc , ou plus avant vers la frontière de Charapa* - 
gne, j’eftime qu’il faudra que fa Majeflé déta- 
che une armée allez conlîderable , pour s’oppolètr 
aux defleins que les Ennemis voudroienc entre * 
prendre. 

En ce cas là , on pourra détacher la moitié de- 
là Cavalerie , tant de Moniteur le Marefchal de - 
la Force , que de celle qui effc lous ma charge,, 
pour la joindre à l’armée de Moniteur le Maré- 
chal de Brezé : ce qui pourra achever un Corps 
d’armée , avec fon infanterie , allez conlidera — 
ble pour colloyer les Ennemis le long de la 
frontière , à la faveur des principales villes , qui 
iuy. fourniront commodément ce qu’il aura dé 
befoin.. 

•j C .! N 6 > Ainfî^ 
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' Ainfi» le General qui conduira cette armée la* 
pourra empcfchcr les defïcins des Ennemi s d etr- 
treprendre aucune place importante > ou d’entrerr 
dans la Province de Champagne , pour y faire au- 
cqn grand dégaflr. 

Quelques Regimens .d’infanterie > qu on a en- 
voyez fous la conduite de Monfieur de Belle- 
fonds > peuvent renforcer Parmdc qui ira .de ces ^ 
codez- la. 

Il me fcmble donc par ce moyen qu’on pourroïc 
pourvoir à tout, & maintenir le fiege qu’on pro- 
pofe d’entreprendre , auquel, après la circonvalla-, 
tion faite , il faut nece.fTairement entretenir dou-n 
ze mil hommes de pied effectifs & deux mil Che- 
naux , qui foicut campez dans uos ligues & quar- 
ti ers. 

11 faut faire deux approches feparées , dont la -, 
garde de chacune foit de quinze cents hommes» , 

confideré la force de la garnifon. 

Nous voyons quç les maladies nous affoibliflerit 
extrêmement: il faut donc eftre afleuté , que les « 
fix mil hommes effectifs de recrues > arriveront 
entre le 15. & ao. de Septembre, pour mainte- 
nir l’armée , & la pouvoir entretenir jufqucs à 
la my-Novcmbre * que ce fiege nous, peut occu- 
per. 

Moyennant qu’on puifle maintenir les troupes -, 
au point que je marque, je crois que ce defleinfe - 
peut entreprendre. 

Si fa Majçfté me fait l’honneur dç m’y em- 
ployer fcul , ou avec un Collègue , tel qu’jl 
fuy plaira choifir , je n’cfpargnéray mes foins i 
mon induftrie , py mes peines pour en venir 
à bout.. 

Mais d’eftre refponfable des évenemens qui 
peuvent arriver par des accidens non preveus , je 
ne crois pas qu'aucun General d’armée , tant 

foit r 
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fôit peu 'expérimenté , vouluft entreprends de 
commander à ces conditions- là-. 

Le Roy., quieft tres-intelligenten noftremcf- 
titr , fic.S. E. clair- voyant en toutes choies , fçau- 
ront fereloudre fur les avis de ceux qui font prés 
de fa Majcfté , à ce qu’on doit entreprendre , fainS' 
perdre de temps , & moy j’executeray roùjours 
tres-hardiment & fidèlement tout ce. qui me fera 
commandé, . 


Injhuftion pour le Baron d'Oyfonvitle\ 
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T s E Roy ayant eu avis du deceds de Montreur- 
** le Duc de Wcytnar > fie defirant pourvoir à . 
ce qui regarde fon fcrvicc , & le bien de la cau- 
• fe commune , fur un accident fi impreveu fie 
de fi grande coufcquencc ; fa Majefté a eftimé 
necctïaire de depefeher au Sieur Comte de Gue- 
briant , Marc'chal de fes camps fit armées , 
commandant fes troupes fous la charge dudit Sieur 
Duc , une perfonne de confiance , fit bien infor- 
mée de fes intentions fur ce fujet , fit a choifi pour 
céc effet le Sieur Baron d’Oyfonvillc , Capitaine 
dlune Compagnie de Chevaux légers pour fon fer- 
vice. 

Le Sieur d’Oyfonville s’eti ira trouver e» dili- 
gence ledit Sieur de Guebriant , fit fçaura que la 
fin principale de fon voyage , eft pour r’afleurer 
au fervice dé fk Majefté toutes les troupes, que 
commandoit ledit Sieur Duc deWèymar , fous 
l’authorité fit à la folde de fa Majefté , fit les places 
qu’il avoit conquîtes. 

Pour ce qui eft des troupes , je trouve bon ' 
que lefdics Sieurs de Guebriant fit d’ °J- 
fonville offrent à tous les Colonels , tant de 
Cavalerio > que d’infanterie , pareil' traitement 

que 
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que celuy qu’ils rccevoient dudit Sieur Duc de Wei- 
mar ; & en outre , à chacun fix mil livres de pen- 
fion. 

Et afin qu’ils yoyentque la Majeftd. lés veut re- 
tenir à Ton fcrvicc pour toujours ; fa bonté' elt 
telle , qu’elle veut bien leur afieurer des re- 
tenus en France fur fon Domaine , pour tou- 
jours. 

Sa Majefté ne preferit point particulièrement 
audit Sieur de Guebriant, ce quelle veut donner 
en revenu fur fon domaine y a chacun defdics 
Colonels , parce que c’eft à luy & audit Sieur 
d’Oyfonville . de reconnoiftre quelles font les 
prétentions & la portée de chacun : y ayant quel- 
ques-uns y à qui il faudra donner plus qu aux 
autres. Sa Majefte' eftime que les Sieurs Comte 
de Nallau & Ohems , comme aulïï le Colonel 
Scheumbec, meriteroient bien chacun douze mil 
livres de rente en domaine } & que l’on pourra 
donner aux autres, qui fix, qui huit mil livres 
de revenu plus ou moins , félon que fcfdits Sieurs 
de Guebriaut & d’Oyfouville jugeront à propos lut 
les lieux. - . 

Apres que.l’on aura convenu avec Iefdit s. Colo- 
nels, des conditions , aufquellcs ils demeureront 
au fervice de fa Majelte , il faudra , cil leur faifant 
payer leur folde, leur faire prefter leferment de 
bien & fidcllemcnt fervir fa Majelle envers & con- 

tretous. ■ iî -;b sU'ii:. 

Quant au Sieur d’Erlach , lors qu’il àxÜc icy , 
il a dit ouvertement aux Sieurs de Bullion , de 
Chavigny & de Noyers , que s’il arriyoit faute 
dudit Duc , il aimeroit mieux mourir, que de 
manquer à garder la place pour le fervice du* 
Roy. De plus , la reponfe que ledit Sieur Duc 
avoir donne' aux articles , envoyez audit Sieur de 
Guebriant , en furtc de là négociation faite par le- 

* : * J,#. 
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dit Sieur d’Erlacli prés de fa MajeStè de la part do- 
dit Duc, porte en termes exprès, en parlant de 
Brifac & des autres places tenues par ledit Sieur 
Duc , ce qui enluit : Pour ce qui ejl de la mort y 
ou prifon de S. cA- elle affeure fa Maicflé qu'elle y 
pow voir a en forte , CT" aux places fufdites y que fei 
fucceffcurt , ou Commandans , en rendront la mefme 
fattsf 'aâion , que fa Majejlé fe doit O 4 peut promet- 
tre de recevoir , O" quelle reçoit en effet de Jon eAl- 
teffe mefme. * J 

Après avoir afleurè ledit Sieur d’Erlach de la 
confiance, & de l’affe&ion de fa Majeftè, il fau- 
dra avant que de luy faire aucune proposition , 
preflentir de luy , quel party il aimera le mieux; 
ou de remettre prcScntemcnt la ville & fortcrclTe de 
Brifac ès mains du Roy , en recevant une hon- 
ncftc recompcnfe ; ou de prendre provision de 
Sa Majelte' & tenir la place pour fon fervice , 
faifant le ferment entre les mains dudit Sieur de 
Guebriant, de bien & fidèlement garder fadire 
place pour fadite Majeftè , & l’y bien & fidèle- 
ment Servir envers & contre tous: y ajouftant ce 
que lefdits Sieurs de Guebriant & d’Oyfonville 
eftimeront plus à propos , pour l’obliger plus 
eftroitement. 

S’il çonScntàen recevoir recompenfe , le Roy 
demeure d’accord de luy donner cent mil livres 
comptant , & mefme permet audit Sieur dé 
Guebriant » d’aller jufques à cinquante mil cf- 
cus. iJ ! ' 

S’il aime mieux demeurer dans la place , Sa 
Majeftè luy en lairra le commandement , aux 
meSmes conditions qu’il l’àvoit pour ledit Sieut 
Duc : & en outre, luy donnera Six mil efeus dé 
penSion par chacun an , pendant la guerre. Et 
afin de luyalTcurcr du bien après la paix, faMa- 
jeftè trouve bon que lefdits Sieurs de Guebriatfe 
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8c d’Oyfonvillc luy promettent de fa part , pa- 
reille Comme de dix huit mil livres de revenu en 
domaine , donc il entrera en poffelfion, après la 

paix. . • 

Si ledit Sieur d’Erlach eft en cette refolutien 
de tenir le Gouvernement de ladite place, la rai» 
Ton & fa propre fenreté veulent , qu’il y reçoive 
en garnifon , fi bon nombre de François , que fi 
par malheur il venoit à cftrc lurprisde la mort, 
comme a efté ledit Sieur Duc , un Lieutenant, • 
qui doit y élire eltably fous luy , & affeuré à- 
la Majcfté comme luy . puifle conferver feure- 
ment la place à fa Majcfté. Et en ce cas , le 
Sieur Guebriaut aura à le faire convenir d’uu 
Lieutenant, auquel l’on fc puifle confier, & s il 
èft polfible , qui foit François , choifi par ledit- 
Sieur de Guebriaut } comme au fit d’y faire en- 
trer en mcfme temps une bonne garnifon Fran- 
çoife. 

Pour éviter les difficultés & les mauvais ren- 
contres , qui peuvent arriver dans l’ajuftemcnt : 
de cette lecondc propofition , fi ledit Sieur d’Er- 
lach fe difpofe à remettre la place audit Sieur 
de Guebriaut , lequel fa Majelié entend, eu ce.- 
cas , en faire Gouverneur : elle permet aufdits * 
Sieurs de Gucbriant & d’Oyfonvillc de luy ac- 
corder , s’il ne fe peut autrement , jufques à 1 
deux cens mil livres , qui luy ferout payées compa- 
rant. 

Ce fera aufdits Sieurs de Guebriant& d’Oyfon- - 
ville, à conduire cette affaire avec tant de prudence ■' 
&d’adrcfle, qu’ils ne luy donnent aucun de’gouft» 

& que quelque party qu’il prenne, il air fujet de 
s’affeurer de l’affed ion de fa Majelié en fan en^ 
droit. 

Ledit Siear de Gucbriant traitera auiïî avec les 
Gouverneurs des autres places, tenues par ledit 

Duc 'j , 
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Ducj en forte qu’ils les remettent entre les mains 
de fa Majeftè en recevant recompenfe proportion- 
ne'e à la confideration , en laquelle peuvent eftre 
leurs Gouvernetnens : ou qu’ils en prennent pro- 
vifion du Roy , & en fadeur le ferment de fidelité, 
comme de dus. 

Si lefditsGouverncurs veulent demeurer és pla- 
ces où ils font, ils pourront leur afteurer des pen- 
dons , félon qu’ils jugeront à propos , & leur pro- 
mettront des revenus en domaines, aulieudefdi- 
tes pendons, après la paix ,aind qu’ilseftimeront 
qu’un chacun d’eux le méritera. 

Quant aux.placcs qui font deçà le Rhin, corn me 
T.hanes , Pomarlicr & autres , ledit Sieur de Gue- 
briant fera en forte , que dès cette heure elles foient 
remifesès mains de fà Majeftè , &yeftablira tek 
les perfonnes, qu’il connoiftra capables & fidcles* 
pour y commander. 

Que s’il arrivoit qu’ayant convenu de tout ce 
que dêflùs, il y euft. quelque difficulté de la parc 
des Chefs des troupes , &. des Gouverneurs des 
places , à faire le ferment purement & Gmplement 
au Roy , & qu’ils vouluflent y adjoufter qu’ils 
tiendront les places pour le fervice du Roy, 5 c 
le bien de la Caufe commune, on leur fera voir 
comme ledit Sieur Duc luy. mcfme , par l'article- 
fecret , dout copie fera jointe à. la prefente Iof- 
truâion , ne recounoidoit que le Roy, & que la 
raifon ne permet pas qu’ils fuffent en cela moins, 
que luy.. 

Le/dits Sieurs de Guebriant & d’Oyfonvilfe 
feront cpnnoiftre à toutes les troupes de ladite 
a?mée , que le Roy veut prendre un foin fi 
particulier de ce qui les touche , qu’il fait eftat 
de leur donner Monfieuc le Duc de Longuevil- 
le , pour Chef: & mefme que fa Majeftè fe porre- 
ift.cn perfqnne > . jufqucs en fes places de fa fron- 
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ticrc de Bourgogne, qui font fur la Saofue .pour 
leur faire voir l’cftime particulière , qu’elle fait 
de tout leui Corps. 

Sa Majefte fait mettre <fs mains dudit Sieur 
d Oyfonville , diverles lettres de cachet pour les 
Chefs des troupes , & des provisions pour les Gou- 
verneurs des places , dont ledit Sieur de Gue- 
briant&Iuy feferviront , félon ce qu’ils relou- 
dronc cnfcmb'e, enerecution de la prefente inf- 
trudlion ; laquelle fera commune aufdits Sieurs de 
Guebriant& d’Oyfonville , & leur fervira de pou- 
voir fuffifanr , pour tout ce que dellus. Ledit 
Sieur d'Oyfonville fe conduira en toutes chofes, 
fui vaut les avi$& les mouvemens dudit Sieur de 
Guebriant , fans qu’il s’en départe en quelque 

manière que ce foit. Fait à Mcziercslc 17. Juil- 
let i6j*. J 


Injlrtifiion aux Sieurs de Guebrianl , de Choify 
Oyfonville , fur ce qu'ils auront à faire en fuite 
du voyage que le Sieur Colonel Flerskjn a fait 
. Vers le J{oy , de la part des Sieurs d’Erlak , 
Ohem & Comte de Najjau » au/quels feu Mon- 
teur le Duc de Weimar a laiffé la Dire [lion de 

l armée qu'il commandait, en attendant qu'elle eu fi 
un Chef 11 


L ^ît Sieur Colonel a elhf receu très- favorable- 
ment , & a témoigué s’en retourner fore 
content des faveurs & careflcs qu’il a receuës 

w r Ma ^ cfté * * bon traitement que 
Moniteur le Cardinal luy a fait , dont ils ver- 
ront le particulier par les depefehes du Sieur de 
Noyers. 

Le fujet de fon voyage fc réduit à quatre points 

prin- 
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principaux , dont lefdirs Sieurs feront particuliè- 
rement informez, parla copie du Mémoire qu’il 
a prefenté > laquelle fera cy- jointe. 

Le premier confifte aux afteurances du fervict 
& de la fidelité defdits Colonels , & de tous Ici 
autres Colonels & Officiers de l’armée , lefqucl- 
les fa Majefté a receuës avec des témoignages 
très particuliers qu’elle a rendus de vive voix 
audit Colonel , du gré qu’elle leur en fçait,&qui 
font contenus en la Lettre qu’elle eferit aufdits 
Directeurs, dont il fera auffi joint copicàlapre- 
fente lnftruCtioa. 

Sur quoy l’intention de fa Majefté eft , que lef- 
dits Sieurs n’obmcttcnt rien pour confirmer à 
toute cette armée , la bonne difpofîtion en laquel* 
Je eft fa Majefté , de prendre un foin particulier de 
tous leurs intetefts & avantages. 

Le fécond article dudit Mémoire contient la de- 
mande , que font lefdits Colonels , de la conti* 
nuation du Traité , & des payemens de ladite 
armée ; en la mefme maniéré qu’il fe faifoit 
du temps dudit feu Duc. Et fur ce point » 
comme fur tous les autres qui font cffentiels, 
fa Majefté a voulu fe remettre entièrement fur 
lefdits Sieurs de Guebriant , de Choify & d'Oy- 
fonville, ainfi qu’elle le fait entendre audit Sieur 
de Flcrskin , & qu’elle le mande auldits Sieurs 
Directeurs par fa lettré , eftimantque ces affai- 
res fe pourront beaucoup mieux terminer furies 
lieux , qu’elles n’eufient pû fe faire icy. lis au- 
ront donc à faire connoiftre aufdits Directeurs > 
que S. M. ne voyant aucune apparence , qu’au- 
cun d’eux s’oblige envers elle à rentretenement 
d’une armée de huit mil hommes de pied , 8 c 
de quatre mil Chevaux 1 , avec l’équipage d’Artil- 
lcr ie , & les autres fuites de la fubfiftance & de 
l’cmploy d'un tel Corps , comme avoit fait ledit 

Sieur 
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Sieur Duc * puis qu’il ne luy fèroit pas poïïible 
de l’cffe&uer : il faut penfer aux moyens rie ré- 
gler toutes choies par les yoyes convenables, 
four la fatisfaûion commune , & qui feront le 
mefme effet d’un- Traite'. Sur quoy il eft à pro- 
pos d’ajoufter , pour ne laifler aucun lieu à cette 
penie'e , que l’inexécution des Traitez de cette con- 
séquence donne lieu, plus quetouteautre chofe, 
aux mécontentemens qui peuvent furvenir entre 
ceux , de qui les intentions font les plus unies 
dans un mefme Party: qu’il naltroit tans doute 
une difficulté' très effcnticlle , qui eft , que fa- 
Majefté fc trouvant charge'e de la mefme dépen- 
fc» que faifoit ledit Sieur Duc , pour l’cntrete- 
nementdes garnifons des places qu’il cenoit , il 
faudroic faire des dédu&ions fur les payemens 
deftinez pour le general des troupes , afin dé 
trouver le fonds de ces garnifons , & de les Ce- 
parer de celles de la Campague y qui engeudre- 
xoient une infinité de differens , 6c de confttr 
fion y avant que l’on euft pu faire nne diftint? 
riou raifotiFiablc , & dont chacun puft eftre fa- 
tisfait. Si bien que ce qui fe ptttt , eft , que 
lefdits Sieurs Députée de fà Majcftéde terminent 
de concetoa.vcc. lef dits Sieurs D»rc<ftcurs, ce qu'il 
faudra pour donner à tous un contentement rai- 
fonnable; 

Le renfort d’hommes , dont ledit Sieur Co- 
lonel Flerlchin a fait inftance, & qui eft le troi- 
sième article de fon Mémoire contenant fà 
creance , eft ccluy qui fait le plus de peine à 
fà Majefté. Car encore qu’elle y ait une tres- 
grande difpofition , connoifïant allez l’avantagp 
que fes affaires , & celles de fes Alliez en Al- 
lemagne , en peuvent tirer neanmoins les 
diyerlés armées , qu’elle fo trouve obligée d’a- 
T*ir fur pied ., comice perloune ne peut igno- 
rer * „ 
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Ter ; & particulièrement la guerre d’Italie , 
qui ayant épuifé une infinité de gens , l'obli- 
ge encore d'y faire palier un nombre conflde- 
rable de troupes ; font caufe que (à îWajefté ne 
leur peut donner là deffus une réponfè défini- 
tive pour le prefcnt. Mais elle ne perd pas’ 
cfperance de leur envoyer un bon tecours , par- : 
tieufieremeut du cofté de Lorraine , où les af- 
faires continuant à profperer » comme elle* 
cfpere de l’aide de Dieu , fa Majcfté pourra’ 
faire marcher en leurs quartiers , toutes les 
troupes qui font fous le commandement du 
Sieur du Hallier : & en s’avançant , com- 
me elle fait prefentement à Lyon « elle fera 
fçavotr à Moniteur le Duc de Longueville y 
qui paffera dans peu de jours en Allemagne , 
une derniere refolurion fur ce fujet , qui eft ce 
que Jeldits fleurs Députez auront à dire fur cét 
article. 

Quant à ce qui concerne le refte des fonds ex- 
traordinaires demandez par ledit Sieur Colonel 
Flerfchin , mentionnez au quatrième & dernier 
article de fon Mémoire , fa Majefté remet à y 
pourvoir , lors qu’ayant efté éclaircie de la ncceffi- 
té de Tcmploy detdits fonds par lefdirs Sieurs Dé- 
putez» elle le pourra faire avec plus de connoif- 
fance, qui eft, ce qui fe peut dire prefentemenc 
aufdits Directeurs. Et en effet , elle attendra les 
avis quelefdits Sieurs (es Députez luy en pourront 
donner. 

Après leur avoir fait connoiftre en termes ge- 
neraux , ce qu’ils peuvent répondre aufdits Di- 
recteurs » (ut les inftances que ledit Sieur Flcr- 
febin a fait de leur part , & de tous les Officiers de 
l’armée*, il e(t ncceflaire qu'ils fçaehent , qu’ils 
doivent avoir pour but , d’afleurer au fetvice de 
fa Majefté toutes les troupes» & les places qu’a- 
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voie ledit Sieur Duc , & d’établir un fi bon or* 
dre pour la fubfiftance des unes & des autres , 
que la dépenfe en puille eftre fupportéc par fa 
Majeftc. 

Qu’il faut faire, s’il fe peut , que toutes les 
troupes de la Campagne & desgarnifons necoul- 
tent'pas plus à fa Majefté , que les huit cens mil 
écus qu’elle faifoit payer audit Sieur Duc. Ce 
qui fcmble d’autant plnsfaifable, qu’il clt certain 
que ledit Duc a laiflé de grandes fournies d’ar- 

f ent en mourant, quoy qu’il n’en ait point tiré 
'autres mines que de l’ Epargne de fa Majefté , & 
des profits de la guerre. 

Que pour parvenir à cette fin: il faut voir ce 
que les environs de Brifac, & ceux des autres pla- 
ces , peuvent contribuer à i’eutretenement des 
garnirons d’icelles, & en fuite, cequeledit Sieur 
Duc faifoit effectivement payer à fes troupes, 
ce que doit couder l'Artillerie faire fon calcul 
for ces fondemens, de toutes les dépenles delà- 
dite armée. Cependant, s’il arrive qu’ellesdoi- 
vent monter un peu davantage , que ladite fam- 
ine de huit cents mil écus , la Majefté ne lairra 
pas de fe refoudre à les fupporter : mais elle re- 
commande bien exprefiement aufdits Sieurs Dé- 
putez , d’y apporter tout le bon ménage qu’il fera 
poffiblc. 

Sa Majefté cftime, qu’avant que donner con- 
noiflance de ce compte aufdits Directeurs , il 
doit eftre fait avec le Sieur d’Erlach , qui le mon- 
tre afteCtionné de la forte à la France , que l’on 
s'afleure qu’il s’employera bien volontiers à ren- 
dre ce compte railonnable. Ce que l’on croie 
devoir eftre d’autant plus facile, que l’intention 
de fi Majefté cft de bien, traiter leldirs Colonels, 
te de leur aficurer mefme dequoy vivre après la 
paix , comme il a efté donné pouvoir aufdits 

Sieurs 
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Sieurs Députez par leurs Iudru&ions. Ce qui les 
rendra fans doute bien difpofez à faire contenter 
leurs Soldats delà raifon. 

Encore que fa Majcdé ait bien clairement fait 
fçavoir aufdits Sieurs Députez par leurs Indruc- 
nous , de quelle forte elle edime que les Gou- 
verneurs des places doivent taire leur ferment de 
fidélité' : Neantmoins elle a bien voulu leur reï- 
terer encore , qu’il faut qu’ils reconnoiflent te- 
nir les Gouverncmens des places , en vertu del- 
dites. provifions , & qu’ils s’obligent de les gar- 
der envers tous & contre tous , pour fon fervi- 
ce, &à ne les remettre jamais à qui que cepuide 
edre , que pat le commandement exprès de fa 
Majedé. 

L’on juge bien à propos , fuivant la Lettre que 
le Sieur de Noyers efcrit au Sieur d’Erlach, dont 
lefdits Sieurs Députez recevront copie , d’établir 
des Gouverneurs François dans Rinfcld , & Neu- 
bourg ou Fribourg. Ce qu’il faudra que lefdits 
Sieurs Députez ménagent avec ledit Sieur d’Er- 
lach, en contentant les Gouverneurs deldites pla- 
ces, par le moyen d’une bonne penfion, dont ils 
jouiront dés à prefent , & du bien qui leur fera 
xnaintenant-âfteuré , pour en jouir après la paix} 
ou par telle autre condition , que lefdits Députez 
trouveront raifonnable. 

Quant à la proportion contenue dans les pre-i 
cedentes Indruéhons , de reconnoidre , fi ledit 
Sieur d’Erlach voudroit remettre Rrifac és mains 
de la Majedé ; il témoigne tant d’adeâion à fon 
fervice, &ed reconnu fi intelligent, & capable 
du commandement d’une fi importante place , que 
s’il vent y demeurer, fa. Majedé cdimen’y pou- 
voir mettre perfonne , qui l’y ferve mieux que 
luy : & defire que lefdits Sieurs Députez luy té- 
xnoiguent que fi le Roy avoir plufieurs Gouver- 
na- 
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ncmens pareils à celny-Ià » il les remertroitvo» 
lontiersà fon choix. Et en un mot , la maniéré 
en laquelle il s’eft comporte depuis l’accident dtt 
deceds de Monficur le Duc de Weymar, donne 
lieu de croire , que fes aéhons foivantes > fe- 
ront toujours conformes à un fi bon commen- 
cement. 

Lcfdits Sieurs Députer ont au ftirplus tant de 
•connoiflance de toutes les intentions de (a Majef- 
té , & font fi prudeus , qu’elle fe promet qué 
toutes chofes reüfliront à fon contentement , pat 
leur bonne conduite. Fait à Joinville ce xo. Aouft 

Le Mémoire prefente' au Roy parMoufieur le 
Colonel Flcrfchin contenoit quatre points. 

L’afieurance de 1’affeCtion & fidelité de tous 
Meffieurs les Directeurs , & des Colonels au fer- 
vice du Roy. 

Qu’il pleuft à fa Majrfté payer un deuxième 
quartier des huit cens mil écus accordez à fon 
AlteiTe, & continuer les trois & quatrième daus 
leurs termes. 

Envoyer un renfort de huit mil hommes de pied 
François., & deux mil Chevaux. 

Le quatrième , de faire payer le refte des extra- 
ordinaires accordez à fon Altefie. 

Cecy fupléera à la copie dudit Mémoire > qui 
n’a pû vouseftre envoyé. 

> . Demandes des DireÛeurs aux Député*. ‘ 

sttàr ■ V“, «SCTii:.: ' • -'1 f- ' 

.• . » • -.Mavj&tttti'.'iïdt- r-!f 

-v I. . 

L Es Officiers de l’armée proteftent , que leurs 
inclinations & voloutcz font portez à rendre 

«de- 
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üdelement&conftamment fcrviceà fa MajeftéSc 
à la Caufe commune , pour le rétabliflement des 
Princes & Eftats opprefîcz & dépofTedez ï com- 
me ils font obligez par les Traitez faits entre 
fitdite Majefté & fon Altefle d’heureufe mémoi- 
re , lcfqueis ils défirent d’obfcrvcr en tous fes 
points & claufes. 

n. 

Et d’autant qu’on appréhende, que les deniers 
que fa Majefté voudra deftiner pour l’entretene- 
ment de l’armée , ne fe diftribuent pas fi avantà- 
geuferaent par d’autres mains, que par celles de 
icsThreforiers } les Officiers fe départent volon- 
tiers d’en avoir le mantment , pourveu qu’il 
plaife à fa Ma jefte' leur faire payer quatre mon- 
tres par an , fur le pied de la Capitulation faite 
avec eux durant la vie defon Altefle, & que l’ar- 
gent foit livré fans perte ny rabais , en bonnes éf- 
peces, qui ayeut cours en ce pays: les piftoles de 
poids ne pouvant eftre données à plus haut prix 
que quatre Richedalcs , & les autres cfpeces à 
proportion des piftoles , toutes pelantes & de 
bonne mife. 

III. 

Qu’il plaife auffi à fa Majefté de faire payer à 
ceux de l’Artillerie , ainfî que feu fon AltefTe a 
convenu avec eux , dix montres par an , 8c faire 
fournir toutes les munitions de guerre , comme 
auffi tous frais extraordinaires , lefqucls on ne 
fçauroit precifement fpecifier. 


Terne IL d 
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IV. 

Ils fupplient aufli tres-humblement fa Ma- 
jelté , de faire fournir à l’Infanterie , & l’Ar- 
tillerie, le pain en la mçfmc façon , que fa Ma- 
jefté en ufc pour rentretcnemcm de fes armées; 
fans quoy il ne feroit pas pofGble de faire fub- 
fiftcr ledit Corps. 

V. 

Qu’il plaife à fa Majefte' , leur faire avoir de 
bons Quartiers d’hyver , dans lefquels la Cavale- 
rie puifle eftre remontée , renforcée & remife en 
citât de bien & utilement fervir. 

VI. 

Sa Majeltéeft aufli fuppliée, qu’en casque l’ar- 
mée vinft à eltre mal-menée de l’Ennemy , on 
à s’affoiblir d’autre forte , elle veuille leur don- 
ner les moyens & les alliltances neceflaires, pour 
remonter les Cavaliers , & faire les recreuës de 
tout le Corps. 

VII. 

; Qu’il plaife â fa Majèfté que les villes Scforte- 
refles que l’on gagnera fur les ennemis , appar- 
tenais à quelquesuns des Princes & Eftats alliez , # 
foient pourveuës des troupes de leur Corps , au be- * 
nefice de ceux à qui elles ont appartenu l’aunée 
1617. avant ces guerres. 


Les 
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VIII. 

Les Officiers fuppüent humblement fa Majcfté, 
qu’en cas qu’eux , ou leurs Soldats , vin fieu t â eftrc 
pris prifouniers, il luyplaife leur procurer leur li- 
berté, &lcs retirer par rançon, de mcfme que fou 
A 1 te fie fai foi t : comme aufli de leur remettre les 
Generaux Jean de Wert & Enkenfort, afin que le 
General Major Dobald & Schafalifchy puiflent ef- 
cre échangez. 

IX. 

Pour ce qui concerne le commandement de 
l’armée, les Officiers ne manqueront pas de ren- 
dre toutes les déférences & refpe&s au General , 
que fa Majcfté établira pour commander fon ar* 
mée, comme fon Altefiea fait à Moniteur le Car- 
dinal de la Valette : Supplient que toutes cha- 
fes foient refoluës d’un commun confeil & con- 
fcnteinenr. Quant à ce qui regarde leur Corps 
particulier, ils délirent eftrc commandez par un 
Chef de leur nation. 

X. 

Supplient que le quartier de May leur (bit payé 
comptant , & que celuy d’Aouft , déjà écheu, 
leur foit afiigne en bonnes affignations ; afin 
qu’ils pujftènt eftrc promptement payez , pour le 
temettreen bon cftat de fèrvir. 


V * ' Oi Xtf 


II 
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J{tfponfes des Députez aux demandes des Directeurs. 

I. 

E Stant certain que l’intention du Roy n’eft au- 
tre > que le reftabliflèment des Princes & 
Eftats oppreflez d’Allemagne , & l’avsucement 
de la Caufe commune ; l’armée que comman- 
doit feu fou Alteflc citant entretenue & payée des 
deniers du Roy , fa Majefté a bien crû que Ica 
Officiers d’jcclle promettroient volontiers de con- 
tinuer , de fidèlement & conftamment fervir fa- 
dite Majefté envers & contre tous , & de con- 
duire ladite armée en tous les lieux & entrepri- 
fes qu’elle defirera > ainfi que fon Alteflc eltoit 
obligée de faire par fon Traité du 17. Octobre 
& dont ils feront preltcrle ferment à tou- 
tes les troupes. . 

IL 

Que fi l’on a témoigné par difeours, que l’on 
trouvoit plus convenable de faire payer Varmée 
d’un certain nombre de montres , le Roy le 
chargeant de toutes les autres defpcnfes, que de 
convenir d’une fomme pour le tout , ainfi que 
fa Majefté faifoit avec fon Altefle , Mcflicurs 
les Officiers ne nous feront pas ce tort , s’il 
leur plaift , de croire que ç’ait cfté par quelque 
forte d’apprehenfion que l’on ait eue , que la 
diftribution des deniers. 11e fc fift tres-bien par 
- leurs ordres : mais pluftoft s'arrêteront aux rai- 
fons qui leur ont efté reprefentées , comme ci- 
tant la vérité mefme. Comme auffi considére- 
ront» 
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ront , s’il leur plaid , que les quatre montres 
qu’ils demandent, excedans de beaucoup avec leS 
munitions , tant de bouche que de guerre , & 
autres defpenfes extraordinaires, la Tomme que 
.fa Majefté accordoit à feu (on Airelle , pareil- 
lement auffi celle qu’eux-mefmes ont fait de* 
mander à fadite Majefté par leurs Députez j 
ils nous reduifent à l’impoffible de les leur ac- 
corder ,• puifque nos Inftruétions limitent nof- 
tre pouvoir , à la demande que meldits Sieurs 
les Officiers ont fait faire à fa Majefté : Et 

pourtant , afin de leur témoigner quelle afleu- 
rance nous prenons en l’eftime particulière > 
que le Roy fait d’eux & de toute l’armée , nous 
nous porterons à leur accorder trois montres 
& demie par an , pour eftre ladite demie em- 
ployée aux recrcuës & reftabliflcmcnt des 
troupes : que c’eft tout ce que nous pou- 
vons , & plus de cent mil Dalles , que ce 
qu’ils ont fat demander à fa Majefté. Le 
tour leur fera payé en piftoles pefantes , à qua- 
tre Richedales la piftole , ou mounoye équiva- 
lante. 

III. 

L’Artillerie fera payée à raifon de huit mos- 
tres par an , & les Officiers obligez de prendre 
l’attache de Monfieur le Maréchal de la Mcille- 
raye , Grand Maiftre de l’Artillerie de France , qui 
aura foin de faire fournir les munitioné^e guer- 
re ueceflaircs à cette armée, comme auffi le gene- 
ral de toutes les delpenfes extraordinaires. 

IV. 

/ 

Sa Majefté fera fournir Je pain à l’Infanterie 
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Allemande, comme à la Françoife, & aux Offi- 
ciers de l’Artillerie j ainfi qp’il Te pratique dans 
les autres armées. 

V. 

Sa Majcfté dcfireplus que les Officiers mefmes > 
de voir l’armée dans de bons Quartiers d’hy ver 
s’efforcera de leur douner moyen de les prendre 
les plus avantageux qu’ils fc pourront. 

VI. 

Sa Majefte' ayant encore plus d’intereft à la con- 
servation ic augmentation de l’armée , que qui 
ce loit, il ne faut point douter qu’elle ne donne 
moyen aux Officiers de remettre leurs troupes , fr 
elles viennent à fe ruiner par quelque mauvais 
rencontre de guerre , ou autre accident inévitable j, 
ce que Dieu ne veuille. 

Y II. 

Il fcmble que cét article cft fuperflu , le Roy 
n’eftanten guerre , quepour procurer le rétablifle- 
roent aufdits Princes & Eftats alliez; qui ne peu- 
vent faire moins, que de tenir directement de la 
main de fa Majcfté, ce que fes armées auront re- 
pris du leur fur les ennemis communs... 

* VIII. 

Le Roy ne mettra jamais aucune diftin&ioa 
entre les troupes , qui feront à fon fervice , que 
par le plus ou moins d’affe&ion & de valeur 
qu’elles luy témoigneront : & partant on ne 
«boit point douter , qu’il ne prenne le mefme 
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foin <fc procurer la liberté , à leur d’entre 
vous qui pourroient eftrc faits prifonriiérs , 
qu'il fait dans toutes fes autres armées. Et 
quant à l’échange que vous nous propofèz * 
quoy que nous ne foyons pas informez des vo- 
lontez de fa Majefté fur cela -, fi cft-ce que nous 
vous ofons bien afieurer , qu’elle fait une telle 
cftime du General Dobald & Schafalifchy , qu’el- 
le ne re fu fera aucuns moyens honneftes & rai- 
fonnablcs , pour les remettre en liberté , 8c 
avec vous. 

IX. 

Le Roy ayant deftiné (on Altcfle de Longue- 
ville , pour commander fes forces par deçà, & 
aulfi pour vous te'moigner de plus en plus l’ef- 
time qu’elle fait de vos troupes , l’ayant rap- 
pellé pour cét effet d’un lieu , où fa prefence 
effoit entièrement neceflairc , fa Majeffé s’eft 
promife en ce faifant , & fc promet encore, 
que vous ne ferez aacune difficulté' ae reccfî- 
noiflre , & prendre les ordres d’un Prince de 
telle condition & mérité, & duquel faditeMa- 
jelté cft bien afleuréc que vous recevrez tout 
favorable traitement, comme aufii qu’il fe fer- 
vira de vos bons confeils & avis , pour la refo- 
lution de toutes chofcs -, fans vous arrefter à dc- 
firer encore par defius vous quelque autre 
Chef, que ceux que Ion AltefTe vous a deftinez' 
far (on Teffamenr. 

X. 

Pour le Quartier de May & le Quartier 
d’Aouft , il faut demeurer d’accord quaud fau- 
dra le Traité de feufon Alteflc , 8c quand com- 
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mencera ccluy des montres, afin de venir à bon 
compte avec les Officiers de feu fon AltefTe » 
de ce qui luy avoir elle fourny cette anne'c * 
*ant pour les iuterefts du Roy que ceux de la- 
dite arm e'e. i 


Articles 0 demandes des Députez du Hpy aux Di- 
recteurs de l'armée du feu Duc de Weimar • 

L E Roy fera payer par chacun an à Paris , en- 
tre les mains du Sieur Hccuff , la fomme 
de en quatre termes & payemens égaux » 

dont le premier écherra au premier janvier pro- 
chain -, pour cftrc employez à l’er.tretcnemcntde 
l’armée que commandoit feu fon Altefîcde Saxe 
de Ntycimar , payement des prefts pour lesGar- 
jiifous Allemandes qui refteront e's pTaccs con- 
quis & à conquérir , équipages d’ Artillerie *, 
vivres , fourniture de pain de munition , & tou- 
âfîiQtîiuo;',» de guerre. , dont fera befoia ÿ_ 
comme auffi pour le payement des travaux à fai- 
re aux fieges, ou autres eutreprifes jugées neccf- 
faires. 

Comme auffi fa Majçfté fera payer prefente- 
mentpourle Quartier de May , deu à feu fon Al- 
tefle, en execution des Traitez faits avec elle, la 
fomme de cinq cens cinquante mil livres feule- 
ment ; lescinquantc mil livres reftansdes fix cens 
mil livres accordez parchacun quartier, ne devans» 
fiiivaiicisfmts Tfùitez , tourner au profit de l’ar- 
mée , pource que par iceux ils font* particulière- 
ment afïc&ez à l’entretenement de feu fon Al- 
tefle. 

Comme auffi fadite Majefté fera payer audit 
premier Janvier prochain, la fomme de deux cens. 
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cinquante mil livtes , qui refte feulement deuë 
pour le Quartier d’Aouft ; d’autant que faditeMa- 
jefté ayant fait payer i feu fou Altelfe par extraor- 
dinaire la fomme de trois cens mil livres , pour r 
cftre employez à l’achat des chevaux pour les vi- 
vres, luy donner moyen de remonter fa Cavalerie, 
& faire une leve'e de quatre mil hommes de pied 
Allemands) qui feroient joints au Corps Fran- 
çois: ce que n’ayant point efté par luy exécuté, 
ladite fomme de trois cens mil livres doit avoir 
efté trouvée eu fes coffres , lors de fou dcceds > fes 
Threforiers en doivent tenir compte à l’armée; 
quoy que c’en foit , le Roy payant ladite fom- 
me de deux cens cinquante mil livres au terme 

S ue deiïus doit demeurer quite dudit Quartier 
’Aouft ,• pource, que comme il a efté remarqué 
cy-deflus , à l’égard du Quartier de May, faMa-- 
jc fté a pareille raifou de retenir par fes mains - 
les cinquante mil livres, qu’il accordoit à feu fou 1 
Airelle par chacun Quartier, pourfonentretene-' 
ment. 

Moyennant ce que deflus , Mefïïeurs les Gene- 
ral Major d’Erlach, Colonels Ohem , Roze, 8c' 
Comte de NafTau, nommez par le Tcftament de 
feu Ton Altefïe pour Dire&eursdes troupes, qu’el- 
le commandoit fous l’authorité de fa Majefté» - 
audi toit après le payement defdites cinq cens : 
cinquante mil livres, pour le Quartier de May» 
feront payer une montre à toutes les troupes» > 
tant Infanterie que Cavalerie de ladite armée » , 
& deux montres & demie aux OfRciers Majors 
& Officiers de l’ Artillerie , le tout , fuivant la 
reveuë qui fera faite defdites troupes par les Com- 
midaires & Coutrooleurs, qui à ce faire feront 
ordonne^ 8c départis par fon Altcdc de Longue-' 
ville. 

Commeauffi s'obligeront lcfditsDircélcursfo-»- 
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lidairement envers fadite Majefté *_ un leuf & pour 
le tout , de luy entretenir en bon & luffifant citât 
une arme'c , compofée de huit mil hommes do 
pied, bien armez, & quatre mil Chevaux, aulfi 
bien armez & montez avec un équipage de cinq' 
cens chevaux d’Artillcrie , 400 pour les vivres, 
8 c ... . pièces de canon , avec les affuts , char- 
iiots , caillons , & charrettes necelfaires , tant 
pour lefdits vivres , qu’ Artillerie , & conduite de 
munitions de guerre : pour , conformement au 
Traité fait par fa. Majefté avec fon Airelle , le 
17. Octobre i£j$« la fervir avec ladite armée,, 
envers tous & contre tous , quelque ordre ou 
mandement qui leur pult eltre donné au con- 
traire, 8 c de la conduire en tous lieux & entre-, 
prifes que la Majefté délirera , fous les ordres. 
& commandemeus de tel General qu‘il plaira 
à la Majefté Jeur envoyer , puisqu'il a pieu à; 
Dieu les priver de la prelence de ion Attelle de 
Weimar: dequoy& de tout ce que delfus, lefdits 
Directeurs, Officiers & Soldats, tant de l’armée, 
qu’Artillcrie , prefteront ferment entre les mains 
defdits Commilîaircs & CoDtroolleurs , qui au- 
ront cfté départis par fon Alteflc de Longueville 
pour ladite reveuë. 

Comme aulfi s’obligeront lefdits Directeurs 
de faire faire quatre montres par chacun an, 
aux. troupes de ladite armée qui ieront en cam- 
pague , aux meimes appointemens & loldes 
accordez par feu fon Altefie } faire faire dix. 
montres aulfi par chacun an , aux Officiers 
Majors de ladite armée , & pareil nombre auxr 
Officiers de l’équipage de l’Artillerie 8c vivres : 
& que fur les deniers qui feront payez par. 
chacun quartier defdites diltraCtion fera 

faite des fommes qu’il conviendra , pour le 
payement des prefts 8 c fourniture de pain de 

mu- 
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munition , aux croupes Allemandes qui demeure* 
ronc és places déjà conquifes, & qui le feront cy- 
apr és. 

Comme aufli s’obligeront lefdits Directeurs de 
faire fournir par jour, à chaque Soldat de l’ Infan» 
terie de ladite armée qui lervira en campagne» 
un pain de munition de 14 onces chacun , de la 
qualité & condition qu'il doit cftre ; mefme à 
la Cavalerie » quand befoin fera: Sc en outre» 
de faire fournir pour fieges Sc autres expédi- 
tions » tant aux troupes de ladite armée , qu’à 
celles que fadice Majefté y voudra faire joindre, 
telles munitions de guerre qu’il fera jugé necef- 
faire » par le General » qu’il plaira à fa Majefté 
envoyer pour commander ladite armée. Et en 
cas que pour travaux ou autres dépenfes » il 
faft befoin de quelques fommes de deniers , fe- 
ront tenus lefdits Directeurs y facisfaire par les ' 
ordres dudit General» commeaurtîà l’cntretene- 
ment Sc conduite de batteaux , & deffray de bat- 
teliers, dont (croit befoin pour ports, partages» • 
ou voitures. 

* Comme aurtî s’obligeront lefdits Directeurs,' 
conformement à la derniere volonté de feu fon 1 
Alteflc , de faire remettre prefentement entre les 
maius de fa Majefté toutes les places conquifes , » 
pour y dire par fa Majefté pourveu de Gouver- 
neurs François ou Allemands , ainfi qu’elle le ju- 
gera plus à propos, Sc lairté en chacune defdites ; 
places, tel nombre de Garnifon Allemande, qu’il • 
lera refblu entre lefdits Sieurs Directeurs & les De- - 
putezde fa Majefté. 

Et d’autant que fadite Majefté ne fe refoudra * 
jamais à faire une fi extraordinaire dépenfe » • 
pour l’entretien de ladite armée, s’il n’avoit in- - 
tention qu’elle fuit toujours en bon eftat de (e r- - 
Tir: Pourcét effet, auflî -toftqus les deniers pço- 1 
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venans defdics feront entre Jes mains du- 

dit Hœuff, lefdits Directeurs en donneront avisi 
au General qui commandera ladite armée , pour 
par fes ordres, & ceux defdits Directeurs, eftrc 
conduits au lieu où fera ladite armée , & in- 
continent après la reveuë faite defdites trou- 

{ >es, par les CommifTaires & Controoleurs qui 
cront ordonnez par ledit General , eürc lefdites 
montres payées , félon & ainfi qu’il eft dit cy- 
deflus. Sur lefquelles fommes- lera déduit par 
ledit General aufdits Directeurs, lors de chaque 
montre, à rai Ion de douze livres pour Soldat,. 
& quarante livres pour Cavalier-, qui le trouve- 
ront manquer du nombre d’hommes , auquel 
lefdits Directeurs fc feront, obligez par les qua- 
tre prefens articles , d’entretenir ladite armée. 
Comme auffi lors de chaque montre,. feront dé- 
duites les montresdes Officiers defdites troupes, 
abfcns fans congé ou empefehement. légitime: 
& fera toutes & quantes fois qu’il plaira audit 
General , . fait reveuë des Officiers & équipages 
des vivres 3c Artillerie , pour cltre pareillement 
i faites les déductions de ce qui le trouvera man- 
quer, &.lefdits Directeurs obligez à les remettre 
en boneftar. 

Que fi quelques Officiers , Soldats ou Cavaliers 
defdites troupes cftoient faits prifonniers , lefdits. 
Directeurs prendront foin de les retirer, en payant 
peureux leurs rançons, fibefoin eft. 

Et fera auffi convenu & demeuré d’accord par 
lefdits Directeurs que fur lefdits cinq cens 
cinquante mil livres , qui feront payez pour le 
Quartier de May , fera retenu par fa Majefté le 
fonds neceflaire pour le payement des preits 
des troupes Allemandes , qui demeureront ea 
garnifon cfdites places conquifes , jufques au 
premier Janvier prochain -, & ce fuivantla liqui- 
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dation qui en pourra élire faite entre lefdits fleurs 
Directeur* & Députez de fa Majefté. 

Comme auffi, en continuant par fa Majefté les 
Officiers d’ Artillerie de ladite armée , feront te- 
nus lefdits Officiers en tirer lettres d’attache de 
Monfieur le Grand Maillrc de l'Artillerie. Et 
afin que I* Auditeur General, qui ell à prefencen 
fonction en ladite armée, puilTe rendre lajufti- 
ce au nom du Roy , fera tenu prendre pour cét 
effet de fa Majefté les Commiffions & Lettres 
patentes neceffaires > feelle'es de fon grand Seau ^ 
ainfi qu’il le pratique en toutes les autres ar- 
mées , par ceux qui y. exercent pareilles char- 
ges. 

Seront les prefens Articles fignez par lefdits qua- 
tre Directeurs , Colonels , & Licutenans Colonels 
Je ladite armée , prefens à la refolution que deffus» 
& par les Députez de fa Majefté, pour eftre par 
chacun , à fon égard , gardez & obfexvez félon 
leur forme & teneur. 


Relation des trader [es & difficulté x qui fe rencontre? 
rent en la concluÇion du Traité de Brifac. 

I L feroit inutile de reprefenter icy les ordres*. 

qui nous ont cfté donnez par nos InltruCtionsj 
comme auffi les longueurs & retardemens , qui 
ont cité apportez par Meilleurs les Directeurs & 
Officiers des troupes de feu S. A. de Weimar, 
avant feulement d’avoir pû entrer en conférence 
avec eux- : pource que de l’un & de l’autre , 
Son Eminence & Moniteur de Noyers eu font 
pleinement informez , tant par la minute déd- 
uites InftruCtions . , que par les Letcrcs que 
nous avons écrites fur ce fujet. Relie donc 
maintenant à tendre raifon de l’cflat de noft£ç 
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negotiation , qui jufques à prefent a receu toute* 
forte de craverfes , par la di verfité des efprits , avec 
qui nous avons eu à traiter. II n’y a pas un ar- 
ticle , fur lequel nous n’ayons trouvé des diffi- 
eultcz; (oit par le trop de montres & payemens 

3 u’ils nous demandoient ■, loit pour les prétextes 
e leur intereft d’honneur, duquel jufques à pré- 
fet» ils nous ont voulu plus combattre , que de 
toute autre chofe: quelques raifons, & quelques 
exemples de feu fon Alteffe, que nous leur pub- 
lions alléguer. DefqueJs exemples de Traitez de 
leu fon AlcelTc , tous , à la referve du General ' 

Major d’Erlachr, ont voulu faire entièrement les 
ignorans ; dilâns que fou AltelTe ne les a pû obli- 
ger aux conditions porte'es par fon Traite fê- 
cret, comme entièrement contraires à l’Allian- 
ce des Princes Confederez. De forte que n’ayans 
à agir que fur ces fondemens , il les a fallu peu 
à peu reltablir y par rcfponfes à leurs propor- 
tions y par Articles fur nos rcfponfes à leurs pro- 
portions, & par accommodemens de mots & de 
paroles^ afin de trouver en quelque forte le con- 
tentement des uns & des autres. L’aurhorité de * 
noftre General eftablie ; il a fallu s'accorder des 
montres, dont au commencement on a deman- 
dé lix , & puis quatre. Nous leur avons fait 
voir la grande différence de leur demande de fix ' * 

montres, & de la propofîtion faite de leur parc 
par le Colonel Flerfchin , qu’il avoir plû à fa 
Majefté leur continuer les mefmes fommes qu’el- 
le donnoit à feu fon Altefle. Ils nous ont vou- 
lu faire voir qu’il couffoit à fon Alteffe pour 
leur entretien, beaucoup plus qu’il ne recevoit de : 
fa Majetté , en un mot , que fi le Colonel Fler- 
fchin n’avoit demandé que huift cens mil efeus, 
qu’ils le defavoüoient , & concluoientaufdites fix 
montres , ou . à un million d’or par chacun an * * 

• ' - paya- . 
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payable à Dafle en piftoles de poids , à dix livres 
chacune }. fans qu’aucun d’enrr’cux voulu fl de- 
meurer obligé , moyennant ce million d'or , à 
l’entretien d’un nombre certain de troupes. Donc 
fur ce point , il leur a fallu cotter les inconve- 
niens portez par nos Inftru&ions > dans lefquels 
indubitablement nous tomberions, fi nous obli- 
gions fa Majefté à une certaine Tomme , comme 
elle avoit traite' avec feu fon Alteflc : & que pour 
ces raifons, il valoir mieux s’arrefter aux mon- 
tres , dont nous leur en offrîmes trois par cha- 
cun an , & que fa Majefté fourniroit à tou testes 
autres de fpen Tes , tant de vivres , Artillerie, mu- 
nitions , que travaux. Ce qui excederoit , par 
leur propre calcul , plus que les huit cens mil cf- 
cus : pour ce qu’ils font monter chacune de leurs 
montres , à prés de deux cens mil Richedales, 
qui fèroic pour les trois environ fix cens mil ef- 
cus* Tans y comprendre le pain de munition. 
Artillerie , & autres deTpenfes * qui pafTeroienr les 
deux cens mil efeus. Nonobftant lefquelles rai- 
fons, il nous a fallu aller jufques à trois mon- 
tres & demie } dont la demie ferviroit de rc- 
crcuë , pour décharger le Roy à l’avenir de pa- 
reilles demandes. Le nombre des montres vui- 
dé, il a fallu compter du pafTé. Sur quoy , tout 
le ménage que nous avons pu faire , a cfté de 
les obliger à en employer la moitié à remonter 
leurs Cavaliers , & renforcer leurs troupes. Com- 
me aufti avons réglé le payement de la première 
montre , à la fin de Décembre prochain , qui 
fui vaut le Traité de Ton Alteflc , euft efeheu au 
quinziéme Novembre , fix fcmaincs devant. 
Beaucoup d’autre incidens Te font rencontrez, 
fur lefquels il y a eu divexfes contentions , qu’il 
a fallu furmonter peu à peu. Ce qui nous refie 
à prcfcnc à conclure , ift le fait des places , con- 
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tenu en deux derniers articles. D’abord ils ubu* ~ 
ont allégué , que toutes leurs recompenfes con- 
fiftoient en ces places , & rembourfement d’un 
nombre infioy de montres à eux deuës par feu 
fon Altcflc j & qu’avec cela leur honneur & leur 
confcicnce les engageoit à- ne s’en point délai- 
fir , & de les garder pour le bien de la Caulè 
commune. Nous leur avons voulu perfuader» 
que la confervation des places ne regardoit que 
les particuliers , qui en eftoient Gouverneurs : 
que le general de l’armée n’en tiroit aucun avan- 
tage : & que par cette railon ils dévoient fatis- 
faire à fa Majcfté , & les luy remettre entre les 
mains, pour y eftabhr des Gouverneurs : qu’au- 
crement nous aurions long-temps travaillé inu- 
tilement à la réduction de tout ce que deflus. - 
Sur ce point , ils nous demandent par efcric nos - 
intentions t que nous leur envoyafmes en cette 
forte ; que les places conquifes feraient remilcs 
. entre les mains de fa Majcfté pour y eftrc par elle 
pourveu de tels Gouverneurs , qu’elle eftimeroit - 
à propos : comme aulli pour y eftrc eftably des - 
garnifons de François & Allemands conforme- 
ment au Tcftament de fon AltefTe. Ayant en- 
voyé cét article à Monfieur le General Major * 
d’Erlach, il nous manda qu’il falloitlecommu- 
. niquer à toute l’armée : que le Colonel Ohem , . 
qui retournoit en Ion quartier , & d’autres Offi- 
ciers en prendraient le foin : qu’aprés cela , ils 
nous donneraient avis de leurs refolutions. Cinq 
ou fix jours fe font palTez , fans aucunes nou- 
velles, pendant lefqucls nous ne manquions point 
à prefler ledit fieur d’Erlach j & luy , à nous fai- 
re des doléances perpétuelles du retardement des ' 
troupes Françoifes , qui , ce difoit-il , empefehoit 
toute conclufion. Enfin , ayans receu les ordres 
poux faire avancer l’armée , que commandoic 
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Monfîeur du Hallicr -, & en mefmc temps des 
Lettres dudit fleur du Hallicr , de la marche 
de Tes troupes : nous luy en donnafmes avisj. 
fur lequel, dés le lendemain il pritfujet deman- 
der aux Officiers de l’armée , qu’il falloir fè 
raflembler , & fufmcs bien-ailés que ce fût à 
Colmar $ afin que la prefênce de Monfîeur de 
Longueville y puft aporter quelque avancement. 
Pendant les premiers jours de noftre Conféren- 
ce , renoüée audic Colmar , il fallut recom- 
mencer prefque de nouveau. Ils nous augmen- 
tèrent des demandes ; & drefïafmes les articles 
cy inclus , comme fi jufques alors il n’eufl efté 
parlé d’aucune chofe. Pour refponfe fur noftre 
article fur le fait des places ; d’abord ils nous 
mandèrent par deux Députez d’entre eux , que 
les places dcmeurcroienc au Corps de l’armée, 
polir y eftre pourycu de Gouverneurs & garni- 
rons, ainfi qu’ils l’eftimeroient à propos : à la 
referve toutesfois de Brifac , où le Roy pour- 
toit mettre un tiers de François , pource que 
Cà Majefté par un renfort d’hommes , avoir con- 
tribué à la faire prendre. Et lefdits Députez 
nous ajoutèrent , que c’cftoit la dernierc refo-j 
Iution de leur Afïemblée : ne voulant pas feu- 
lemcut efeouter nos raifons , que nous leur fif- 
mes pourtant à la fin entendre allez amplement » 
fans leur pouvoir , en aucune forte , faire chan- 
ger de difeours. Ce qui nous obligea, pour ne 
point rompre, de leur dire, quenoslnftrudions 
ne nous donnoient point pouvoir de leur accor- 
der ce qu’ils demandoient qu’il falloit qu’eux 
& nous , deputaffions vers le Roy, pour fçavoir 
les intentions , que cependant , pour leur tefi- 
moigner la bonne union , en laquelle nous vou- 
lions vivre avec eux , que Monfîeur de Longue- 
ville eftoie preft à joindre Tes troupes à celles 
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de feu foi» Airelle de Weimar j pour enfembfe- 
njeut aller du cofté du Comté de Bourgogne». 
& non pour pafler le Rhin : que nous fçavious 
bien que fa Majcfté ne s’y refoudroic jamais, 
fans eltre maiftre de Brifac. Dequoy Icfditsfieurs 
Députez demeurèrent furpris , pour ce qu’ils cf- 
peroient , qu’en attendant la refolution des pla- 
ces , nous ne laiflerions pas de leur aider à al- 
ler prendre leurs Quartiers d’hyver, qui ne peu- 
vent eflre bons , qu’en partant le Rhin. Néant- 
moins, nous eftans fcparez de la forte , le foir, 
Moniteur de Guebriant rencontra Monficur d’Er- 
ik » ^ U1 vcn °ic de voir Moniteur de Longue- 
ville : avec lequel s’eltant mis endifeours, il* 
renouèrent une Conférence pour le lendemain 
matin : dans laquelle la propolition des places fut 
un peu adoucie j pour ce qu’il nous fit entendre 
que le choix des Gouverneurs dependroit du 
R°y.> pourveu qu’il les tirait du Corps Alle- 
mand : & que l’on confcntiroit que dans Brifac 
& Fribourg il y entrait moitié' de la Garniloa 
ïrançoife. Nous Iuy tefmoignafmes que c’ef- 
totr par trop ofter la liberté au Roy , que de 
1 obliger à ne pouvoir mettre que des Allemands 
pour Gouverneurs des places : que nous efti- 
mions qu il les choifiroit pluftoft que des Fran- 
çois: mais qu’il falloir que ce fuit làns contrain- 
te. Il Ce retira mat fàtisfait » fans nous en rien 
dtre^, monta en carroflè auffi-toft après difner, 
& s en revint à Brifac. Tous les autres Officiers 
& Colonels fe retirèrent aurti de la mefme forte 
en leurs Quartiers , laiflàns feulement l’Audi- 
teur General , pour nous dire que nous priffions 
fioltre refolution : avec lequel apre's avoir con- 
certe , nous dreflafmes l’Article touchant, lcfdi- 
tes places, comme il efl couché, &luy mifmcs 
entre les mains , pour en conférer avec les Co- 
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lonels. Il l’envoya au Colonel Ohem , & le 
lendemain s’en vint à Rrifac ; où je * me rendis 
aulfi , pour faire avancer quelques bleds , qui 
venoient de Balle. Deux heures apre's , le Ge* 
neral Major me vint voir avec le Gouverneur de 
Rheinfeld. Nous examinafmes tous les articles» 
que nous vous envoyons , fur lefquels il ne cor- 
ta aucunes difficultez que pour raifon des places. 
Des le commencement de la le&ure dudit arti- 
cle, trouvant qu’on y faifoit mention d’un Lieu- 
tenant de Roy, il dit qu’il n’en vouloit point, 
& le Gouverneur de Rheinfeld tint un pareil lanJ 

f ager apre's cela, qu’il croyoit que l’armée per- 
fteroit à délirer que le Roy l’aflcuralt de ne 
mettre dans Brilàc & Fribourg , que des Gou- 
verneurs du Corps Allemand : qu'auflî les Gou- 
verneurs ne feroient point d’autre ferment , que 
de conferver les places pour le fervice du Roy & 
des Princes Con fédérez, & de ne les remettre ja- 
mais à qui que ce foit fans le confentement du 
Roy. Je Iuy dis les raifons qui empefeheroient 
toujours S. M. d’y confentir de la forte; qui ne 
peurent tirer de luy autre refponle , linon qu’il 
ae croyoit pas que nous emportaflions là delfus 
ce que nous délirions Et en particulier me mar- 
qua l’opiniâtreté en laquelle il avoit laiffé tous 
les Officiers fur ce fujet: que quant à Iuy ils’ea 
defehargeoit , & ne me pouvoit refpondre de la: 
fuite. Demie heure apres , il me manda par ua 
des liens , qu’il venoit de recevoir une Lettre de 
la Couronne de Suede , adrefTante aux Direc- 
teurs» par laquelle leur cftoit mandé , qu’ils le 
fouvinllcnt que l’armée luy apartenoit. Ce qui 
m’obligea d’eferire dés le foir à Melfieurs de 
Guebrianr & d’Oyfonville toutes les difficul- 
tcz qui fe rencontroienc , & de leur cotter les 
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raifons que j’avois, pour conclure le plus avarr- 
rageufemcnt qu’il feroit poffible. Deux heures 
après qu’ils eurent rcceu ma Lettre, & après aufli 
qu’ils eurent conféré avec Moniteur de Longue- 
ville , ils fc rendirent icy , où ils furent d’a- 
vis que je recournaffe voir Monfieur d’Erlach', 
pour luy dire qu’abfolument nous ne pouvions 

Ï aller par-deffus ce que nous avions accordé par 
es derniers articles : que nos pouvoirs cefloientr 
& que lî l’armée n’en eftoit fatisfaite , il faloic 
renvoyer au Roy. II me repéra avec beaucoup 
d’inquietude , à ce qu’il paroidoit, que jepride 
garde que les affaires pourroient prendre quel- 
que mauvais biais , avant le retour du Courrier 
que nous depelcherions ; & qu’aprés cela nous 
tomberions dans ce Proverbe : Tel rejufe , qui 
après mufe. Je vous répété les mefmes paro- 
les ; fur lesquelles je le preflay de me dire, 
quelle raifon fi grande il y avoir de douter. Je 
luy demanday , s’il avoit avis de quelque au- 
tre Traité au préjudice du noftre : s’il crai- 
gnoit quelque trabifon dans l’armée , ou dans- 
les places. Il ne m’en pût cocter aucune ; li- 
non qu’abfolument l’armée eftoit perdue , fi 
elle demeuroit encore quelques jours fans mar- 
cher. , Et après avoir bien tafté , il me fit de- 
grandes plaintes du Colonel FIcrfchin * juf- 
ques-là qu’il luy faifoit la mine , & qu’il ne 
l’eftoit point venu voir , depuis qu’il eftoit de 
retour de Colmar : que c’eftoit un homme qui 
avoir reccu huit cens piftoles de gratification , 
qui s’en renoit fort peu obligé. Sur quoy je 
luy repüquay , qu’il prift garde qu’on ne lejcr- 
taft hors de fà place: que ce luy lêroit un grand 
affront : qu’il fçavoit ce que nous luy avons 
offert , à quoy il s’eftoit engagé à la Coût: 
fit.qu’il n’avoit qu’à parler, qu’il trouveroit de 
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l’affiiance fuffifantc. Sur quoy , point de con- 
clu (ion : & nous nous fcparafmes de la forte) 
qu’il falloir attendre la refpoufe du Colonel 
Ohcm , & autres Officiers , fur le fait defdircs 
places, je reprefentay à Meilleurs de Guebriant 
& d’Oyfonville ce't entretien ; pefafmes toutes 
les raifons de part & d’autre ; confiderafmes 
la dureté du Traité , auauel ils vouioient en- 
gager le Roy ; comme aulfi le hazard , que 
nous courrions , fi en différant , l’armée pre- 
noit quelqu’aurre Party , & que les places trou- 
vaient moyen de fe paffer de nous; comme elles 
pourroient faire pendant quelque temps , fi y 
ayant en chacune > au moins aux principales, 
pour prés d’un an de bled : tous les Colonels , 
luivant le confèil du Refident de Suède , pre- 
noieut refolution de joindre leurs rroupes à cel- 
les de Koningsmarck Suédois : d’où il arrive- 
roit que la Couronne de Suede, fuivant le Trai- 
té fait avec fa Majeié , la vou droit obliger à 
faire encrer une autre armée eu Allemagne , ou 
prendroit occafion de faire fon accommodement 
avec l'Empereur, fàns noire confentement. Je 
fçay bien que cét expédient , propofé par le Re- 
fident de Suède , n'effc pas le plus avantageux à 
ces troupes ; parce que premièrement , avant 
leur jonction , il leur faudroit paffer un grand 
pays ennemy , où elles courraient rifque d’ef- 
cre def&ites : & qu’avec cela , il faudrait que 
lors du parcement de ces quartiers , tous les 
Officiers fe difpofafTent à rompre leurs équi- 
pages , pour monter leur Infanterie ; qui 
ci une piece , à laquelle des Allemands 
difficilement fe poutroient refoudre. D’ail- 
leurs je juge bien , qu’ils n’ont pas agréa- 
ble , plus que de raifon , le commande- 
ment de Suede : que de ce coié-là , ils n’ea 
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peuvent tirer aucun argent : & que , puis qu’ils 
ont tant de peine à s’accommoder à recevoir ab- 
folument les ordres d’un pui flanc Roy j bien 
plus difficilement s’aflujettiroient-ils aux volon- 
tcz de Koningsmarck , (impie Colonel , com- 
me eux. U leur a auffi elle propole de fe can- 
tonner en ce pays , & de faire une Républi- 
que j qui eft une pure chimère. Mais nous 
avons à faire à des personnes fi peu raisonna- 
bles , qu’eftans peu capables de rcconnoiftrc leur 
bien» ils Se peuvent laifier emporter à la paffion 
d'un (cul , qui voudra eftablir fon authoriré fur 
le refte. Toutes ces raifons faifoient incliner 
les uns d’entre nous > en cas que lefdits Offi- 
ciers s’arreftaflent à leurs propositions fur leurs 
places» de leur déclarer que nous n’avions pou- 
voir de leur accorder ce qu'ils demandoient » SC 
qu’il falloir députer au Roy. Les autres confi- 
deroient , bien qu’en effet leurs InftruCtions les 
obligeafient à afieurer l'armée le plus directe- 
ment au Service du Roy , conformement au 
Traité fecret de feu fon Altcflc ; Sc que par un 
article defdites Instructions , il elt exprcSTe- 
ment preveu , que s’il arrivoit que de la part 
des Gouverneurs des places & Officiers des trou- 
pes , il y eufl quelque difficulté de faire le fer- 
ment purement & Simplement au Roy , & qu’ils 
vouluficnt y ajouSter qu’ils tiendront les places 
pour le Service du Roy & le bien de la Caufe 
commune ; on leur fera voir , comme ledit 
fîeur Duc Iuy-mcfme , par l’article fecrct ne re- 
connoiSToit que le Roy , & que la raifon ne per- 
met pas qu’en cela ils faSTent moins que luy. 
Qui font paroles , qui engagent les Députez à 
ajuSlcr , autant qu’il fe peut , leurs negotia- 
tious au defir entier de fa Majefté } mais qui 
ne tcfmoigncnt pas decifîYcment que fauté de 

cc- 


C A RD. DE R I CH IL I IO. 337 
cela, le Roy ne vcüille en aucune forte de Trai- 
té. Vcu mcfme que par toutes les lettres de la 
Majefte' & de Moniieur de Noyers , que nous 
avons receuës depuis nodre négociation commen- 
cée » il nous cil toujours ordonné de ne point 
rompre : & que par une troilie'me Inltruélion, 
à nous envoyée fur les propositions du Colonel 
Flerfchin , lors qu’il eft parlé du ferment des 
Gouverneurs des places , il ell dit en ces ter- 
mes , Encore que fa Majefié ait bien clairement 
fait I ( avoir aufdits Députez par leurs Injlruélions , 
de quelle forte il eflime que les Gouverneurs doivent 
faire leur ferment de fidelité. Lequel mot, eflime , 
fait voir que fa Majeflé Ce rapporte à nous , de 
compofer les chofes le plus avantageufement 
qu’il le pourra , pour fon fer vice. Après 
tout , (bit que nollre Inftruélion ne nous lie 
point fi fort , que nous 11e puifiîons outrepaf- 
fer les termes du ferment portez par icel- 
le -, foit que nous ne les puiflions excéder, 
fans courre fortune de la telle -, confiderant 
tous les accidens cy deflus cottez , & un ap- 
tre indubitable , qu’envoyant à la Cour fans 
conclufion , il nous faudroit paflTer encore as 
moins quinze jours , avant de recevoir les or- 
dres ; que les ordres rcccus , il faudroit en- 
core fept ou huit jours pour r’afïembler les Of- 
ficiers , 8 c autant pour faire les préparatifs de 
noflre parlement ; que tout ce temps là nous 
meneroit bien avant dans le mois de Novem- 
bre , & nous oflcroit tout moyen de prendre 
nos Quartiers d’hyver j & que par confcqucnt 
cette armée feroit indubitablement ruinée , os 
qu’il faudroit la loger en Fance ; confiderant 
a 11 fil qu’il vaut mieux prendre quelque pofief- 
fion de ce que nous délirons , que point du 
tout j que par le moyen de la moitié de la 
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garnifon Françoifc à Brifac , les chofes bief) 
conduites , le Roy en demeurera rousjours le 
xnaiftre , quand bon luy lèmblera , & que 
dans une ncceflité » il vaudroit mieux bazar- 
der la perte de l'armée , pour y arriver ; J’ai- 
me mieux , me pouvant deffrndre avec bon- 
nes raifons , courre fortune d’eftre defavoüé, 
& perdre la vie , que de furvivre au repro- 
che , que le Roy , fon Eminence > & toute 
la France , me pourroient faire , fi les trou- 
pes de feu Monlieur de Weimar , & la place 
de Brifac , la plus importante de toute l’Euro- 
pe , pafloient en quelque autre main que cel- 
le du Roy. Fondé fur ces raifons j mon avis 
cft , que fi ceux » avec qui nous avons à 
traiter > ne veulent palier à noltrc fens , que 
nous nous accommodions au leur : que nous 
fartions entrer nollrc garnifon Françoife dans 
Brifac > avec quelques Officiers çhoifîs : & 

3 ue nous marchions avec l’armée. Moniteur 
e Guebriant e liant aurti de pareil avis , & 

Monlieur le Baron d’Oyfonville dans d’autres 
(èntimens , peut- ellre meilleurs que les nof- 
tres i attendant la rcfponfe defdits fieurs Co- 
lonels , Mertieurs de Guebriant & d’Oyfon- 
ville trouvèrent à propos , que j’allarte à Col- 
mar rendre raifon de tout à Monlieur de Lon- 
gueville , & recevoir Tes ordres , que je trou- 
yay bien efloignez de l’avis de Monlieur de Guc- 
brianc , & du mien. Ncanrmoins , luy ayant 
appuyé fur l’importance de la confervation de 
cette armée , & fait voir qu’elle eftoir infail- 
liblement perie , rt l’on attendoit de nouveaux 
ordres de la Cour ; il me dit qu’il s’accommo- 
deroit } & qu’au lieu de marcher avec les trou- 
pes du collé du Comté de Bourgogne > comme 
>1 avoit elle propofé cy-defliis , il ne feroic 
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point de difficulté de fe joindre dés à prefcni 
au Corps Allemand , & remonter le Rhin vers 
Landau , Guerinfen & Spire , pour s’en rendre 
maiftre > & fe trouver eu eftat de palier le Rhin » 
pour prendre les Quartiers d’hyver dans le bas 
Palatinat , auffi - tofl que le ferment fèroit re- 
folu. Avec cela Moniteur de Longueville ad- 
joulta > que par fon avis nous pouvions demeurer 
d’accord de tout y hors du ferment : qu’il fatt- 
droit y avant noflre jonétion , faire entrer 
dans Brifàc la moitié de la garnifon Françoifê* 
& pluftoft: , pour faciliter les chofes , ne poinc 
faire difficulté de leur donner une partie de leur 
Quartier de May t ou le tout , s'il ne fe 
pouvoit autrement. Je me laifïay aller à cec 
expédient , comme fort bon s'il peut rcüffir. 
Nous en ferons la proportion ; mais fï elle n’cfl 
agréée , je perfîfle tousjours à mon avis , de 
paffer le ferment aux conditions propofées par 
îefdits Directeurs 3c Officiers d’armée , pluftoft 
que de courre hazard de quelque accident non 
preveu. Veu mefme que la dernière claufe du- 
" dit ferment , par laquelle Iefdits Gouverneurs 
promettent de ne rendre jamais la place y à qui 
que ce foit, que du confentementduRoy, fem- 
ble tout afïeurer : & que fà Majeflé ayant le 
choix de prendre des Gouverneurs du Corps Al- 
lemand, pourra bien s’affeurer de ceux qu’il met- 
tra dans les places , avant de leur en donner fe* 
provifions. . 
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Traité entre le 1 {oy & les Direâeurs & 1 Officiers de 
l'armée du feu Duc de JVeimar. 

T E Roy ayant appris le decez de Monfleur le 
<L * Duc de Weimar , & continuant en la mcfme 
inclination que fa Majefté a toujours fait pa- 
ioiftrc > pour le reftablifiemene de la liberté 
Germanique : Sadite Majefté a député les fleurs 
Comte de Guebriant, de Choify , & le Baion 
d’Oyfonvillc } pour , avec les fleurs Directeurs 
& Officiers de l'armée , que commandoit feu 
Monfleur le Duc de Weimar , convenir de ce 
qui fc trouvera le plus avantageux pour le main- 
tien de ladite armée , bien , & avancement de 
la Caufe commune. En execution dequoy , lefl- 
dits fleurs Députez , Directeurs & Officiers ont 
convenu , que les Traitez faits entre fa Ma- 
jeflé & feu Monfleur de Weimar , en ce qui 
concerne ladite armée , Princes, Villes & Eftats 
confedercz, feront exécutez félon leur forme & 
teneur, à la referve & augmentation des articles 
fuivans. 

Premièrement } accorde & entend fa Majefté, 
que les troupes que commandoit Monfleur le Duc 
de Weimar demeurent en un Corps, ainfi qu’il a 
cefmoigné le defirer par for. Teftament , & ce 
fous la Direction des Officiers, qui ontefténom* 
niez. 

Que l’ Artillerie demeure commandée par les 
xnefmes Officiers , qu’elle efloit du vivant de 
Monfleur le Duc de Weimar , & jointe pour 
l’ordinaire au Corps Allemand * avec pouvoir aux 
Marefchaux de Camp François & Directeurs des 
croupes Allemandes , d’y donner les ordres ne- 
ceflaircs. 

Que 
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Que s’il arrivoic (ce que Dieu ne veuille) que la- 
dite armée, ou partie d’icelle , vint à le ruiner pac 
quelque mauvais rencontre de guerre, ou autre ac- 
cident inévitable: Le Roy promet de donner des 
moyens extraordinaires aux Officiers, dereftablir 
les troupes , & de fe mettre en eftat de continuer 
leurs fervices. 

Promet fa Majefté défaire payer prefentement» 
en deniers contans , le quartier de May , mon- 
tant à deux cens mil efeus* pour, cftre employez 
au payement d’une montre de toute l’armée: 
Comme auffi de faire fournir , en bonnes & 
valables affignations , autres fix cens mil li- 
vres pour le troifiéme quartier de la prefente 
année , efeheu le dernier du mois de Septem- 
bre dernier. Desquelles fix cens mil livres du 
troifiéme quartier , en fera employé par les 
Dire&curs & Officiers de ladite armée, trois cens 
mil livres pour remonter, & remettre leurs trou- 
pes. 

Promet en outre fa Majefté, de faire payer à 
toutes les troupes, tant d’infanterie que de Ca- 
valerie, dont le Corps fera compofé, trois mon- 
tres & demie par an -, liiivant & conformement 
aux capitulations qu’ils avoient avec feu Mon- 
iteur le Duc de Weimar, & dont ils feront obli- 
gez de donner prefentement copie aux Députez 
de fa Majefté : pour cftre la demie montre 
employée par les Officiers , aux recteuës & refi- 
tablilîëmcut de leurs troupes , comme les trois 
autres montres, au payement des Officiers & fol- 
dats, Cuivant les reveuës qui en feronc faites pac 
les Commiflaires & Controlleurs , à ce députez 
par fadite Majefté. Defquelles montres la pre- 
mière a commencé au premier jour du prefent 
mois d’Oétobre ÿ pour eltrc payée au dernier 
jour de Décembre de la prefeuce année ; les 
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deux autres de trois en trois mois, & la demie- 
montre an dernier Septembre , que l’on conte- 
ra 1 64 ( 9 . & ainfî confecutivement. Le tout fera 
payé én piftoles pelantes , à quatre Richedales 
la piftole , & non plus , ou monnoye équiva- 
lente. 

De plus , là Majefté fera payer > tant aux 
Officiers Generaux , qu’à ceux de l’Artillerie , 
huit montres par an , en pareille monnoye 
que defîus. Pour les Officiers du charroy , puis 
qu’il y a des difficultez au maintien des che- 
vaux; l’on s’accordera avec eux félon le temps & 
la raifon : Et ce , félon les apointemens à 
eux accordez par feu Moulieur le Duc de Wei- 
mar , dont fera auffi prelèntement fourny aufdits 
fieurs Députez les eftats ou copies des Capitula- 
tions. 

Fera en outre fournir fadite Majefté les muni- 
tions de guerre , qui font neceflaircs ; commeauffi 
tous les frais extraordinaires qu’il conviendra faire 
pour l’armée, eftant en aétion , & dont on fera 
obligé de rendre compte, à celuy que fa Ma- 
jefte, ou Monfieur le Grand Maiftrc de l’Artille- 
rie de France, ordonneront pour cét effet dans cet- 
te Armée. 

Sadite Majefté fera femblablemer.t fournir le 
pain de munition à l’Infanterie , & Cavalerie, tant 
en campagne que Garnirons ; fans que rien en foie 
rabatu furlcfdites montres. 

Si aucuns des Officiers, Soldats, ou autres par- 
ticuliers de ladite armée , demandent à S.M. le 
don de quelques terres , & maifons , affifes en 
pays conquis: Promet fadite Majefté de leur en 
faire telles gratifications, que chacun d’eux aura 
tout fujet d’en cftre fatisfait. Promet en outre 
fadite Majefté , de ratifier & confirmer toutes les 
donations des terres , Seigneuries & Maifons 
-D affi- 
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aflîfes cfdits pays & villes, qui pourraient avoir 
efté faites par feu Monfieur le Duc de Weimar, 
aufdits Officiers & Soldats de ladite armée , & au- 
tres perfonnes particulières , qui eftoient à fon fer- 
vice. 

Et moyennant ce que dellus, lefdites fleurs Di- 
recteurs & autres Colonels & Officiers, au nom 
de toute l’armée, promettent de continuer fidè- 
lement & conftammenc fervir à fa Majefté, envers 
& contre tous , quelque ordre ou mandement qui 
leur puifle arriver au contraire, conformement à 
ce qu’eftoit oblige' de faire feu fon Altefle , par 
fon Traité du 17. Octobre, 163 5. & de marcher 
avec l’armée, en tous les lieux & entreprifes que 
fa Majefté deGrera, ioit en France, Allemagne, 
Bourgogne , Lorraine , ou Pays bas, pour le refla- 
bliflément de la liberté publique & Eftats op- 
prefïèz. 

Les Ordres feront départis à leurs corps , par 
Iefdits fleurs Directeurs , ou l’un d’entr’eux, 
félon qu’ils defireront s’accommoder , par jour, 
par femaine , ou autrement. Lefquels Ordres 
ils recevront premièrement de Monfieur le Duc 
de Longueville, General des armées de fit Ma- 
jefté j ainfi que faifoient feu Monfieur le Duc 
de Weimar, Monfieur du Hallicr , Lieutenant 
General j & Meilleurs le Vicomte de Turcn- 
ne , & Comte de Guebriant , Marefchaux des 
Camps & Armées de fa Majefté. Lefdits fieurs 
Directeurs feront appeliez en tous les Confeils& . 
rcfblutions , qu’il y aura à prendre pour le bien 
& avancement de la Caufc commune , & refta- 
bliflémenc des Villes & Eftats confederez. Set- 
ronr les places conquifes prefenrement remifes 
entre les mains du Roy , en conformité du 
Teftament de feu Monfieur le Duc de Wei- 
mar: pour cftre par fa Majefté pourveu à celles 
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de Brifac & Fribourg , de tels Gouverneurs que 
bon luy femblera, & lesGarnifbns my-partiesde 
François & Allemands ; & à l'égard des autres 
Places , de Gouverneurs du Corps de l’armée , à 
fon choix: en faifanr lefdits Gouverneurs & Gar- 
nirons ferment de bien & fidèlement fervir le Roy, 
envers & contre tous j de conferver les Places pour 
fon fcrvicc; & de ne les remettre jamaisentre les 
mains de qui que ce foie, fans ordre exprès de fa 
Majefté. 

Les prefens Articles ont efté fignez par les Dé- 
putez de fa Majefté , en vertu du pouvoir à eux 
donné , comme auffi par les Directeurs de l’ar- 
mée , au nom de tous les autres Officiers. Lef- 
dits Députez ont promis de fournir des Lettres 
de ratification , dans deux mois prochains , à 
compter du jour de la prefente date -, & lefdits 
Directeurs, de prefter , & faire prefter ferment 
par les autres Colonels , Officiers , Soldats, SC 
Cavaliers de ladite armée, de bien & fidèlement 
obferver ce que delTus. Fait à Brifac ce 9. jour 
d’OCtobre, tfj?. 


e Article fecret. 

N Ous Comte de Guebrianr , de Choify , & 
Baron d'Oyfonville , Députez par fa Majefté, 
Reconnoiflons , qu’cncorc que par les Articles 
ce jourd’huy fignez entre nous , & Meilleurs les 
Directeurs de l’armée , que commandoit Mon- 
iteur le Duc de Weimar , il foie dit , que les 
places de Brilac & Fribourg feroient remiles es 
mains de fa Majefté , pour y eltre par elle pour- 
veu de tels Gouverneurs , que fadite Majefté dc- 
fireroit : neantmoins , la vérité eft , que nous 
fommes demeurez d’accord , que fa Majefté pour- 
voir où 
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voiroit des Gouvernemens defditcs places , les 
mefmes perfonnes qui y ont commandé pendant 
la vie de feu fon AltclTe de Weimar , & qui y 
commandent encore à prefent ; en faifant par lel- 
dits lieurs Gouverneurs le ferment en la mefme 
forte qu’il eft porté par lefdits Articles. Et pour 
tefmoigner de plus en plus la confiance , que (a 
Majefté prend dans l’affeétion & fidelité qu'ont 
les Colonels & Officiers * dont eft compofé 
ledit Corps , au bien de fon fèrvice : Nous 
promettons , qu’en cas que fa Majcfté trouve 
à propos de changer les Gouverneurs , 8c Gar- 
nirons des places conquifes , elle remplacer* 
à fon choix , les uns & les autres , des Of- 
ficiers 8c Soldats , dont eft compofée ladite ar- 
mée : comme auffi promettons que fadite Ma- 
jefté lailfera en toutes les places 8c armées , l'exer- 
cice libre de la Religion des Proteftans. Et pro- 
mettent lefdis Députez , de fournir des Lettres 
de ratification de ta Majefté , du contenu c y- 
deflus , dans deux mois. Fait à Brifac ce 
vingt & neufiéme Septembre , ftyle vieux , ou 
neufiéme O&obre , ftyle nouveau , mil fix cens 
trente-neuf. Signé, de Gucbriant , de Choify, 
Baron d'Oyfonville , d’Erlach , Hohem , Nafiau, 
Roze, Flerfchin , Thomas Rlugc, F.M. Remc- 
hingen , & autres. 


Serment fait par les Officiers foldats de 
ladite ^Armce. 


N Ous promettons de fidèlement, loyaumenr, 
& honorablement fervir fa Majcfté Tres- 
Chreftienne, euvers & contre fes Ennemis i de 
marcher eu cous lieux, foit en Allemagne, Fran- 
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ce, Lorraine, ou Pays-bas, ainfi qu’il nous fera 
commandé par fon Attelle de Longueville , Ge- 
neral de ladite Majelté en Allemague ; fi nous 
apprenons quelque chofc contre le fervicc du Roy , 
d’en avertir ladite AltelTe, & le tout pour le bien 
4c avancement de la Caule commune , reftablif- 
fement des Villes , Princes Sc Ellats oppreflez 
en Allemagne , & pour parvenir à une bonne 
4c fcure paix. Et comme nous efperons que fa 
Majcûé nous contentera , luivant le Traité de 
Brifac , de nos fervices rendus , Sc que nous 
rendrons à icelle j nous entendons aulfi , en 
cas que cela n’arrive, dire quittes de noltre pro- 
mefic. 


Traité fait entre le Cardinal Duc de Richelieu pour 
le Roy , & le Duc Charles de Lorraine. 

véritable repentir , que le Duc Charles do 
Lorraine a fiait diverles fois tefmoigner au 
Roy qu’il a dans le coeur , du mauvais procédé 
qu’il a tenu depuis dix ou douze ans envers fa 
Majefté ; la fupplication qu’il luy elt venu faire 
en perfonne , de luy remettre & pardonner ce 
que le defefpoir luy pourroit avoir fait dire ou 
faire , au préjudice du relpeét qu’il counoift luy 
devoir ; & les aficurances qu’il donne qu’à l’ave- 
nir il fera infeparable de tous les interdis de 
cette Couronne , ont tellemeut touché fa Ma- 
jcllé , qu’elle s’elt volontiers lailfée aller aux 
fentimens Chrelliens , & aux mouvemens de 
la grâce , qu’il a pieu à Dieu luy donner fur 
ce fujet. En cette confideration , comme elle 
fupplie la bonté Divine de luy pardonuer lès 
offenfes , elle oublie de bon cceur celles qui 
peuveut luy avoir «lié faites par ledit heur Duc. 

' Et 
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Et après que ledit Sieur Duc s’ell obligé, com- 
me il fait par le prefent Traité pour luy , fesSuc- 
cefïeurs Sc ayanscaufe, d’eftre à l’avenir , & pen- 
dant le cours de la guerre & pendant la paix , in- 
violablement attaché aux inferefts de cette Cou- 
ronne, & de n’avoir intelligence avec ceux delà 
Maifon d’Auftriche & autres Ennemis de cet EC- 
tat, ny mefme avec qui que ce puifîe eftre, qui 
puft vouloir troubler le bonheur & la profperité 
des affaires de fa Majefté; après aùfli que ledit 
Eeur Duc a renoncé à tous les Traitez , qu’il 
peut avoir faits, entant qu’ils contreviendront à 
la teneur de ccluy-cy. 

Sa Majefté confent à le remettre en lapofleffion 
du Duché de Lorraine , de celuy de Bar relevant de 
la Couronne, dont il rendra prefentementlafoy 
& hommage au Roy , comme aufïi en celle de tous 
les Eftats, dont il joüiftbit par le paffé ; à l’excep- 
tion de ce qui s’enfuit : 

Premièrement , du Comté & de la place de Cler- 
mont , & toutes leurs appartenances & dependan- - 
ces, qui demeureront pour jamais unis à la Cou* 
tonne. 

En fécond lieu, des places, Prevoftez, & ter- 
res de Stcnay & dejamets, q ni demeureront aufli 
à fa Majefté, & à fes Succefleurs Roys , pour 
toufiours en propriété , avec tout le revenu d’iccl— - 
les , & cous les villages & territoires qui en dépen- 
dent. 

En troifiéme lieu , de la ville de Dun & faux- 
bourgs d’icelle, qui demeurera auffi en propriété' 
à fa Majefté 8c à fes Succell’eurs. 

En quatrième lieu de la ville de Nancy , qui 
demeurera auffi eutre les mains du Roy , en dé- 
port: feulement pendant la guerre, pour eftre ladi- 
te place rendue audit heur Duc dans l’année que 
h paix fera conclue , avec les villages de la Ban- 
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lieuë de ladite ville de Nancy ; lefquels demeu- 
reront entre les mains & en la difpoGtion de fa 
Majcfle', pour la commodité' & la fubfi fiance de 
la ville de Nancy, tant qu’elle fera confervcc en 
dcpofl. 

• Il a eflé arrefté , que la place de Marfal fera ra- 
zée, avant que d’eflre rcmife audit Sieur Duc, & 
que jamais on n’y pourra faire aucune fortifica- 
tion. 

II a eflé convenu , que le commerce fera auffi 
libre, entre les Eflats aufqucls le Roy remet ledit 
fieur Duc , & les lieux qui demeurent à fa Majclte' » 
foit en propriété, l'oit en dcpofl l'culemenr , que 
s’ils luy apartenoient , & que tout ce qui fera ne- 
cefïaire pour leur fubfîflance , r.c pourra leur eftre 
dénié' par ledit fîeur Duc & Tes Sujets , au prix cou- 
rant que vaudront les denre'es , dans les Eltats du- 
dit fieur Duc. 

Déplus, que ledit fieur Duc donnera libre paf- 
fage en fes Eflats à routes les troupes , que fa Ma- 
jefié voudra faire pafler , foit en Alface ou autres 
lieux d’Allemagne , foit dans le Luxembourg, ou 
en la Franche-Comte' : & leur fera fourny des vi- 
vres par eflapes, le Roy les payant au prix du cou- 
rant du pays. 

Il a efte' en outre convenu , que ledit fieur 
Duc joindra prefentement les troupes qu’il a 
maintenant avec luy , comme toutes les autres 
qu’il pourra avoir à l’avenir , à celles du Roy t. 
qu’elles feront ferment à fa Majeflé de le bien 
& fidèlement fervir , fous l’authorité dudic 
fieur Duc , envers & contre tous ceux avec 
Jefquels elle cfl prefentement en guerre , en 
tels lieux & ainfi qu’elle eflimera à propos: 6c 
qu’elles recevront à l’avenir pareil payement, 
pendant le temps de la Campagne . que ce. les 
de fa Majeflé ; à condition toutesfois qu’elles 
. .l ' ’ ne 
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ne pourront avoir Quartier d’hyver en Frahce, 
mais feulement ésEftats dudit fieur Duc, ou pays 
cnnemy. 

lia edéaufllarredé, que ledit fieur Duc ne pour- 
ra loger aucunes defdites troupes , plus prés de 
Nancyque de cinq lieues > pendant que ladite place 
fera en depod. 

Parce que fa Majedé remettant ledit fieur Duc 
en fes Edats , ainfi qu’il cd porté cy-dcllus , beau- 
coup de differens, qui edoient à décider aupara- 
vant la guerre pour raifon de di verfes parties d’i- 
ceux , luy demeureront à demefler avec la France, il 
a edé arredé qu’ils feront terminez à l’amiable, au 
pludodque faire Ce pourra. 

Parce que depuis que le Roy a conquis la Lor- 
raine par fes armes, grand nombre de Sujets de ce 
Duché ont fervy fa Majedé , en fuite du ferment 
de fidelité qu’elle a defiré d’eux ; il a edé convenu, 
que ledit fieur Duc ne leur en fçaura point mau- 
vais gré , mais les traitera comme fes bons Sc 
véritables Sujets , & les payera des dettes & 

rentes, aufquels les Edats font obligez. Ce que 
fa Majedé defire fi particulièrement , que fans 
l’aflèurance qu’elle prend en la foy que ledit fieur 
Duc luy a donnée fur ce fujer, elle n’eud jamais 
accordé audit Duc ce qu’elle fait par le prefent 
Traité. 

Il a edé auflï convenu , que ledit Duc ne pour- 
ra aporter aucun changement aux provifions des 
bénéfices, qui ont edé donnez par le Roy jufques 
au jour du prefent Traité : que ceux qui en ont 
edé, pour veus , demeureront en paifiblc pofTellion 
& joüiflance d’iceux, fans que ledit fieur Duc leur 
aporte aucun trouble nyempefehement, ny qu’ils 
en puifîenr edre depofl'edez : Sc que fa Majedé 
continuera de pourvoir aux Bénéfices de la ville de 
Nancy, pendant le temps que ladite ville demeu- 
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rcra en depoft en fes mains, fans changer Tefta* 
bliflement defdits Bénéfices. Et pour les Offices, 
de la Juftice criminelle, qui font dans ladite ville 
de Nancy , ils demeureront à la provifion de fa 
Majeflé , à ce que les pourveus d’iceux en faf- 
fent indépendamment les fondions dans ladite 
ville & l’cfteuduë de la Banlieue d’icelle : Sa 

Majefté confirmant que ledit ficur Duc transfère 
le Bailliage de Nancy , en tel lieu qu’il luy 
plaira , pour y décider tous les differehts > qui 
avoiént accouflumé d’eftre jugez audit Siégé de 
Nancy, fors & excepté ceux qui font cy-deflus-, 
fpecifiez. 

Il a efté auffi arrefté que ledit Sieur Dec. 
ne pourra commettre aucune perfonne dansNan- 
cy, pour y cftre de (à part , fi ce n’eft pour re- 
cevoir les droits de fon domaine , auquel il ne 
pourra employer qu'un François agréé du Roy. 

Il a efté arrefté en outre , que les confiscations 
qui ont efté données par faMajelté , des biens de 
ceux qui portoient les armes contre elle , feronî 
valables pour la joüifiaftce des revenus defdits- 
bjens , jufques au jour du prefent Traité, pour- 
veu que ceux, dont les biens ont efté confifquez, 
ne demeurent plus au Service des Ennemis de fà 
Majcfté ; auquel cas ils feront remis en la poflcf- 
fion & joüillance de leurs biens, fans neantmoins 
que ceux qui en ont joüy en vertu defditsdons,. 
en puiflctu eftre recherchez ny inquiétez , en quel- . 
que façon & manitre, & pour , quel que caufê que 
•efoir. 

Il u’eft point parlé en ce prefent Traité , du 
différend qui eft entre ledit fieur Duc & la Du- 
chefle Nicolle deLorraiue, fille du feu Duc Hen- 
ry , fur le Sujet de leur mariage i parce que la. 
dccifion d’iceluy dépend purement du Tribunal 
Ecdcfîaftique « & que là Sainteté > pardcvanc 
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laquelle les parties (c font pourveuës , fçaura leur 
faire droit , ai’.ifi que la Jultice le requiert. Ce- 
pendant ledit Sieur Duc luy baillera par forme de 
penfion, 'fix- vingt mil livres , monnoye de Fran- 
ce , par chacun an. Et afin que ledit payement 
l'oit efïe&if , il a elle arrefté que ladite fonune 
de fix-vingt mil livres fera prife de quartier en 
quartier, fur la recepte de Bar, & eu cas qu’elle 
ne fuffife , fur les Salines de Roziers Sc le do- 
maine de Nancy ; & ladite fomme mife pat 
preference entre les mains de telle perlonne , 
qui fera nommée par fa Majefté , pour la dé- 
livrer à ladite Dame DuchelTc Nicolle de Lor- 
raine. 

Ce que delïus a ellé arrefté entre le Cardinal 
Duc de Richeiieu pour le Roy , & ledit Duc, 
qui promet entretenir tout le contenu audit Trai- 
te' , avec tant de fidelité & de fermeté , qu’il 
confent , qu’outre ce qu'il lailTe par iceluy à la 
Majclté , pour demeurer à jamais infeparablemenc 
uny à la Couronne , tout le relie de les Eftats, 
que fa Majefté luy remet & luy doit remettre 
après la paix, foit dévolu à ladite Couronne, s’il 
contrevient à la teneur du prefent Traité , eu quel- 
que façon que ce puifie eftre. 

Fait à Paris le 19. Mars 1 6 41. ligné le Cardinal 
de Richelieu, & Charles de Lorraine j & plus bas, 
Jean leMolleur: & feellé du petit fccau des armes ' 
dudit Duc Charles de Lorraine. 
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Articles fecrets paffe* entre le Cardinal Due de Rji- 
cheheit pour le Koy , & le Duc Char 1er de Lorrain 
ne , pour avoir mejme force que le Traité paflc en- 
tr'euxlefufdit jour. 

E Ncorc qu’il ne foit point dit par le Traité 
parte' ce jourd’huy entre le Cardinal Duc de 
Richelieu pour le Roy, & le Duc de Lorraine , 
que les fortifications des villes de Nancy feront 
rafées, auparavant que lefdites villes foieutrerai- 
jfes après la paix , entre les mains dudit Duc : nean- 
moins ce prefent article fecret a efté paffe' , pour 
faire foy que (a Majefte' n’eutend remettre lefdi- 
tes villes audit Duc , qu’aprés que les fortifica- 
tions feront rafées -, 6c qu’encore que ledit 
Duc ait très - humblement fupplié fa Majefté 
d’en vouloir ufer autrement , ledit Sieur Duc 
s’en remet toutefois à la volonté de fa Majet*- 
té , pour en ufer ainfi qu’elle cflimera plus à 
propos. 

Parce qu’il n’y a que le temps qui puirte remet- 
tre entièrement la confiance , que les deporremens 
‘ dudit Duc ont fait perdre au Roy, il a elle' con- 
venu que lors que ledit Duc ne fera point auprès 
de fa Majefté , ou en quelqu’une de fes armées 

1 >ar fon ordre , il ne demeurera pas à Lunevil- 
e , pour eftre trop proche de Nancy $ & qu’en 
quelque lieu qu’il demeure de fon Eftat , il 
s’y comportera en forte , que ceux qui feront 
dans les places , qui demeurent au Roy en pro- 
priété & par depoA , n’ayent pas fujec d’en pren- 
dre jaloufic. 

Il a cfté auffi convenu , que ledit Sieur Duc 
fera fournir tous les ans, de fes forefts, le bois 
ncceflaire pour l'entretien des feux de tous les 
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Corps de Garde delà garnifon de Nancy, pour fâ 
Majcfté. 

Ce que dcfïus a efté atrefté entre le Cardinal 
Duc de Richelieu pour le Roy , & ledit Sieur 
Duc, qui promet l’entretenir avec tant de fidéli- 
té', qu’il confent qu’outre ce qu’il laifle par le 
Traite', pafléce jourd’huy avec fa Majcfté , pour 
demeurer à jamais infeparablement uni à la Cou- 
ronne, tout le relie de Tes Eftats, que fa Majefté. 
Iuy remet & luy doit remettre apre's la paix , Toit 
dévolu à la Couronne , s’il contrevient, en quel- 
que façon que ce puilletftre, à la teneur des pre- 
fèns articles fecrets. Fait à Paris le 19. Mars 
1641. ainfi figue le Cardinal de Richelieu , & 
Charles de Lorraine y & plus bas, Jean leMol- 
leur , & fcclle du petit Sceau des armes dudit Duc 
CharlesdeLorraine. 


tJcle du ferment preflé par le Duc Charles de Lor- 
raine pour l'objcrvation du Traité cy deffus, en pre- 
Jence le fa Majeflc en la Chapelle du Cha fléau de 
Saint Germain en Laye, 


t E Mardy deuxième jour d’ Avril 1641. en la 
prefence de très haut , tres-excellent & tres- 
puilîant Prince, Loüis.par la grâce de Dieu Roy 
de France & de Navarre , eftant en la Chapelle de 
foa Chaftcau & Maifon Royalle de S. Germain 
enLaye, après les Vefpres de fa Majcfté folcm- 
nellement dites , Nous Charles par la grâce de 
Dieu , Duc de Lorraine , Marquis , Duc de Cala* 
brs, Bar , Gueldres , &c. ayant alfiHè aufdites 
Velprcs , avons prefté le ferment de l’oblèrva- 
tion du Traité conclu entre le Cardinal Duc de 
Richelieu Pair de France , au nom de fa Majefté 5 
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& Nous, le 19. Mars dernier paflé, duquel fer> 
ment la teneur s’enfuit: 

Charles par la grâce de Dieu Duc de Lorraine , 
Marquis , Duc de Calabre , Bar , Gueldres , Sic. 
jurons & promettons enfoy Sc parole de Prince » 
fur les Saintes Evangiles de Dieu & Canon de la 
Mcflc , pour ce par nous touchez , que nousobfer- 
verons & accomplirons , ferons obferver & ac- 
complir pleinement & réellement , & de bonne 
foy , tous & chacuns les points & articles accor- 
dez & portez par le Traité conclud & arreflé à 
Paris le 19. Mars dernier , enfemble les articles 
fècrets aulli concluds & arreltez le mefme jour 
entre Moniteur le Cardinal Duc de Richelieu, 
Pair de France , au nom de très- haut , tres-excel- 
!ent& tres-puifiant Prince, Loüispar lagracede 
Dieu Roy de France & de Navarre, & Nous-j-. 
fans jamais y contrevenir directement ou indi- 
rectement , ny permettre qu’il y foit contrevenu- 
de noftre part, en aucune maniéré que ce (oit , 
ainfi Dieu nous foit en aide. En témoin dequoy 
nous avons (igné ces prefentes de noftre mam 
propre, & y fait appofer noftre feel , en la Cha- 
pelle do Chaiteau & Maifon Royale de Saint Ger- 
main en Laye le 19. Avril, mil iix cens quarante 
& un. 

A laquelle preftation de ferment efloit prefèn- 
tc très- haute , très excellente & très -pu i liante 
PriucefTe , Anne par la grâce de Dieu Reine de 
France & de Navarre , époulc de fa Majefté j 
comme aufG eftoient prefèns le Cardinal Duc de 
Richelieu , le Duc de Longueville , le Duc de 
Chevreufe noftre Coufîn , Moniteur Seguier Chan- 
celier de France , les Sieurs les Ducs d’Ufez 8 c 
de Vanradour, de Montbafon &de la Force, de 
Chaflillon Maréchal de France , de Cinq-Mars 
Çrand Efcuycr , BoutilUer Surintcndaut des Fi- 
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nanccs, Phelippeaux de la Vrilliere , Boutillier 
de Chavigny, & Sublet, de Noyers, Secrétaires 
d’Eftat , l’Evcfque de Meaux premier Aumofnier 
de fa Majefté, tenant le livre des Saints Evangiles 
& Canon de la Meflc , fur lequel nous avions 
les mains pofées , prefens les Sieurs Belmonc > 
Siury, le Comte de Ligneville, & Berup , Co- 
lonels de nos troupes. Pour te'moin dequoy 
nous avons ligné ces prefentes de noftre main > 
& à icelles fait appofer noftre feel , les an & 
jour que dellus. Ainfi ligné Charles , & plus 
bas , le Mollcur 5 & fecllé en placard des armes 
dudit Duc. 


c À&ede la Ratification faite dans la Ville de Bar , par 
le Duc Charles de Lorraine du Traité cy- 
defjusy enjembledes articles fecrets. 

C Harles par la grâce de Dieu Duc de Lorrai- 
ne , Marquis, Duc de Calabre, Bar, Gucl- 
dres , &c. A tous ceux qui ces prefentes Lettres 
verront, Salut. Nous trouvans maintenant dans 
nos Eftats , efquels le Roy a eu agréable de 
nous remettre , fuivant un Traité fait & con- 
clus! à Paris le 19. Mars dernier , pallé entre 
f à Majefté , par le Cardinal Duc de Richelieu r 
ayant plein pouvoir d’Elle , & Nous } Sçavoir 
faifons qu’ayant tout fujet de nous louer de la 
bonté & generolité de fa Majefté, qui au mi- 
lieu de la ptofperité de fes armes , & des bons 
fuccez que luy donne Dieu de tous coftez , s’eli 
portée à nous traiter lî favorablement , noftre 
intention eft de luy rendre tous les témoignages 
à nous polGbles , de la reconnoiflancc que uous 
en avons. Et cependant y nous avons jugé à pro^ 
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pos, tout auffi-roft que dous nous fommcs veus 
dans noflre dit Eftat, & par ray nos bons fervi- 
teurs & Sujets, de ratifier, comme par ces pre- 
fentes nous ratifions , agréons & • aprouvons le 
fufdit Traité , enfemblelcs articles fecrcts, con- 
cluds & arrêtiez le mcfmc jour entre le Cardi- 
nal Duc de Richelieu , au nom de fadite Majcflé 
& Nous , félon & ainfi que nous avons le tout 
ligné & juré. Promettons d’abondant en foy & 
parole de Prince , félon que nous avons folem- 
ncllement fait le z. Avril dernier , d’executer , 
garder & entretenir inviolableraent ledit Traité 
& articles fecrcts , félon leur forme & teneur * 
fans y contrevenir, ou permettre qu’il y foit con- 
trevenu de noflre part , en aucune maniéré que 
ce foit. En te'moin dequoy nous avons figné ces 
prefentes de noflre main , & à icelles fait apofer 
noflre grand Scel à Bar, le zi. Avril 1641. Ain- 
fi figné Charles, & fur lereply, par ordonnance 
de fon Altcfle Jean le Molleur : & feellé du 
grand Sceau dudit Duc, de cire rouge, fur dou- 
ble queue. 


du Serment fait par le Duc Charles de Lorrai- 
ne en la ville de Bar , de l’ohjervation du Traité 
ty-deffus , CT' enjemble des articles fecrets . 

C Harles par la grâce de Dieu , Duc de Lorrai- 
ne, Marquis, Duc de Calabre , Bar, Guel- 
dres , Sec . jurons 8 c promettons , en foy & parole 
de Prince , fur les Saints Evangiles & Canon de 
la Mefle , pour ce par nous touchez , que nous 
obferverons & accomplirons, ferons obferver & 
accomplir pleiuemcnt , réellement & de bonne 
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foy, tous & chacuns les points & articles accor- 
dez, & portez par le Traite' conclu & arreflé à 
Paris le 19. Mars dernier , cnfcmble les articles 
aulfi concluds & arrêtiez le meftne jour entre le 
Cardinal de Richelieu Pair dfe France , au nom 
de très- haut, très excellent & tres-puifïànt Prin- 
ce , Louis par la grâce de Dieu Roy de France & 
de Navarre, &Nous; fans jamais y contrevenir» 
directement ou indirectement , ny permettre 
qu’il y foit contrevenu de noftre part, en aucune 
maniéré que ce foie , ainfi Dieu nous foit en ai- 
de. En témoin de quoy nous avons ligné ces 
prefentes de noftre propre main , & à icelles 
fait apofer noftre fccl en la Chapelle & Maifon 
Royale de Saint Germain en Laye i le 1. Avril 
164t. ce que depuis nous avons ratifié parcespre- 
fentes, en noftre ville de Bar , le 19. jour du- 
dit mois & an que deflus. Signé Charles de 
Lorraine * & fur le reply , par ordonnance de 
fon Altelle Jean le Molleur : & fccllé du grand 
Sceau dudit Duc , de cire rouge , fur double 
queue. 


Mémoire Envoyé en ^Joujl M. DC. XL. au 
Comte d’Harcourt. 


I L eft difficile de donner des mefures juflesfur 
les proportions du Prince Thomas, parce que 
c’efl choie certaine, que s’il n’efl réduit à l’ex- 
tremité, il nepropofera rien que pour tromper* 
&que s’il y eft réduit, il n’en fçauroit faire qui 
puifle égaler l’avantage qu’on aura , fi on peut 
prendre fa perfonne. 

Le Prince Thomas ne peut vouloir demeurer 
dans Turin avec Madame , à autre deflein qué 

de 
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de b tromper, & prendre fou* pretexte d’accord, 
an préjudice de Monficur Ton Neveu , les mefmes 
avantages en (es Eftats , qu’il a prétendus par la 
force. 

Ainfi tout Traité, qui fuppofera la demeure du 
Prince Thomas au mefme lieu que Madame , doit 
eftre non feulement tenu pour fufpeéfc, mais ab- 
folurnent rejetté. 

C'cft à ceux qui font fur les lieux , d’avoir les 
yeux & les oreilles également ouvertes , pour pé- 
nétrée ce qu’ils pourront des mifercs delà ville de 
Turin , & écouter ce qui leur fera propofé par le 
Prince; ce dont nous ne ferons pas plûtoft avertis, 
qu’ils ne reçoivent les intentions du Roy. 

Si Moniteur le Prince Thomas a bonne inten- 
tion , l’extrémité en laquelle il eft , & l’impuif- 
fance que les Efpagnols ont eue à le fecourir , le 
dégagent trop , devant Dieu & devant le monde, 
fans qu’il ait befoin d’autre pictextc pour quittes 
leur Party. 

La prudence de fon Pcre & defon Frereleur a 
fait faire le mefme par raifon,avec moins de fujet, 
& quand il témoigne ne demander qu’une caufc 
apparente pour fe retirer , il veut par ce moyen 
couvrir fa mauvaife volonté , d’autant plus évi- 
dente , qu’il ne veut pas croire avoir légitimé 
fujet de fe retirer d’avec les Efpagnols , s’il n’é- 
tablit fes affaires à la ruine de Madame & de 
Monfieur fon Fils , ainfi qu’il veut pour fonavan- 
tage. 

N’ayant pû. eftre fecouru des Efpagnols , il peur 
honorablement prendre le Party de France & de 
fon propre Neveu ; le Roy luy déclarant qu’iJ ne 
conferve les places qu’il a, que pour fondit Ne- 
veu, & pous luy- mefme , s’il vient un jour légi- 
timement à fa focceflion , & qu’il les remettra 
très certainement és mains de fondit Neveu, 
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lors qu’il fera en âge , & en eftar de les confer - 
yer , ou au Cardinal fon Frere , ou à luy , G ce pe- 
tit Prince veuoit à mourir > il y a plus que fujec 
d’eftre content. 

Si fa Majefté trouve bon encore de le rétablir 
en fes penfions, d’en donner une à fon Fils, & 
une à Madame la Princefle de Carignan, & de prier 
Madame de Savoye , de bonnifieri'appauage dudit 
Prince : fi en outre elle agrée de l’employer en 
quelqu’une de lès armées, chofes qui fe peuvent , 
& qu’on peut luy promettre } il trouvera, s’il veut, 
avec le Roy , non feulement les moyens qui luy 
font neceflaires pour fortir avec honneur de l’enga- 
gement où il s’elt mis , mais en outre tous les utiles 
qu’il peutdefirer raifonnablemeur. 

S’il demande au fii , que dés cetre heure le Roy 
farte propofer aux Efpagnols de reftitucr toutes les 
places qu’ils ont occupées dans le Piedmunt depuis 
cette derniere guerre , à condirion que fa Majefté 
fera le mefme ; l’on répondra que le Roy demeure 
d’accord de cét article, & en donnera fa Déclaration 
après le Traité, ne délirant autre chofc , finon 
qu’on trouve des moyens de fi bien afleurcr les 
places à Monfieur de Savoye, qu’il n’en puifle ar- 
river d’inconveuicnt. Mais que comme Monfieur 
le Prince Thomas dit aimer mieux mourir, que 
de faire un Traité qui puifle bleflerfon honneur; 
le Roy ne peut en aucune façon coufentir, que cét 
article foit mis dans le Traité delà reddition de 
Turin, parce qu’il femblcroit qu’on luy rendroit 
plûtofl la ville en cette confiderarion , que par 
celle de fès armes. 

La Déclaration que le Roy fera fur ce fujet , efl: 
une feurcté fuffilantc pour afleurer les Princes, 
fans qu’il foit befoin de recourir à l’intervention 
du Pape & des Vénitiens. 

Cependant le Roy peut faire une choie équiva- 
lente , 
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lente écrivant à fa Sainteté , & à la Republique » 
qu’il s’engage à la reftitution des fufdites places 
aux conditions cy-deflus fpecifiées. 

Le Roy trouvera mefmc bon , que le Pape & les 
Vénitiens imerviennentau T raité , apres qu’il fera 
fait , s’ils veulent s’engager à prendre les armes 
pour le Party du Roy , fi les Princes de Savoyc, ou 
l’un d’eux, manquant à leur parole retournent du 
coflé des Efpagnols. 

S’ileft mefmc queftion de laifler Nice entre les 
mains du Cardinal , pendant l’efpace de fix mois, 
dans lequel on travaillera à ménager la lufdite 
intervention , on en demeurera d’accord , pour veu 
que dés l'heure du Traité ils remettent Conis à 
Madame, & que le Prince Thomas prenne le Par- 
ty de France, & y vienne fervir actuellement, 
moyennant le bon traitement qu’on luy offre, & 
de toutes les feulerez par eferit , qu’il pourra défi- 
ler, de la parole du Roy. 

Si ledit Prince dit qu’auparavant qu’il vienne 
en France , il faut qu’il retire pat adreffe fa 
femme & fes enfans d’Efpagne ; c’cft encore 
une couverture qu’il veut prendre , pour cacher 
le defir qu’il a de demeurer dans les interefh l’Ef- 
pagne. 

En un mot , fi les légitimés fujets qu’il a de 
quitter les Efpagnols , ne le font rcloudte à le fai- 
re ouvertement, il faudroiteltre aveugle pour ne 
connoiftre pas que la refolutionqu’jl a prile de 
perdre fon Neveu , ne meurt point en luy , & que 
l’animofité qu’il a contre la France , parce que 
c’elt la feule puiflancc qui'le peut maintenir, eft 
indicible: 8c s’il eft capable de fouffrir le régné 
de fon Neveu , il a trop de fujec de quitter le Par- 
ty de ceux qui le veulent perdre, pour les mauvais 
traitemens qu’il en a receus , & trop de prendre ce- 
luyde la France , qui le veut fauver, pour les avan- 
tages qu’elle luy offre. C’eft 
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C’cft tout cc qu’on peut dire par avauce à Mon- 
iteur le Comte d’Harcourt. Surquoy ce fera à luy 
à prendre Tes mefurcs, conformement à Ion Inf- 
tru&ion du 18. May , & à laprefente depefehe, 
Avertillant diligemment de tout cc qui fe pailc- 
ra> il recevra prompte refpoufc. 

■ {,/ O » « 

Inflruflton ou pouvoir au Sieur de yiile. 

Du ix. May 1639. 

S Uppofd le repentir, & les fatisfa&ions que le 
Duc Charles veut rendre au Roy , & qu’il fc 
joigne fincercmcnt à fes interdis, & à ceux de la 
France, avec toutes les forces qu’il pourra avoir, 
ain/ï qu’il a fait témoigner à fa Majefté , tantpar 
le Sieur de Ville, que par plulicurs autres, qu’il 
le vouloit faire avec franchilè; la Majerté par fa 
bonté fe peut porter à l’un des deux partis fui- 
vans. 

Ou à fe contenter du Barrois, & des placesde la 
Motte, de Marfai , du Comté & delà place de 
Clermont, de Stenay & de Jamets pour toujours 
en propriété, avec les Banlieues defdires places, 
& de Nancy en déport pour dix ans après la Paix , 
après lequel temps , ladite place fera rendue au- 
dit Duc, toutes les fortifications eftaus préalable- 
ment razc'cs. 

Ou fi ledit Duc aime mieux laifler Nancy en 
propre au Roy pour toujours, fa Majerté luy ren- 
dra le Barrois avec tout le reftede fesEftats, les 
places & lieux cyidefluseftant exceptez. 

Et parce que le Roy remettant ledit Duc en fes 
Ertats , les mefmes differens qu’il avoit aupara- 
vant la guerre, & dont le Sieur leBret a priscon- 
noiflanceen ce temps, luy demeureront à demef- 
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1er avec la France , fa Majcfté promet (îx mois 
après l’accord, les faire vuider fi raifonnablement> 
que ledit Duc aura fujet de contentement. 

En fuite de ce que defîus Moniteur de Ville re- 
prefentera deux chofes à Moniteur de Lorraine » 
comme très- afleurées. 

La première , que par un accord general , le 
Roy ne ferclafchcra jamais à aucun partyli avan- 
tageuxpour ledit Duc, que ceux qui font conte- 
nus au prelcnt Mémoire; ce qui luy fera d’autant 
plus ailé à concevoir , que fa Majcfté en ulcra ainfi 
par concert avec tous fes Alliez , qui veulent retenir 
ce qu’ils ont conquis. 

La féconde , que par aucun Trairé particulicr.ja- 
mais fa Majcfté n’accordera davantage audit Duc 
Charles, que ce qui cft porté cy délais. 

J1 cft queftion d’avoir une prompte réponfe , fui- 
vie enmefme temps d’execution. 

t Sauf- Conduit pour le Duc Charles. * 

T E Roy ayant efté informé par le Sieur de /a 
Grange-aux- Ormes , du grand defir que Mon- 
fieur le Duc Charles de Lorraine luy a témoigné, 
de fe remettre aux bonnes grâces de fa Majcfté , 
elle fedifpofeàl’y recevoir, moyennant diverfes 
chofes qui doivent eftre auparavant concertées & 
ajuftées fur ce fujet; à quel effet , fi ledit Sieur 
Duc fe relout à fc trouver en quelque lieu 
proche de Langres , pour conférer avec telle per- 
fonne qu’il plaira à faMajeftéy feue trouver , elle 
promet en foy & parole de Roy, que ledit Sieur Duc 
y pourra venir , y demeurer , & s’en retourner en 
toute (cureté , foit qu’il y foir conclu quelque 
chofe avec luy , ou non, enferabie ceux qu’il amè- 
nera 
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ncra avec luy. Mande fa Majefté à fes Lieute- 
nans generaux en fes armées & Provinces , Marc'- 
chaux & Meltres de Camp , Colonels , Chefs fie 
Conducteurs de gens de guerre, François & Eftran- 
.gers, que ledit Sieur Duc, & ceux qui feront 
aveclujr. Tenant vers ladite ville deLangres, ils 
I aillent palier , & repafler en s’en retournant, làn» 
leur faire mettre ou donner aucun trouble ou em- 
pefehemenr. Donné à Sainte Menehoud le 14 
Aouft 


Mémoire au Sieur de la Grange aux Ormes . 


L E Sieur de la Grange ayant rapporté au Roy le 
nouveau déplaifir , qu’a Moniteur le Duc 
Charles de Lorraine, d’eftremai avec la Majef- 
ré , & le defir qu’il a de rentrer en fes bonnes 
grâces, fadite Majefté a trouvé bon , que le- 
dit Sieur de la Grange retourne vers ledit 
Sieur Duc Charles de Lorraine « pour ra(lcu~ 
«c que s’il eft en l’eftat auquel il luy a mandé 
il oubliera rres-volontiers fa conduite pafTéc , fie 
le recevra en fes bonnes grâces , luy don- 
nant dés cette heure toute feuretc pour s’abou- 
cher avec Monleigneur le Cardinal de Riche- 
lieu , proche de Langres. Fait à Sainte Mene- 
houd le quatorzième Aouft mil fix cens crentc- 
neuf. 
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Mémoire four Monfieur du Hallier. 

A UflI-toft après avoir vcu la depefche de Mon- 
iteur du Haliier , & la creance du Sieur Vitcl- 
lede la part du Duc Charles, on luy redepefehe 
en toute diligence ce Gentilhomme, pour luy fai- 
re fçavoir les intentions du Roy. 

Sa Majefté trouve fort bon , que le Sieur de la 
Grangc-aux'Ormesne fcmefle plus de cette affai- 
re, ne l’ayant envoyé au Duc Charles , que parce 
qu’il l’a demandé ; ce qui fc juftific par une Lettre 
qu’il luy a efcritc. 

Le Roy approuve que ledit Sieur du Hallier ait 
donné palleportau Duc Charles pour aller à Saint- 
Avau en feureté , pour y demeurer: & fa Majefté 
prefuppofant que l'on intention eft bonne , & qu il 
veut traiter (încerement, elle trouve bon que le- 
* dit Sieur do Hallier donne une nouvelle feureté la 
plus ample, & en la meilleure formequ’il fe pour- 
ra, audit Duc Charles, pour fe tenir à Efpinal, 
ou Remircmont, afin qu’il puifTe faire fon Traité 
plus commodément. 

Et fur ce qu’il a témoigné defirer qu’on don- 
nait commilfion pour l’ajufler , à quelque pet- 
fonne de qualité , & en qui le Roy eût confiance , 
fa Majefté ajetté les yeux fur ledit Sieur duHal- 
licr pourcét effet , s’afTeurant qu’il s’en acquit- 
tera avec l’adrcllc & la prudence qui y font rc- 
quifes. 

On envoyé audit Sieur du Hallier un 'ITraité tel 
que Je Roy le peut faire. II eflayera de le faire 
agréer au Duc Charles fans modification , & y 
infiftera en forte pourtant , que cela ne le cabre 
pas : & s’il voit qu’abfolument il ne le puifle por- 
ta 
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ter à l’accepter, en difputanc fur les arricles , il 
fera, s’il peut, que ledit Duc Charles demande les 
choies qui lont portées par les modifications , afin 
qu’on le puifle conclure plus promptemenr,& qu’il 
y ait moins de difficulté , lors que ledit Duc 
Charles croira qu’on luy aura accordé ce qu’il 
aura déliré. 


Inflru&ion au mcfme. 

O N peut adoucir le Traité en deux points. 

Le premier , en luy laiflaut le Barrois, pour 
ne le priver point de fon revenu * ce que Moniteur 
du Hallier doit luy faire reconnoiltre pour une 
grâce bien finguliere. 

Le fécond , en racourcillant le dcpolfc de Nancy 
à crois ans après la Paix. 

S’il demande le prix du Comté de Clermont, fé- 
lon qu’il futftipulé parle Traité fait avec luy au- 
paravant la guerre , il luy faut reprefenter que 
s’eftant mis deluy-melmc hors des termes de ce 
Traité, par la Rupture qu’il fit avec le Roy, il 
n’en peut demander l’execution. Que la guerre a 
changé toutes chofes , & qu’il doit reputer à gran- 
de grâce , que le Roy luy rende ce qu’il veut bien 
luy reflituer fans luy demander davantage. 

A cela il faudra ajouter , que fi le Roy luy de- 
mandoit les frais de la guerre en luy rendant tout 
fon Ellat, ce qu’il pourroit légitimement, &qui 
fc fait d'ordinaire , ils tnonteroient plus que le prix 
de l’Eftar mcfme. 

Si ledit Duc demande une place forte pour fa 
demeure , il luy faut faire connoiftre que le Roy 
ne peut ny ne doit par raifon entendre à une telle 
pxopofition , veu que ce feroitluy donner moyen 
de le révolter encore contre fa Majcfté, s’il le vou- 
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loir faire ; le Roy ne pouvant tirer antre afleuri*!** 
ce de fa fidelité, que là parole , laquelle il ne peut 
tenir inviolable que par un grand temps, veu ce 
qui s’cft pafié. 

Cependant, s’il s'attache fort à avoir la Motte,, 
quieltla feule place à la reftitution de laquelle ffc 
Majefté pourroit confentir , Moufieur du Hal- 
lier luypeut donnera choix de r’avoir ladite pla- 
ce, apre'squela Paix fera faite, s’il veut que par 
le prcfeut Traité le Barrois demeure en propre au 
Roy. 

En ce cas, il faut laifict l’article quatrième du 
Sarrois, comme il cft couché dans le Traité , & 
rayer la Motte au commencement du cinquième 
article des places qui doivent demeurer au Roy , & 
ajoufter apres ces mots du feptiéme article : Si 
tnieux n'aime ledit Duc attendre à rentrer ejdites pla- 
tes après l'c(iablif]emcnt d'une Paix generale , ce qui 
s'enfuit: Ce quiefl particulièrement convenu pour la 
place de la Motte , que fa Majeftè veut bien rendre 
audit Duc , pourluy Jervir un jour de demeure fiure± 
laquelle cependant ne fera remife en [es mains que trou 
ans après la Paix. 

Monficur du Hallier ne doit pas donner connoif- 
fànce au Duc Charles du détail de ce Traité par 
aucune pcrlbnnc interpoféc , mais il doit procurer 
un abouchement avec ledit Duc , auquel il fera plus 
par luy-melme, que pat quelque entremeteur que 
ce puifleeftre. Et s’il arrive que ledit Duc jure 
& protcllede ne palier pas certaines chofes, Mon- 
iteur du Hallier ne s’en defiftera pas pour cela, !jl 
coullumc dudit Duc eftant de revenir fouvent 
d’une extrémité à l’autre , quelque proteftation 
qu’il ait faite du contraire. 

On eftime qu’il faut choifir un lien neutre pour 
pafler ccTraité, comme Remiremont, ou Elpi- 
eaj, ou quelque lieu proche à la campagne , où. 

Mon- 
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Mônfieur du Hallier fçaura bien n’aller qu'avec fes 
(èuretez. 

Pour faire voir à tout le monde la vérité de ce 
Traite', lors qu’il fera fait, ledit Duc doit venir 
trouver le Roy , 5c cependant fi c’cfloit choie qu’il 
ne voulût pas faire fi tofl , Monfieur du Hallicr ce 
rompra pas avec luy pour cela : mais je m’afieure 
qu’il n’en fera pas de difficulté fur la foy du Trai- 
té, furie Pafleport qu’on luy envoyé, & fur les 
afiéurances que Monfieur du Hallicr luy donnera) 
qu’il fera fervy & affilié à la Cour par Monjeigneur 
le Cardinal. 

Si ledit Duc reprefente l’eztreme neccffité en 
laquelle il cft , Monfieur du Hallier luy pourra 
accorder cinquante mil écus une fois payez, lef- 
quelsluy feront donnez (ors qu’il viendra trouver 
le Roy. 

Monfieur du Hallier ne fera point de difficulté 
de promettre, que la.fautc , qu’a faite le Sieur de 
Ville en fc fauvant contre fa foy, luy fera pardon- 
née par le Roy , & qu’il le verra comme fi clic 
n’eftoit point arrivée. 

Son Eminence écrit une Lettre à Monfieur du 
Hallier, à ce qu’il la puifie montrer au Duc Char- 
les , comme de luy mefme. 

Il faut que le Traitté foit délivré à Monfieur du 
Hallier, contre-figné du Secrétaire du Duc, qui 1 
fait maintenant fes expéditions , & feellé de fon • 
feel , ou placard. 
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Menioire du Cardinal de Richelieu à MokÇicu r, 
du Hallier. 

De Brian te premier Novembre 1 65 f., 

t-î’ • ' r 1 1 : i v ; 

t E peu de (cureté qu’il y a arec Monfieur de Lor- 
** raine, fait qu’il cft bien dilficiledc faire aucun 
Traitéavec luy, auquel on ne (bitau hazardd'êr 
tre trompé. 

Cette cor.fidcmion fait, que Monfieur do Haïr 
fifcr doit avoir un foin particulier de fuivre rcli- 
gjeufement tous les termes du Traité qui luy cft 
envoyé, fans y faire aucun changement, damant 
que ce Prince eft captieux, & qu’on fçait certaine* 
nient qu’il n’a pas riqtcmion qu’il de vroir avoir. 

On (çair encore qu’il a communiqué le pour- 
parierdu Traité où il eft , au Cardinal Infant, di- 
ïatit qu’on le recherche contre fon gré, fit qu’on luy 
fait des offres beaucoup plus grandes, que les con- 
ditions que le Roy veut luy accorder. 

Ledit Duc a aufli donné patt de. ee Traité en- 
AUemaguc en tous lieux , fie particulièrement à 
Bavière fie à Cologne , avec pareilles fuppoficions-. 
que celles qu’il a faites en Flandres. 

Il eff bon dtf.luy faire fçavoirqo’on fçait tous 
fes artifices fie fes legeretez, fie qu’une relie con- 
duite rompt quafi toute forte de Traité , rçu que 
de fa part il n’a autre chofc à donner au Roy, que. 
fa fidelité , laquelle il ne témoigne pas. 

Cependant pour donner moyeu àMonfieur du 
Rallier de conclure uo Traité , s’il.y a lieu d’efpcrer 
qu’on le puifle faire bon, le Roy a encore bien 
voulu répondre aux trois nouvelles demandes , 
que fait le Sieur Yidcl , de la part du Duc Charles, , 

.& 
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flE donner moyen audit fîeur doHallier, de con- 
tenter ledit Duc , s’il cft capable de reconuoiftre 
une courcoilîe , qui luy accorde plus qu’il ne pou* 
voit prétendre par raifbn. 

Le Duc Charles demande qu'on le traite de Sou- 
verain par le Traité : Qu’on luy donne de's cette 
heure une place en Lorraine; & que les garni Ions 
que le Roy entretiendra dans les Places qui demeu- 
reront à fa Majefté , 11e foient pas payées des reve? 
nos delà Lorraine. 

On croit que par la première de ces trois deman- 
des, le Duc Charles veut obliger lé Roy à décider 
la Loy Salique , prétendue en Lorraine , en fà 
faveur 5 ce que fa Majefté ne peut faire , fans 
connoillance de caufc , & particulièrement arec 
une perfonne qui n’cft pas encore reconciliée avec 
elle. Mais pour montrer la bonté du Roy , il trou- 
vera bon , qu’au troifiéme article* du projet du 
Traité , que Monfieurdu Hallier aentrr les mains, 
au liey qu’il cft dit , Que le Duc fera remis en la pof- 
(rjjion du Duché de Lorraine , il ioit dit , qu'il fera, 
remis en la pojjcjjion de la fouveraineté du Ducbc de Lorr 
raine. 

Quant i ce qui eft de la Place qu’il demande , fi 
l’on eftoit a fleuré qu’il traitât de bonne foy , le 
Roy y condefceudroit encore ; mais il cft impolfi- 
blc de s’y relbudrc fans cette afleurauce. C’cft au- 
dit Duc à la chercher. 

Il (érable qu’on en pourrait prendre quelqu’une, 
en mettant une daufe dans le Traité, par laquelle 
ledit Duc fade voir que luy mefme veut s’ofter les 
moyens de manquer. 

Cette claule devroit eftre telle qu’il s’eufoit; 

Quant à la place de la Motte , Jh Majeflé ayant 
eflé touchée de la fupplication particulière que ledit Duc 
luy a fait faire de la luy remettre entre les mains , à ce 
qu’il pwffe d’autant plus aifement exécuter ce qu’il 
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promet par le prefent Traité y qu'il fera en efat de na 
fas craindre ceux qui luy voudront du mal , pour eflre 
entré en tel engagement ; fadite Majeflé a bien voulu 
la luy accorder , ledit Duc contentant de fa- franche 
Volonté y qu'au cas qu'abufant de cét avantage , il 
vint a violer le prefent Traité ( qu'il aura.lieud.' exé- 
cuter plus aifement « ayant une retraite feure ) fa 
Majejté luy faffe reffentir les effets de fon indigna- 
tion y attaquant de nouveau (es Eflats , & y con- 
fervant a perpétuité ce qu’il y prendra par Jes ar- 
mes. 

Bien qu’il femble que cette claufe donnât quel* 
que (cureté , l’cxperience du pafle , qoiafaircon- 
noiftre que rien n’arrefte le Duc Charles de fui* 
vre Tes boutades , quand il les a une fois priiès , 
fait qu’on ne juge pas que telle précaution foie 
allez grande , pour hazarder une place entre les 
mains d’une perfonne, qui en peut faire beaucoup 
de mal durant la guerre. 

Cependant > ti après avoir veu ledit Duc y Mon* 
ficur du Hallier juge qu’il y ait plus de finceritéen 
fon procédé y qu’auparavant , fa Majefté s’expo* 
feraauhazardpouravancerlaPaix. ; 

Quant au payement des garnifons, le Roy re- 
mettant le Duc Charles dans lès Eftats par Ion ex- 
traordinaire bonté , la Majefté n’entend pas s’y 
rien refer ver que les villes portées par ledit Trai- 
té , avec les Banlieues d’icelles ; de façon y que 
£ ledit Duc pafle Je Traité dés à prefent, venant - 
entre cy & le mois de Janvier , rendre ce qu'il doit 
à.la perfonne du Roy y il commencera à jouïr de 
fes Eftats dés le commencement de l’année pro- 
chaine. -- 


Ce fera à .Monfieur du Hallier , à décider les - 
Banlieues des places bien avantageufement pour le 
Roy. 

îi ne faut point de Banlieue pour Clermont, . 
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parce que le Comte demeure au Roy avec la 
place. 

- I( en faut feulement pour Stenay , Jamez , & 
Marfal , qui doivent demeurer à perpétuité' enrre 
les mains du Roy, & pour Nancy , afin de s’en 
prévaloir canr que le depoft durera. 

Le Roy denre que Moniteur du Hallier fafie fai- 
te une carte de tous (esenvirons de ces places, où 
lelditcs Banlieues foient particulièrement mar- 
quées, félon qu’il cftimera qu’elles doivent dire, 
8 c qu’il Penvoye à fa Majefté , qui cnfuiteluy fera 
fçavoir fa volonté'. 

Ainfi Monfieitr du Huilier peut mander à Mon- 
fieur de Lorraine ; qu’en traitant avec luy , il trai- 
tera comme avec un Souverain ; & qu’il ne doute 
pas que ledit Duc vivant avec fa Majefté comme il 
doit, elle 11e paye les garni folis des places qu’elle 
retiendra ; Et en un mot , qu’il croit qu’en le vo- 
yant, il luy pourra donner contentement, s’il fçatt 

fc mettre en eftat de mériter la bonté du Roy ; mais 
qu’il ne peut s’en expliquer davantage, fans avoir 
veu fa difpofirion , & connu les feurctcz qu’il veut 
donner à fa Majefté de fa fidelité. Et mefmc quand: 
ledit fieur du Hallier verra le Duc, il fera de la 
prudence de fe gouverner en forte , que fi ledit DnC 
n’eft pas en eftat de fe remettre franchement en (on 
devoir auprès du Roy , il ne puifle dire qu’on luy 
ait voulu donner la Motte dés à prefent. 

Monficur du Hallier luyendoir laifler propolèt 
ïa demande, difaut qu’il n’a point de charge de 
l'accorder , & qu’il ne croit pas que le Roy le veuil- 
le,- mais qu’il en fera lapropofition à la Majefté: 
& s’il void que les choies foient entièrement d’ac- 
cord à ce point prés , il promettra d’en rendre refc 
ponfe dans fept ou huit jours , & depefehera un 
Courrier ùlàint Germain , où le Roy fera. 
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Mémoire du Cardinal de Richelieu a Monsieur du 
Hallier. 

De Paris ce 10. Novembre. 

L Es diverfes circonftanees du procédé du Duc 
Charles , qui envoyé vers Moniteur du Hal- 
lier fans grand prercxre, jointes à l’avis qu’on a 
d’une encreprife qu’il fait fur Nancy , font voir 
clairement , que la première fin des divers voyages 
qu’il fait faire vers Monfieur du Hallier» eft Ion 
eorreprile. 

Il eft impofiible de fçavoir , fi ledit Duc a 
defiein de traiter franchement avec le Roy , àu 
cas que fon enrreprife vienuc àfaillir j mais il eft 
certain qu’il ne viendra jamais à la condufion d’au- 
cun Traité, tant qu’il l’aura, parce que Jefuccci 
d’un tel defiein luy eft dans fon imagination beau- 
coup plus avantageux , que quelque Traité qu’il 
puifle faire. 

Sut ce fondement qui doit eftre tenu indubitable» 
felon mon avis, îaprrmierechofequ’il faut faire, 
eft de rompre le defiein du Duc Char les fur Nanc/* 
ce qui fe peut faire en l’une de deux façons. 

£ La première, en découvrant s’il le peut, fon en- 
treprife, & chaftiant rigoureufement ceux qui en 
feront trouvez convaincus. 

La fécondé eft , au cas qu’on ne puifie defcouvtir 
les circonftances particulières delà trabifon projet- 
tée , que Monfieur du Hallier mande ouverte- 
ment au Duc Charles, qu’il fçait Ton defiein , Sc 
luy fafie dire franchement qu’il devroit avoi r hon- 
te, de vouloir reconuoiftre la bonne volonté du 
Roy , par une a&ion telle que celle qu’il projet- 
ât : Qu’ayant un tel defiein , il le prie de n’envoyet 

plus. 
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plus vers luy, & ne penferplus, pour reconnoif- 
iàncc du zele qu’il avoir à le fcrvir dans le (èrvicc du 
Roy , à luy faire perdre l’honneur & la vie. 

Au mclmc temps , Mon heur du Hallier doit 
chafTer de Nancy , tout ce qui luy iêra fufpett, fans 
efpargncr les femmes , par le moyen delquclles 
°n gagne fou vent les Efprits -, ofter de lagarnifon 
tous ceux dont il pourra avoir Quelque ombrage, 
& enfin pourvoir au mauvais deflein du Duc par 
toutes voyes. 

Tant s’en faut , que ce procédé' puifle rien gan- 
ter, qu’au contraire , fi le Duc a deflein de traiter, 
il le mettra en eftat de le faire } & s’il ne l’a point , 
011 le connoiftrabien toft. 

S’il a un vray deflein de s’accommoder, au cas 
que fon entreprife faille , la découverte que luy té- 
moignera Monfieur du Hallier de fes mauvais pro- 
jets, ne l’empêchera pas de pourfuivre les bons ; * & 
s’il n'en fait plus d’inftance, cetera un figneaflen- 
ré qu’il n’avoit rien en Pefprit qu’une trahifon. 

Partant je croy qu’il n’y a point d’autre avis à 
prendre, que d’agir aiufi qu’il cft porté cy deflus. 
Eu fuite dequoy , ce fera à Monfieur du Hallier, de 
bien obier ver les attions du Duc Charles , & celles 
des fiens. 

Quant au Traité , je croy qu’il n’en faut pas 
rompre la trame, au cas que le Duc la veuille con- 
tinuer , après ce qui luy aura efté mandé. Et pour 
le prefent je ne voy rien à faire en iccluy , que de- 
meurer in deliberatis. 

Cependant, je croirois qu’on pourrait donner 

avis 

RJen ne de [tourne un homme de pourfuivre fon bieu t 
quand d efpere bon fuccex de fes négociations. Il 
faut cflre foigneux de de [couvrir , fi le Duc Charles 
a des troupes à luy i dix lieues de Nancy , qu'il 
puiffe affembler à coup prés, Faut j] avoir ou e[l le 
[teur de fille. 
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avis à Madame de Lorraine , que Monfieur de 
Lorraine a de nouveau fait fçavoir de Tes nouvelles 
au Roy fur ce fujer , & par ce moyen luy donner 
heu d*entrer en quelque bonne ouverture , fi elle 
en ctt capable, comme les paroles que Monfieur 
de Chanvalon a portées de Ta parc , te'moignent 
qu’elle en a la penfée< 

Monfieur du Hallier ne doit tailler entrer aucun 
Eftranger dans la ville, qui ne luy foie connu , & 
moins encore des gens du Duc Charles , c’eftt’in- 
tenrion du Roy. 
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